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Second  Extrait*. 

IT  A  N  B  même  Mrs.  les  Intendans    n  féttit 
auroient  pleinement    fatisfait     aux  ^  ^  p^i- 
^   vues  du  r rince  qui  les  cmployoît, /*"'f"»^ 
dans  la  Partie  Hiftorîque  de  leurs  Mémoî- 
les,  Mr.  le  Comte  de  Bouîainyîllîcrs   rc- 
inarque  ifort  judicîeufement ,  qu'il  eut  été 
à  propos  de  mettrx ,.  avant  ces  Mémoires , 
une  Hiftoîre  Générale  de  la  Frande ,  qui 
fevît  à  lier  ces  Hiftoîrcs  particulières,  dé- 
tachées &  indépendantes*  les  unes  des  au** 
très*   C'eft  la  raifon  qui  a  porté  Cet  Auteur 
à  compofcr  les  Mémoires  fur  PHiflosre  du 
Gouvememetn  de  France  dès  le  Commence- 
Torae  Xlf^'  l'Part.  A  fnent 

•  Le  I  fr  trôure  CT»dfeâtn  To»è  XIII.  II. 
Partit»  page  375  «ç/uîr. 


2  }0UJtMAfr>L4rEilArR< 

meftt  Jk  la  SHofêâr^ffie  y  qyH  TuivelKt  cettir 
Préface.  Toutes  les  Hiftoircs  Générales  de 
France,  que  nous  avons^  purulent  ix£  peu 
profères  ^  oécuoer  cefce  plate,  leun  Axi^ 
tttuA  sMEttatiplttol  atllidbés  4  ncms  êèùaet 
une  fucceffion  de  faits  d'armes  &  de  guer- 
res foHvent  peu  imtrrd&atqs ,  qa^nne  Idée 
éxaâe   de   fHîftoffrc   du  <3ottterï!fcinent 
de  la  Nation  &  des  Caraâeres  des  Rois  qui 
Tout  goov^ftiA.    C'éttott  tepcftiant  dans 
cette  vue  de  nous  donner  cette  Idée,  que  de- 
voit  £tre  écrite  une  Hift^'re  propre  4  con- 
courir a\tec  TEtat  préfeot  àfi  la  t  rancç  &  à 
l'Inftmâioki  "pdTatie  «de  ^onlitut  te  Duc 
de  Bourgogne*  Voici  comme  Mr«  de  Bou- 
Iftîimlliâs  4  âEécuté  x:e  DeOBn. 
p.  95.  Il  remarque  d'abord  tojachaat  forigine 

des  Fraffcs ,  que  ce  nom  n'étoit  point  pro- 
pre à  un  peuple  fartioulkr^  4I  s'ftendpit  à 
tous  ceux  qui  liâbitoient  entre  le  Rhin  &  le 
WeTer^  &  «létne  jlifqo'ft  TElbc  Oes^pM- 
ples guerriers,,  nombmtx,  impétueux,  avi- 
des ée  g«a  &  de  «ouveanté ,  étoieot  tou- 
jours frets  4  ftiire  fin:  ks  ternes  des  Romaine 
des  lacurfioAs ,  ^e  ces  dtKikrs  cUdoietii 
fiNiveot ,  &as  pottvoik:  les  empfidier  abfo* 
lumeat.  La  Poiidqne  ides  dcrnieis  £inpe^ 
mirs  RooMins ,  pour  gatandr  lears ^ioWb«> 
ces  des  courts  des  Btroares  idu  dBhiirs,  fut 
de  leur  on  i^pofer  d'antrcsiAi'dedttis.  Dws 
ce  4G£[ôiav,  Rs  TCfripHrcnt  et  peuplades  dt 
ces  Barbares  fes  Frontières  de  rfingoire  a* 
feandoanéBS  dfe  leurs  haUtans  aaeurcis.  C^eft 
ainfi  que  les  Francs  fkredt  nsçus  4bai  la 

iké  d'H^m  4e  rfin^ire  4àm  ks.Fmn- 
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g»»*s  Gmles,  particufiâtmctt  ji»*  le 
«B^.  Les  TWrts  tjîiHs  7  occopértni 
22.WclWc$  SJpfuâm ,  parce  qu'elles 
JjKtt  fiir  le  Ttvvge   *^afiear$  mtids 

«»«;  «t  L^ttiqnts^  Al  TItïm  Léth^^p^m 

Patoîcnt  leurs  Habitons  ,&  qui  poomrit  Uen 

^r  dft  tn<n  f^oniqtie  £*/«,  qoî  «rnîfioît 

*r«fe/mxiHaire.  ll^wokdansfcsArmefS 

^naines  pli:fiears<}(iii3S  dcTroopcsdcce 

^,  auquel  on  iqoatQîtcehiî  dchNitîoa 

^tes  avcrit  fcmcm  ,  I-r^'  B«f4CFf ,  L^ 

^J  •?-**»  ^^rvii^  ftc.    Ceft  fhfi  que 

ttop  foitees  çpur  ^Asttir  dsns  îes  Gwkft 

^n^é  les   Konurim^  ils  flirem  par  les 

toviccs  -qu^fts  leur  TOîdîrcm,  te  enga^  à 

1  *^*fir  caxrfirfmes  ;  finis  tju'il  lear  od 

c^^  qtftme  petite  partie  de  tan-  Libeité; 

Çn«î«ras  y  «mfcrvcrcnt  kurs  Lois,  leet 

i:^g«c ,  &  le  Droit  d'élire  Icars  Rois  te 

«nrs  I>ucs.    Quand  l'Empire  fat  ébranlé 

pr  les  attaques  ifcs  «très  Bwbares,  îl  îe 

i^nrcnt  dans  les  Gaiôes ,  jafqti'âprès  la 

TOaîtcil* Attîta  ;  &voyaM*^Qrs,qoelesftô- 

'ïftaSns,  Tïialgrécct  avantage,  wepouvoîentr*- 

^ablîr  leurs  affaires ,  ils  jqgérent  i  propos 

«  partager  les  dépomUcs  éc  xxM  q^Ms  ne 

powoîcnt  phis  femenîr. 

AtiTCfte,  lK>pinioB  rcmiaiiefirue,  qui  fidc 
kftendre  ks  «ncîefisFraBcoîs^ejTrofens, 
hrcît  avoir  fen  wîgftie  ^i»  !*équîvoq«e 
fcs  tnots  de  fhygm  ^^  frifia;  la  f«fe, 
dans  un  (êns  un  peu  étendu ,  trotnprémmt 
les  PaSs  dont  ks  Ftaftçoîs  étoient  ow^nalres. 
t)e  ces  Remarques  fiif  f  Chaîne  de  la 
(Tàticm  fVtDçOife)  Mr,  ije  BrakHR^'iniers 

A  z  paifc 


4       .    JOURKAI;  LlXER'A^RE^ 

pafleaux  Kégncs  dès  Kqis  qi4  l'opt^gour 

yernéc;  &  ceft  ici. G(ué  commenceiic.  les 

Aftmêires  Mémoires  Hiftoriquci.  ' 

*£•"-         Mellobaudès  cû  le  préimer  Roi  desFran- 

^"ÂùiMâU'  çoîs  qui  foit  bien  cpnnu.  Il,  vivoitea  374, 

dis,  i  v-  &  r^H. 

r*  *  *  Guèqebault ,  Marcotoir ,  &  Sunnon  ^  r6- 

^^^;, J[J"'!  gnércnt  en  même  tems:  ççs  Rois  doivent 
comir ,  »  ér  ctrc  placez  entre  383  ^  &  397. 
6V*»«#»,  j.     A  ceux-ci  CiccedérenL.quelqaes  Rois  in» 
'•  ^^^.^^^  connus,  excepté  Théodômer,  Fils  de  Re- 
mer.  /î;,*\<:imq:'quîavoît  été  Goafulcn384»  CesRoîs 
r*  5»        furent  établis  fiu:  la  I^ation  par  Honorius. 
Ce  Theodomer  fut  tiié  dans  une  guerre 
contre  les  Romains.    11  y  a  apparence  que 
c'eft  le  même  que  Pharamond  ,   que  les 
Chronologiftes  ne  Civent  où  placer,  &  aur 
quel  les  uns  attribuent  ce  que  les  autres  doi;i* 
nent  à  Théodômer. 
.  ctodiên,  4.    Clojo  ou  Clodion,  Ibn  Fils  &  fon  Suc- 
^»«  rv4..cefleur ,  fit  quelques  Conquêtes  dans  la 
.Gaule,  &  s'empara  par  exemple  de  Cam* 
brai  en  423.  ou  peut-être  en  410.  Il  fut  depuis 
.battu  par  Aetius,  qui  l'obligea  enfuite  à  fai- 
re la  paix. 
Mfrevit.    Son  Fils  puîfiié  Mérovée  fut  par  la  faveur 
7.  '^/.     desRomainsRoi  des  Francs  établis  dans  la 
Gaule.  Ceux,  qui  habitoient  la  Germanie, 
élurent  pour  leur  Roi  le  Fils  viné  de  Clo- 
'  dion.    Mérovée  contribua ,  commp  on  fuit, 
à  la  dé&itte  d^Âttila  en  4^1.  &  mourut,  ap- 
paremment en  45'6. 
chiUme^    Childeric  fon.  fils  lui  fuccéda,  &  fe  fit 
s  i^t,     *bien-tot  chafler  par  les  François,  qui  élû^ 
rent  pour  Roi  Âegidius ,  Général  Romain. 

11$ 
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Ih  s'eb  repentirent  huit  Ans  après,  &  rappel-  ^ 
lésait  Chikleric.  Aegidius  mourut  en  4^  ; 
&  ion  âls  Siagrius  fe  maîntinc  du  mieux 
^'il  put  dans  le  titte  de  Roi  des  Francs. 
Chîlderfc  mourut  en  481.  à  Tournai,  où 
/'on  découvrit  fon  Tombeau  en  165*3.  H 
paroît  par  rHiftoîre  de  ces  Rois ,  qu'il  n'eft 
pas  vrai  comme  quelques  Modernes  Tout 
foQtenn ,  que  les  FtaneS  n'ont  eu  aucun  é- 
tabfiflement  dans  lès  Gaules  avant  Clovis  » 
fils  &  fticceflèur  de  Ghilderjc. 

Ciovis  étoît  un  jeune  ambitieux,  féroce.     c»vij  /, 
hardi,  cruel,  très  rufé,  perfide  &  fanguî-^  V  P- 
aaîre.    Il  ^t  tf abord  H  guerre  à  Sîagmis;  '*' 
qui  lui  fttt 'livré  par  Alarîc  II,  Roi  des  Wî- 
fiçots-    Glavîs  rénga^  adroitement  i  lui 
Eure  temeitre  les  f»indpales  villes  de  la 
Belgique  &  de  la  ftcondéLfonnoifê,  &  le 
fit  tuer  quand  il  ne  lui  flit  plû^  utile  i  rien. 
£n  493%  ff  époufa  Sf^  tHàiitie.  En  496.  il 
gâgnaitxr  les  Allemansyi-T^IM^r,  une  ba- 
taitlé;  &  tedfque  qu'H  ebunit  rengagea  à 
feire  vœu  de  ib  convertir  au  Chriftianilme. 
Ilfe'fit'batiier  la  même  amét,  La  nouvel- 
le Région  de.Glovls  iefitfeeonlïoîtreavee 
cmprefl^ihent  par  lés  Gaulois  ;  mais ,  ne  le 
rendit ,  ni  moins  fariguiuaire ,  ni  plus  hon-n 
nëte  homme:  bâeatdin  de4à ,  quelques  Au- 
teurs ptéteudcnt  que  ce  fçî  le  Zèle  Ortho- 
doxe qui  le  porta*  à  emt«prendre  une  nou- 
feHe  'guerre  contre^:  Gondebatit  ,  Roi  de 
Bour^gne ,  Arricn..  Cloviç  le  vainquît, 
&  lui  fit  accepter  une  paix  très  défavanta* 
geoiè.  -Ce  fiit  auffi  pourjfontenîr  les  Poite- 
vins Orthodoxes  t-<  rpoievez;  contre  les  Wi-^ 

A3  figots 
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fîgpUr  Avriem^  q»*il  cmrcprte  1$  Sffemr 
cQntre  ces^  deroietsi^  IL  tua  de  ft  mmn  leuy 
|toi  AlAiic  IK  &  s'eETipafa  de  pr^uQ  louj^ 
ce  qu*fl$  poffiMo^nt  4<ins  les  Génies.  U 
cmplayik  le  re(te  de  Cx  vie  à  fe  d^faiie^  fcm^* 
v«nt  par  le$  Ti^ihitoi^  te^  plus  ooîifcit,  de? 
îoties  Oief$  de  1^  Nacion  Fi^nçcri^b,  ^ol 

Sr^npicQt  aaffi  bien  qj^  lot  ki  Tilr^4f  Roît 
kU/mcMlirvic  e»  fiir     , 
^ir  d4  u     Ici)  Mvr  de  Boubtoyillîers  imieripmpl  Sk 
^4f,»»      Nartatîon,  poor  ncMis  dotmer  rJEi*^  ^  At 
r^p''  l«i<iMr.fr^diVi^  dan»  le  t«mr  qnVUe  fit 
1^  Cooqviétc  de^  ^^ties-  Cette  Dtflèrtâltoai 
V  tfloit  d'smtant  pta$  «édcifiiire,  qme  It  pl^MS: 
de»  Hîftorîcns  i  fe^  .font,  eUrémeUM^r  éloi-» 
goexd^'lftvéïi^,;  dM»  ridée  ^tl:  nous  cm 
ont  doniiée  Ilsr^n^nvi/làgeiit  0nHoM«f»eDt  lai 
Cowqiîéte  de$i.Q(t«!k»  piir  Clovîf  ^  i|iie  p«c 
r«Pfpc(  >  ce  Prince  rfiftd^  clonune  Vectra 
ÀqmOtîpa  s!éio*  ftiît«i  &s  ftaii  ,4;poiit 
&II  avant^rpâttiei^lici:^  au  )ieitlq\MeiGk)9!i& 
9'6oit  que  le  QUftiimi  d'iâie  Arsné^  libre  ^ 

gû  tVoit  éhi  r  ftoiti  la  conduire  dans  des 
iHrepYi&si^  dMlî'la^fme  &  lè  profit  de- 
f!QÎet>t.  ^e  communs  i  toute  PAtÉude  qi»! 
ÇQ  portait  le9  fniii4(.;CVft  ce.  qui  ptroitra 
pm  le$  coafidéfaik)fl9  MvaciÉes* .  ..  , 
mtniiii  .  Lea  FraaçoU  étoioÀt  tous  libres  V  À  par« 
Frjif/Mi.  £|iteiiient  égaux  &  judtépeadans,  &\fort  jft^ 
UmioC  de  leur  LÂkierté.      Lcuri  Rois^  loio 
d'être  des  Mahtea  aMbkis  ,  n'étoient  ^qœ 
^en  Magîllratf  civils,. élus  par  Cantonsf 
pour  jefl^  les  Dîflfi^eQs  entre  paiticulkrs^y 
iaeerptéter  les  Imol^  oidotmer  AdHéàûÊt^ 
peilfc»  &  dta  PuiiiriQlÉi^i&  vcilkr  àU  P09 
*  :  '  lîce. 
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Sco.  Qaoi  ju^oq  ne  puàfit  domcr  crae  b 
Royauté  ne  me  attachée  à  ctftainat  FaïQÎK 
les  ^  on  Toîc  Bàaiviloins  plufimurs  Exemples, 
Vie  le  Peuple  jaiuj(fi)tt  i*ximt  Libcné  efte. 
ihre  dans  le  choix  perfonnet  de  fts  Rois« 
L'Eteâîoa  d^  6tf  nénpx  ou  Ma^e&  <toii 
eaçore  plue  libsc,.paîfi^u'ea  ne  sY-aAr^* 
gQoît  pas  mAme  à'€eftaiae&  EVmiiUes,  À 
qa'tm  n'jr  &ifeit  atleaitoii  ou*i  la  Valeur  ^ 
à  la  C^paeité.  Cette  Ponfifoo  de  Géniéra) 
'd^AiBiée  étok  plus  confi^âwble  que  1^ 
Royaufié.  Ce  .fii»  par  le  Crédit  que  Clo?!} 
en  fut  tirer ,  qu'il  vint  à  bouc  de  â  <^re 
desiMief  Rois 'dès  François;  &  ce  futcç(- 
te  m£nie  Di|piité  ^  qui  éleva  £  haut  les  Ab«  ' 
eénmck  Gharleinagne; 
'  Ijss  Fcteiçoif  pouiîbteot  ladéHealcMjuf^ 
fu!à  vouloir  ^le  appelleit,  uou  pas  Ihfetsoa 
fiJeJetwcL  jlof,  mais  à  l*Etat,  kip$i  fideksl 
JjC&Gfaulois^  d^flfeuiis,  réduits  par  la  coih 
quâte  à  une  eÇîéoe  d*mlava»^  ue  dépea* 
ddiçut  du  Rûi  que  dans  lès  Terres  ôur  é- 
toffioc  ik  lui  eu  firepre»  Ils  apparteneient 
fbnciérckient  aux'  prâpiiétairès  dés  Terres 
où  ils  habito^t  ^  pattâffées  enue  les  Qotk^ 
quéfiaas,  &  n'étotent  ftists  de  TËtat-qUe 
par  la  relation  qjuerlews^  Maîtres  avoient  a- 
vec  le  Cœps  entirv  de  la  Natioiu 
Les  F<^nçois  étoieqt  donc  regardet  coh|r     ^«^^'A 


fifdées  par  les  Franéois  eoafid£rex  confime 

A  4     .  Nobîcs 


s         Journal  LitERAinE  : 

Nobles  pu  Conquérons  j  &  les  LfUix  qui 
leur  étoienc  porticuliû;cs«^   r, 
Tfiviîn*»    Les  principaux  Privilèges  des  François 
4is  FMr.-étoient.  I.  L*£xemption  de  toutes  Chaî:ges, 
fêu.       i  4*excepiîon  du  Service  Militaire.   IL  Le: 
partage  de  tout  ce  qui  étbit  acquis  en  com- 
mun, butin  ou  terres.  Illr  Le  Droit  de  ja^ 
gçr  Tes  parais,  &  de > ne;; pouvoir  être  jug4 
que  par  eux  en  matiérexriminelle,  &  celui- 
de  délibérer  fur  toutes  les  matières  portées 
à  TAilemblée  générale  du  Champ  de  Mars. 
IV..  Le  Droit  de  défendi:e.IkPeribmie)  fes 
Biens ^  fes  Amis,  &c, 
txfmftUm    L  Les  i^rançois ,  quànd.'ils  conquirent  le$ 
^*a*r^r..(5aule?,  y  trouverait  les  Peuples  fi  ruiné» 
par  les  Guerres,  &  te. dureté  des  Exaébeurs 
Hopi^  9  qu'ils  n'étoiénti  pas  en  état  de 
payer  les  moindres  impôts,  pfé cuniaires.  La 
^onne  Pqlicc  des  Vainqueurs  fuppléa  à  l!é« 
puirément  des  Vaincus  :  ils  fe  contentèrent 
d'en  é)çiger  des  Impôts  en  denrées,  que'  le 
Païs. abondant  fournifibit  fuffifaniment',  & 
mi  svtTemblées  dans  les  Magasins  publics  ,• 
içrvprent  i  la  fubfi(taiicr;des  Armées.    Ces 
Armées  n'ètoient  composes  que  de  Frao*^ 

Î ois,  t qui  ne  tiroient  dfadttfi  iblde  jque^  la* 
L}t)(iftançç,  &  qui  ned^iment  à  l'Etat  que 
ce  fervîce  pcrfonnd.'  .'.n'en  couu  la  vie  au 
Patrie  >4>^nimole ,  pour  avoir  aflujctti  les 
F):ancois.à  Timpôt  public  au  préjudice  de 
Içu;  Droi^. 
?àrtég0  .  ^I*  L^Armée  des  François  éeoient  di vifée 
n^i  tmtrtên  Centaines.  Le  butin  fe  divifoit  en  autant 
/0s  Frsm-  ^ç  Lq^j  q^»j^  y  ^yg^^  ^  Centaines ,  &  une 
fpih  p.  aI.Q^  jçjjj  jç  pj^5  p^yj  iç  Géûèrai,  qui  avoit 

lo 


/ 
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ie choix  entce  les  Lots:  tuais,  après  avoir 
pns  le  fien ,  il  n'avoit  plus  ancon  Droit  far 
les  autres  ;  comme  il  parott  par  THiltoire 
aiTez  couQue  de  ce  Vafe  derÈglUëde  SoHr 
fons  qu'an  Soldtf  François  reralGi  i  Ciovis 
âQ  ddTus  de  ûl  |)ortion.    Les  autres  Lots 
àoient  tîcés  nxifdrt  par  les  Ceutaines ,  &  la 
Suixlivîfion  sVn  ùâfbit  de  même  au  foit  en- 
tre les  Soldats.    Après  la  Conquête  des 
Gaules,  ils  partj^iérent  le  Païs  êc  les  Ha* 
bilans  comme  ils  auroient  fint  un  autre  bu* 
lia.    Dans  le  cômmencemest^  qu'ils  n'é* 
toient  encore  Maîtres  que  de  la  Flandre  &  de 
la  Picardie^  ils  partagèrent  entre  eux  toutes 
les  Terres  ;  mais.,  s'étendant  depuis  davan- 
tage, &  fe  trouvant  plus  de  païs  9U*il$n*en 
a  voient  befotn ,  ils  £b  contentèrent  du  tiers 
o'j  du  quart  des  Terres,  laiilant  le  refteaux 
anciens  Habitans,  aux  Chargés  qu'ils  jugé* 
r;;Qt  à  propos  de  leur  impofer.  Enfin,  après 
TExpuliion  des  Wifigots ,  les  François  laitr 
férent  dans  les  Provinces  qtf  ils  leur  enle- 
vèrent, les    Tetrés  i  leurs  pofleflèurs,  à 
Texception  de  qilelques^unes  deiHnèes  fous 
le  nom  de  Bénéfices  à  Feiitretîen  de^  Ma^ 
ffiftrats  qu'ils  établirent  dans  ces  Provinces; 
Par  cette  conduite  ils  .évitèrent  de  s'aâfoiblfr 
en  fe  dilperlànc  .trop  ;  &  les  ImpAts  en  den- 
rées, dont  prefqué  toutes  ces  Terres  étoient 
chargées,  fourniâbiçnt  une  SuMllance  fu^ 
fîCAine  i  l'Armée  defiiuée  à^  tenir  en  t^tidi: 
rAqûîtaînc,  " 

III.  Les  Fnmçoîs,  en  matière  criminel- ^^  **  ^•/^ 
le,  ne  pou  voient  être  jugez  que  par  l'Af-  Î^J'/T^ 
femblée  Géiu£tale:du  Champ  de  Mars ,  où  f9Ï».  ^.  is < 

Ai'  le 


le  Roi  pir^i4oîl*    U  tft  vmî^  que  quand  tes 

Rot$  wgem  léatù  k  lenv  Dignité  celle  de 

G^oi^,  îi^  foctii^ren»  t^temc^tt  IHuiepar 

Ta^e.,  qs'il  qY  ^  F*^  ^^  dedoufior  que  fi 

Omis  e«t  vécu  pliia  tongrceini,  ou  s'îleuc 

m  nxk  SMfi»e(kir  tel  91e  lui ,  les  FVaoçois 

ne  jfugflM:  dfYewis  aiifi  drlawei  que  les 

Gevlota.  Ite  (teiqseiil  redérebles  deUcon^ 

lwu«90ft  lk  Une  LifaBrK ,  qu'à  l'inoapacit< 

49  q^flqttea  ims  éesi  de jQE^odaqs  ée  ClovisL, 

4^  à  ta.  divifieiRi  firOîoeoie' de  la  Puifiknce 

RQy^0. . , X^Q  leQMâ  exœffif  peur  le  nom 

Fraoçirii  fSàtutf  fspciukm  daâ&  la  fbice  dir 

m\w4  4»  «KMilqw  ibfie.    Au  ceaninénce'- 

nieoi^  ks  fvtioca  ka  ptus^psand^  que  la  Loi 

dfoeiTQAk  cûstireutt  Franc  étokuoeAmeav 

de  pécuniatitbpQttr  un  hoûnicide >  ou  la  prit 

yation  de^J'Iièritage  Salique  en  eas  derefiu 

de  Senfce  Mflitoiife.    Di^s  la  ftûie ,  on  en 

vIqI  danlc^rtaint  fia  jufi|n^à  ta  piuHlatioii. 

h^  François  eanferr^mtpmwtani  le  Proît 

de  ne  pouvoir  étreivvés  que  par  leurs  pa* 

leils ,  Qtt   d^n»  PAffanUée  ^générale ,  on 

dans  ci«Ue  dil  Gmmqh  où  le  crime  avoir  été 

<oaiam^    Les  iSauIoit  ne  jauVilbienfi  pas 

de  c0  privjié(^  i  estaient  leâ  François  qvi 

|e$  JQgeoient  de  Midires  à  Efclaves,  juC- 

qu'à  ceqttéloog*(tims  aPT^ss.  q«tlq^es  Com«- 

fnunamea  obtinreet  la  libiké  ;  k ,  eqmne 

^n  plus  bel. ^panage,  te  Droit  d'être  ja- 

'gfil  par  leurs  Bourgeois  ou  Pairs. 

Drêit  it     IV.  Enfin,  chaque  particulier  François 

ai«i'r#     avoit  Drok  de.  défendre  i^  Perfonne  &  Ton 

f^mi  ht  gîç^  p^  lu  Forer:  c'eft-à«dîre, que  chaque 

¥fsnf,u.  p^icQiicf^QjtPrôitdedéclaitvenfoniic 

la 


I»  Guerre  è  fbn  Voifin  s'il  crofoit  «v  éK« 
leié,  fims  qu*oo  pAt  r«ccii6r  ie  viokr  1» 
L(ûx  4«  rStat  ^  fi  ce  n'eft  q^e4uisocraiD$ 
cas  cxttaiMrdinaires  on  jngfoit  à  pcopot  de 
défendre  ces  Guerrcf  Muictiliares ,  pcuvr 
léom  tovues  ks  forces  ae  la  Nation  contre 
m  cDoemi  common.  («es  Duels ,.  qa\xi  s 
ea  tsm  de  peine  i  abolk  dans  le  Géclt  nf-^ 
ff ,  étoient  1^1  refte  de  ce  I>fpk  astrerçis 
très  Intime. 

Mr.  LeÇcHBtedeBoolaînyiUîersneftiD*    ^ 
ble  pas  troîiver  TAbolitiôa  des  Duels   i| 
bcaacoup  près  anffi  adnurablé  qu'elle  a  paru^ 
4e  foQ  avea»  prefqne  à  toai  le  .nfu>nde.  Jk 
crakit  ftiême  qœ  l^xp«rimc9  lie  failè  re*" 

fretter  qiiel<)«e  jonr  une  Police  fMs  Jêmtêi$[^*  ^t 
0MKHUgi^  0  r HêMmêmr  f^  4ti  C(^agé^  ani 
meifek  plus  de.  Vertus  ém  jmr^  ^  qni  $bi^ 
geoit  plus  4ê  Vicfs  h  fi  Céschn^  I 

A  ces  Remarques  iUr  les  uvan^ages  de  % 
NatioA  Françoife,  l'Aitteiir,  pow  donner 
une  Idée  pins  toâe  deft^Qoavememçnr» 
shoote  quelques  Oblènrations,  |.  fur  la  Loi 
éilique;^  Air  les  D^nite^.qiu  devinrent, 
en  uG^e  parmi  ks  Fiaocs;  ^.  fur  l'Ordre 
JocËciâre  &  la  forme  des  Aflèmblées  g6-. 
nâniesr 

Avant  Oovts,  les  Fw^ain'avoiaitppîDt  .»*A'^'- 
4e  Loîx  frites  ;.  U  y  a  appioience  que  ccfo-2,7'/4«/ 
rmt  \fSk  Eçcléfiafti^ies  qqil  portèrent  ce  Rpi  \<^f^    ' 
ï  rédiger  les  Xoix  Sallques  en  un  Corp&, 
On  peut  le  conieôurer  de  ce qi^ce Recueil: 
eft  en  iLatogne  liatine ,  ft  de  nombre  d'Ar- 
ticles accoraeft  enfayeurdesiEgHres.  VK^à^v. 
tfor  de. l«£râStf:e  de  C(9  I^Qtx  paroU  ma- 
rne 


li  .       JOlFRNAt  LlTERAllîk 

me   être  uû  'EccKfiaftîque ,  &  peut-être* 
St..Rcmu    Çc$  liOix  n'étoîcnt  pas  wouvd- 
lès  ;  on  ne  fit  àR)i*s  que  rédiger  pa^  écrit  les' 
Td^it  fondées  en^nûge  parmi  les  Francs/ 
Antrement ,  ônifcot  apparemment  pas  man- 
qué de  faire  mention  du  confentembnt  de- 
là Nation,  telle  "^tf  on  le  trouve  dans  les 
ÔMonnatiçes  des  Sûccei&urs  de  Clovis. 
-  la  article  dir  déiâLoiSalique,  qui  com- 
prend rExçluflqn  des^Fpmclles  en  Succef* 
filin  Saliquè ;;  étoJt 'a*une  grande  utilité  aux 
ï^rancs  :  il  cmpêchôît  que  lès  Tér!:è$  Salî- 

5Ues  nepuflfent  jainâîs  fortir  de  leurs  mains 
ôur  paSer^par  mfàHa|;éâan«i  celles  des  GaU» 
WfS  i  dans^lë  tèftf«i,^ue  fê$  Terres  de  tes  der- 
*    niers,  n*ét»rft'^f)^  Wjeftcfs  à  d^te  Loi ,  pou* 
dolent  tous'Jle*  jpttrs  paflèr  aux  François. 
Cette  Lof  Î!  a^wtlajéife  attira  les  Ini}>réca- 
tt<ws  des  Gens'ii^Eglîréi  ^ai  la  traittérent . 
éimpie  &  dé «âàtiirée.    GWbôndeiPgens 
^^riagfnôienc  gtre  lés  Lofx  Romaines,  &' 
VEvanglkV'tt^Gièrit  une  Lialfon  Aé<îdrairc. 
P*  5  >•        Ajôutet  ft  •  tdt'Piffferéf  que  les  Ecçiéfiafti^' 
^fies  ént  èu'dftm^feits  a  rendre  lès  Féhtmei 
puirfpintes ,  Â  eiftp  de  ta  Facitiié  pluf  grande 
^e»  tfrer^Hif^'tej(/-fi'eux  &f -  t/*x  Â*monesé, 
Toute  utile  que  pouyoît.étre   cette  Loi, . 
.  .  é^atit  attaquée  •A'^^flarfimétir;  etlélomba 
.  -^.pe»  à  peu;  dc'^fôrté,  que  fous  la  y/Raco, 
-  les  Filles  n'ont  :*é'éx<tlues  de  Isi  -Shécef- 
fion  d'aucune  des' lierres  Sviliqii«j,:tiohpas 
même  des  imXmcUsî  Pairies. 

Au  refte;,  cette  j&oi  Hé  regaraoit 'siulle- 
ment  la  Sûccefiid^  i  la  Couronne ,  il  iCj 
en^  pas  dit  àa-atot;  &,  attendu. la  for» 

me 
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me  da  Goaveraemeat  dT^loiSy  ii  cftridica'- 
le  de  croire  qae  Ton  pût  y  pcnfer  :  U  Roy* 
aatéétaat'cn  partie  éleélive,  &  très  (bavent 
pnte  au  Géaéralat. 

U  eff  plus  ridicule  encore  de  cirer  cette  Remit  fuc 
Loi  contre  les  Prétentions  d'Edonard  III.  ^'  V 
ci\  favear  de  Philippe  de  Valois.  Elle  <toit 
pufucement  abolie  du  tems'de  cette  fiunea- 
le  Dilpate  ,  même  àT^ard  des  iimples  Ter* 
res  nobles  aufli  bien  qa^à  celai  des  plus  grands 
Fiefs ,  comtne  nous  venons,  de  le  voir* 
Voiez  fur  ce  Sujet  Texcellente  Diflertatioo 
de  Mr.  d*e  Rapin ,  dans  fon  Hiftoire  d'An* 
gletcrre.  Tome  lit. 

Le  Peuple  étoit  dîvîfé  en  3.  Claflês;  i.  EtMéu 
les  lit£e»us  ou  Libres  I  2.  les  Lidfx^  &  3.  '••^^»-  p* 
les  Serfs.  '  **• 

Les  Ingénus  podèdoieiit  leurs  Biens  en/vx*"*^ 
toute  propriété.  Les  François  n'étoient  o* 
bligez  qu^au  Service  Militaire.  Les  Romains 
&  les  Gaulois  de  cette  ClafTe  étoient  te- 
nas  de  la  contribution  générale  aux  Magir 
zins  publics ,  &  obligez  à  défrayer  les  Ma- 
gîdrats  dans  leurs  paflàges  i  Chaque  Ibuvent 
a^Tez  pelante.  Les  Evéques  étoicnt  parti* 
culiérement  chargez  de  l'obligation  de  dé- 
frayer les  Rois  dans  leurs  Voyages. 

Les  Lide^j  ou  Lites^  étoient  une  elpécei:«^f. 
d'Affranchis  peu  dîfferens  dés  Serfis,  puif* 
qu'ils  ne  pouvoient  le  loullraire  â  ta  puif- 
fance  foncière  de  leurs  Patrons.  Du  refte, 
ils  |>ouvoient  poflféder  quelques  Bîenk  mo- 
.  biliaires ,  &  étoient  employez4)ar  leurs  Pa- 
trons ,  ou  à  la  conduite  des  Serfs ,  ou  à  l'ad- 
minifiration  de Jeufs  Biens,    Quelquefois, 

Ils 


ils  fiâbîe  At  v$Mk  Aês  Terres  moyemiatit  im 
cettàaprbi  ^tt%  Tendoicût  acuc  {xropd£tai* 
tes* 
^'''A'  Les  Ar/}  Aoîcnt  la  demWre  et  !â  pVat 
lioinbrcafe  e^éce  d^  Habitatis  de  la  Gxa* 
le.  lis  étûiefit  încapAles  de  î>orter  témoî- 
^nage  «  tuftfcc  &  rqettct  du  bénéfice  de 
tDCttes  tes  iioht,  dlhjeltis  i  une  obéïfiant» 
éxaAe,  8t  panîs  fihréremcnt  pour  lesmoîn- 
dfes  Ikftes.  Av«c  tout  cda ,  letir  condition 
éroît  plus  douce  qtie  cdie  des  Erdaves  chez 
les  Romaras.  Les  f  nmçtws  né  îes  emplo- 
yoteDft  pas  an  Sfervîcc  intérieur  de  leurs  mai* 
ïbns  ;  ils  leur  donnoîcnt  des  iWpes  \  cnltî- 
vfer,,  8k  des  inaîîbns  ou  Ss  vivoîcnt  avec 
quelque  irf^ct  -dHttdépefidancc,  vn  paîatit 
à  leur  Maître  une  redevance  telle  qu'il  M 
t^ifott  la  fixer  ;  &  ils  jonïflbîent  en  prowîé- 
t€  de  ce  qu^ils  poûtroient  aquétir  an  déia  de 
cette  redevance* 
oriiht  its  £^  François  ncï^tous  égaux ,  dkpartaget 
fliT/tts  ^''^^  €galenicnt ,  ne  hîtftfrcnt  pas  de  fetrou- 
jFr4»r#/i.  Perdes  le  tcms  de  Chîldcbcrtdîtîlfct  en  deux 
<jonâhions.  Les  Grands ,  Opthnates  ;  k 
les  Hommes  ordinaires ,  Lewit*  Clovfe , 
ayant  immolé  â  Ton  ambition  tous  les  Roh 
qijî  partageoîeut  avec  lui  le  <5ouverneracm 
•de  w  Nation ,  jugea  à  propos  pourfiftîsfiiîrc 
^n  même  teitis,  ac  i  la  néceffité  d'un  ardre 
liîerarchlque  dans  TEtat  &  à  la  jaloiffie  de 
H  Royauté ,  d'employer  les  Mariftraturcs 
Homaîncs  .  Dudiei,  Cotntei  ^  Vicaires» 
**c.  Les  François ,  fouveraînctnent  ama- 
iturs  de  leur  Liberté  ,  pouvoîent  craindre 
ttiet:ette  iBUlti{4icadoa  iie  Supérieurs  ifé- 

Xigeit 


figdt  ^  d'àbSiSBkt»ct<fcKls  if «vcfeat  cou- 
nmedte  nsrii?e.     ACirirt,  rr  l'^/^  Ammmp.  14* 

iefimmam  ^^fm  fafhrhfiffrûtitime  h* 
P^tmieSféOesflÊr  tes  MdHAts  de  G<m^ 
tfenemm.    ChMpic  pftrdcalHâ  ft  iRHidm 
vnûfaâUabkmem  de  voir  Nbftkner ,  i  des 
fior»c%  H6Mdk<^es ,  des  Djgnicietoû  fou 
Mftteï)owok rttevw,  D'ilIlcar$.VAqw. 
«nnes'ifta&t  ipoKAtâiremaat  IbûmiK ,  Scies 
Fhbçoîs  $^£«titft  âéik  stfiè%«pptùprii£  de  Ter- 
res éms  ta  ï>«ttie  SepteiftnMale  àc  taGao- 
te,  on  laMBi  les  Terres  de  c«tc  Province  à 
^  anciens  P^Iièflèats ,  mais  on  y  forma 
ttQ  grand  nombre  deBéwflftces ,  dVfrà-dîrç, 
<Itt*on  ]es  {>armgea  atiM«giftrat«re$aotqad^ 
te,  OBcrela  Jarifiidion,  ofn  attribua  cer^ 
taincs  Terres,  On  revint  delà  ftr  la  Francis 
Andesne,  &  on  y  %t  les  mêmes  EtAI}f&> 
mens ,  paerce  ^e  tes  Thm^ins  ou  Cttfit^ 
mm ,  ^î  depuis  î'sibdfitîon^  Rcfts  ftoîcnt 
Ws  lèttls  MagHlrats,  «tatït  kidépendans  te!; 
«s  des  tnitties',  parcViâpfânt  peu  propres  i 
nobt^ak  l'ordre  *&  Ptinton  dans  TEtat. 
Aîttfi  ^  notfte  la  "France  fatjpartagéc  en  Pro- 
vinces y  blettit  on  donna  fe  Gouvernement  à 
des  Da»  qui  ^vOîem  ïboseitt 'des  Comtes, . 
des  Vics^es ,  &  4es  TTitnfglns  ;  ce  qui  for-  ^ 
na  i^nafere  dégret  de  Dign^tiit ,  ^fatordom* 
nées  pttruar^pofrt  &  la  'Siimt^  -cîar  au  refit 
ces  dégret  de  Miigiftrâinn-es  n'avoient  rien 
de  commnn  avec  -ce  ou^on  içpelle  la  Jiïftî- 
ac  de  téSott  :  cMque  Tribtin«  étcSt  ïonve- 
tain  daas  là  <x)mp(5teRce ,  îftnfi  <ïû*on  t*cx- 
^qiN»<i  »cHi|«è6*    On -eonçctit  facitemerit 

que 
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que  dans  les  Terres  Françôifes  ce  fut  en  l 
tallèmblant  les  T'hunginats  ou  Centaines  dé-*  ^ 
ysL  établies,  que  Ton  con^ofa  les  Vicairîes,  ^^ 
les  Comtti ,  &  les  Duchez.  Tout  au  con-  ? 
traire,  d^ns  la  Neuftrie  &  dansTAquitaine,  \^ 
la  dWifion  fe  dut  faire  d'abord  en  Provinces  ^ 
6u  Duchei,  que  l'on  fubdivifa  enfuite  en  ^ 
Comtei,  &  en  Vicairies,  fans  palier  }uP  ^ 

3iu*aii  Centaines ,  qui ,  vu  le  petit  nombre  ;' 
e  Francs  établis  dans  ces  Provinces  au-  \ 
roient  dû  comprendre  une  étendue  immen-   ^ 
ie  de  pais.    Cette  difette  d'Ha^itans  Francs    \ 
rendoit  ces  belles  Provinces  aflèi  mtfpri-    ' 
labiés  à  une  Nation  qui  ne  comjptoit  la 
force  d'un  Etat  que  par  celle  de  fes  Âtmées, 
&  qui  £ufoit  très  peu  de  cas  des  Gaulois  é- 
puifex  de  forces  «  décourage,  parl'opprcf- 
uon  des  Romains  dont  ils  étoient  à  peine 
délivrez.    Quand  les  quatre  Fils  de  Clo- 
vis  firent  un  partage  égal  de  la  luccefiion , 
ce  fut  en  fuivant  cette  Idée  qu'on  en  fit  la 
divifion:  à  la  confidérer  autrement ,  un  Roi 
de  Neudrie  eut  été  bien  plus  puillànt  qu'un 
Roi  de  SoilTons,  &  il  n'y  eut  eu  aucune  é- 
iiêmkn  ^/galité  dans  les  partages.  C'eft  en  fuppofint 
vs^nsuf..  j,ç^jç  égalité  allez  bien  prouvée  que  Mr.  de 
Boulainvilliers  conjeâure  le  nombre  des 
Dîgniter  chez  les  François  avec  autant  de 
probabilité  qu'on  peut  en  elpérer  dans  une 
matière  aum  obfcure.     Il  fait  monter  le 
nombre  des  Ducs  de  toute  la  Monarchie  à 
1  ao  ;  celui  des  Comtes  à  foo ,  y  compris  les 
Parens  des  Rois  *&  les  Hauts  OfiSciers  de 
leur  Cour ,    qui  prénoient  la  qualité  de 
Palatins:  celui   des    Vicaires  à  igoo,  ott 

1200; 
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1200;  celui  des  Thungîns  à  4000;  &enfia 
ç€lu\  des  François  naturels  à  400000.  hpm- 
ïïwsiàout  oh  peut  luppofet  les  detut  tiers 
tn  ftatdfc  porter  les  armes. 

Noos  avons  déjà  vu  qgc  les  François  ne    ^*  '^ 

icvcicnt  ^Impôts  qu'en  JDcçrécs ^  qui,  ni- "*"*"• 

nwffte  dans  les  Magàxtns  publics ,  fervoient 

î  la  fubfiftahce  des  Armées.  ^  Dans  la  fuite, 

on  remarqua  que  ces-  Magasins  fc  f cmplîf- 

foieat  dans  certains  endroits  de  Denrées  qui 

ypWffoîcnt;  de  forte  queTexpéricnCe  ayant 

ypris  les  Lieux  où  \t  paffage  &  la  Réfi-' 

TOcc  des  Armées  rendoîent  ces  Magazîni 

ûéccflaircs,  on  vît  par  là  ntéme  les  endroits 

^û  l'on  pouvcrtt  permetffe  dé  rédimer  les 

tapftts,  c'cft-à-dîre,  où  ron  pouvoir  recc- 

JoirdèrArgcnt  à  la  placcf des  Denrées.  Les 

Ducs  &  le^  Comtes  qui  étoîent  pfépofe  î 

hfccette  <fes:  Impôts  e;iDênrécif,  otàl'eri- 

tretîen  dès  MagazT0s  publics;  le  futentaufi 

fi  i  Teftîniatîon  des  Impôts  rédîmabks  &  à 

h  recette  de  T Argent  qui  en  provcooîé. 

Pour  éviter  l'embarras  des  Comptes  que  ces 

Mîçîftrats  TOroîent  eu  à  ïendre,  oh  fécôn- 

tcntt  de  tes  oWîger  dé  teiiîr  les  Magasins 

fuflB&mmcni  pourvus,  dé'  fendre  une  çer- 

\    tainc  Ibnune  au  Tréfor,  18c  d'en  donner  dés 

1    cautions  '  (blvables  avant  que  d*cntrçr  eh 

fonôiondë  leurs  Changes;  fauf  à  eux  de  fai" 

re  le  rccJouvremcnt  dfcs  Impôts  ,  de  telle 

forte  quMl  n*en  arrivât  poittrde plaintes;  ce 

qui  nVtoft  pas  fort  difficile,  ces  Iihpôtf 

n'ayant  rien  d*arbîtfaîrc./  Les  Terres  d^ 

toicnt  le  huitième,  ou  lé'.dixiéme  .de  leur 


priHcr   degré  par  lç^,C^a»ew««  ,  vrtwnemit 

npmmé  TïÂife..  Çfwq^jTNiwigjp  <Wài.«r 
I3k^  de  p^QWtir  tb«  TérifiQWf  pb^«9i» 
fois  l'a^ijée,  «  4Tf.iwiiiw«-  d«i*W*iJ,o» 

AfltwU4OT.5?  'l:  www*  >*  l«^***'  •*'**^ 
4fi  «ois  AjÇfelfeM&i.  wnwéfcS«A*wM*»^e» 

Boai;  copçfuffi  <U-  q««W¥i«S  t«is  reporte* 

lia  cwwg^^  fttift  Theade»  i  )aqi|tllie  1« 
frànîçi;  icittrç,(iHS  ou  Is  Roi  iMnnu  pr^ 
|ffit'  ncw  te  Jif^^Bt  4as;  Çia^  aéf»  t  te 

çSopf;,  on  qpe  ï(3w  onçwnstws'  y  a«irelfc. 

Siii^ei,  q'<ftQtt,  in9«¥  cg  V^xcBjjiM  qtf-aî*« 
— '-- ' '-"^'igifliMAïq&ris^^aa» 

oéçdwi*.  vAJïwi^mM 

[tqn  bietj;qwle!S,y>r 
«lis  <w'ift,it')5  »v<»|. 

us,  101,5  q^M'^nt^ 
'm,  Fr^p^iSi,,  WK 
.juaéfsi  imiwnaQr 
qtrecs  à^vneuU)^- 
bltfe 
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Vit  oà  Je  Roi  mtrat  devoit  ^iidcr<.  Les 

^i,  toBmt  Dom  raroos  déjà  rû ,  ne 

^<b&kMiim  jamais  uif  Franc  i  la  mort; 

^,lm  AuM&des  qii'cUcs   ordonnoîem 

A^te$Mad$  crimes  étoiemfi  fortes, que 

^nrat  h  coridanmé  éioit  obUgé<k  vcttdre 

n^AifiasIt  ioi-inéme  pcw  yfàfisfiure:  ex- 

^i*é,  92)  de?oh  £tre  bien  fenfiUe  à  des 

Cj'i^draijs  fi  6cis. 

.Pour  ce  <^i  regardé  kDiOft  rdrohantd^ 
(laerres  particulières  que  les  LfOix  laiâbieirt 
m  Francs  y  voici  de  ^itrîk  maûttftf  ks 
^  nodémient  ce  Droit.  |.  Tdm  hooH 
l^^f  qui  coituâettoie  lK>ni!cide  Ans  ctierrè 
^Aittee  on  fans  iMcdfittf  d<  fe  dl^drt, 
aoii  coodàtntié  à  l'ÂjoWifde.  1.  Pour  fair^ 
^e  Goccra  M^'ctte.  ri  ùàlok  qtie  POiiMH 
^  fit  fixmiier  fim  Aitrcrâke  à  eoinfarofr 
^Ualk  firochate;  ûù^  ca  fréÇkSiQû  de  k( 
^^iteb  ft  jn  Thmgii»,  1»  Cai^e  écoic  dif- 
f^y&  la  ]^kâi€eadinifeo«re)aat4e«  Dans 
!f  préoier  cas^  l'Qffèafé,  éêantdcboutvis- 
^  vil  dcf  fen  Adm&îre^  lui  déclaroit  de- 
*3Qt  mute  yAI&mblée<|a'il  ktiendroifcpo«« 
^oni  i  ^aveeb'r  &pQms  rcrt^our^  Apirèsp 
^dcfipnMic,  ks  parliez  étcrikut  ^  dioft 
^  fe  £nr^  uoicGtférre  r^dp^^o  $  &  ^  fil 
^Cfpstuon  dsife'  k«i  feiHnitts»  toujours  avec 
^ear.  Ceka;  <|uf  dal»s  ces  qncrelks  par* 
MieK9àV€iîttiiélbii Ennemi,  làienkvok- 
^dinaifCMem  lia  tÀo-  o»  hickef  dnre;  à  pei^ 
Pfcs  coilttni^  k  praliquenl  afi}e««idf'hiû  le5^ 
^vages  dir  Cinadil,  4i  ctoiloiir  Tum  à  ]é 
POTte  de  &  mgSfott ,  01»  plantoit  TaïKre  M 
^  pieu  an  mihntf  «Idieitî:  &  ce  qipfilija^dtf 
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plus  extràordinaftrc ,  la  Lci  cpndamnoît  k 
rAuîctide,  ceux  qui  déplaçoient  ces  tro- 
phées barbares.    11  arrivoit  néanmoins  or- 
dinairement, &  fiir-tout  depuis  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  fut  reçue  des  François,  que 
le  Magtftrat,  ou  les  Gens  d'Eglifc,  prevc- 
noient^ces  DifFercns,  en  engageant  l'Ôffen- 
icur  à  payer  quelque  chofe  pour  le. prix  de 
la  Paix;  &,  après  cet  accord ,  il  n'étoî> 
plus  permis  aux  parties  d'attenter  Tun  fur 
Pautrie. 
'ZApmhU*     C'étoît  un  nfage  confiant  de  la  Nation 
2»"â!w»l  ï^'^^^çoî^  de  former  tous  les  «1$  au  premier 
dt  Mars.   ^  Mars  une  Affemblée  Générale  dont  le 
Lieu  étoit  indiqué  d'année  en  année  à  la  fin 
de  chaque  Ailemblée.    Là,  le  Roi  fèant 
dans  une  Tente  ouverte  &  élevée  y  rccevoît 
uïi  Hommage  général,  accompagnd  d'un 
nouveau  Serment  de  Fiddité ,  qui  conMoit 
en  plufieuïs  Acclamations  réitérées ,  après 
Icfquelles  les  Grands  lui  ofFroient  en  rré- 
fcns,  au  commencement  des  Chiens,  des 
.   ,1    Chevaux,  des  Armes;  mais,  dans  laluîte^. 
comme  Ton  remarqua  l'influence  de  ces 
Préftns  fur  les  Faveurs  de  la  Cour ,  on  cir 
vînt  à  offrir  des  Joyaux  de  prix,  &  enfin  des 
Métaux   en    efpéçe..      C'étoit   dans,  ces 
Aflèmblées  1  que  l'on  faifoit  les  Loix  par  1« 
contentement  général  de  la  Nation,  Ton  y 
traîttoit  de  routes  les  Affaires  de  l'Etat,  l'on 
y  faifoit  les  Départemens  des  Troupes.     JI 
eft  remarquable  à  ce  fujet,  qu'à  l'égard  de 
la  Paix,  lc$  Rois  en  étoient  toujours  les 
Maîtres,  mais  que  pour  la  Guerre,  J]  fa}^ 
loit  le  Gonftntement  de  la  Nation ,  &  ei^ 

parti- 
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f>aiticu1ier  cdui  des    Troupes  que  Ton  j 
«vculoit  employer.    On  terminoit  dans  ces 
Aflèmblées  les  Querelles  turvenues  entre  les 
'Grands  ;  on  y  recevoir  les  Plaintes  des  Su» 
jets  contre  les  Gouverneurs  ;  mais  la  Di(l 
coflion  de  ces  Ibrtes  de  Cauies  étoit  pour 
rordînaîre  renvoyée  aux  Rois.    On  y  ju- 
geoît  au  eommencement  tous  les  François 
coupables;  mais  ,  coftime  dans  la  Aite  il 
eut  été  pr^que  impoffible  de  conduire  tous 
les  Cnminek  à  cette  Aflèmblée ,  des  extré- 
mitez  de  tonte  la  Gaule,  inftnfiblement  et 
Privilège  fè  reftraignir  aux  Perlonnes  confti* 
tuées  en  Dignité.    Enfin ,  c'^toit  dans  ces 
Aflèmblées  que  ie  faifbîenc  les  Promotions 
aux  Charges  vacantes.  Les  Rois  donnoienc 
de  pure  Autorité  tous  les  Emplois  de  la 
Cour.    Les  Charges  Militaires  étoient  tou- 
jours déférées  i  l'âge  &  à  Téleôion  des  Sol. 
dats.  Â  l'égard  des  Provinces ,  il  y  en  avoit 
plufîeurs  à  qui  les  Rois  permettoient  d'élire 
leurs  Comtes  ou  Vicaires  viôus  condition 
de  la  confirmation  qu'ils  étoient  obl^ez  de 
demander.  Les  Roisdifpofoicntdeplufieurs 
autres  arbitrairement.  Quant  à  la  forme  det 
Dél3)erations ,  dont  on  a  peu  de  connoif- 
fince  pofitfve^  l'on  peut  îuppofer,  qu'en 
cas  de  conteftation  les  Avis  étoient  donnez 
fùivant  la  Divifion  générale  de  l'Etat ,  en 
Duchez,  Comtez,  Vicairies,  &  Centaines; 
mais ,  le  Confenteneni  unanime  à  la  vo« 
lonté  des  Rois  s'exprimoit  par  voye  d'Ac- 
clamation, &  par  l'élévation  des  mains.. 
Depuis  que  la  Nation  fe  fut  difperfée  dans 
les  Gaules  par  le.  paf'^'^ee  des  Terres,  faute 
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et  s'avifor  es  foppléer  par  }|i  P^utacion  |  < 
lu  préfbice  <to  Centaine^  ^  la  4ffficalcé  dé 
&  rendre  de  toutes  lc«  Province»  i  T Afllm^ 
blée  fit  paflcr  aux  haou  Magijftitics  ièalc  le 
Droit  de  la  Nation  eatiért  ]  iç  fiirte  que  iç 
CoqfimuQ  n'eût  pliss  d'autres  (mOicm  dans 
les  Aflêmblées ,  que  d'y  parôi^e  pottr  lefe 
Acclamations  que  l'ufiige  rmdptt  néc^î? 

S  s.  L'Armée  canfinrva  pJus  tongHtms  foii 
roit  de  D^lHseration,  qoi»  quotqae  ic<^ 
,  ttaiot  aux  çbofiss  qui  la  coaçernoieot  fpér 
dalcmenty  donna  au  Géndral  tffon  d'Au- 
torité, patir  enlever  la  Conronnô  aui  Dei> 
cendans  de  Clovis;  ce  qui  ïHc  (tepic  pasar« 
rivé ,  fi  ceux-ci  avoient  lâ  halanéer  1' Auto<r 
frite  de  l'Armée  par  ceUfi  d^  ireftf)  delaNa» 

Le  Mépris  barbare  des  François  pour  les 
Arts  &  les  Sciences  fit  tomber  dans  le^ 
(àaules  tous  les  Etabliflèmeiis  <)ue  la  PoH*^ 
iç a  des  Rximains  v  avpit  faits  pour  les  uns  A: 
pour  les  autres  ;  a,  c'ed  pas  be  dernier  Trait» 
49ue  Mr.  de  Çoulainvilliers  fifiit  le  Porttall 
de  la  Nf  tion.  ^ 

Remarie  L'HiAoine  4es  Dcftendana  de  Qovis  quf 
^'  r  fait  cet  Etat  de  la  Nation  Françpife  eft  fl 
ff eh^ ,  fi  enr^barafTée ,  et  fi  rd>tttante  p# 
Phorrible  Caraâére  de  preCque  tous  ceur 
qu^elle  nous  dépeint,  KoiSi  Grands,  & 
Saints  canonifci  même,  que  nous  renvoi*^ 
ons  avec  plaifir  au  Livre  m4me  ceu^  qat 
voudront  voir  do  quelle  ruanidre  Mr.  de 
Beulainvilliers  l'a  traittée.  Ils  n'y  trouve* 
ront  rieu  de  particulier  à  cet  Auteur,  que 
fa  Libei^td  &  fa  Hardiefie  ordinaire ,  &  quel- 
ques 


qoes  Dtfci^oii^CrimtiKs,  oécieflSuiWj^dat' 
fixer  les  Datt^     C^cit  une  féconda  nj^n . 
pcmr  noas  c^  Aucof  tout^cc  P<riode^  &  tîe' 
tiMfMHter  tattf  d*iui  coup  dos  LcÔciirs  w< 
tcAit  OÙ  GèMttte  M«fiei  &  v^  Duc  opj|v«- , 
nul  de  rAuftraâe,  &Makreabâ)la4ureftei 
de  k  France,  avec  kTigc^k  Maire  «&lbug 
le  Nbm  de  l'obfeiir  Ttiieisy  de  Chclles  ^ 
qoe  notre  Auteuf  ^impip  Jle  gfb.  Roi  de 
Frtnee. 

Utie  RsévoItttiOB^  tdleme  celle  qui  pla-    ct^^'*' 

ça  la  fccondte  Jlace  4cs  Rcns  de  France  fur  ^'•*'-  P- 

k  Trône,  ^fftCuws  toiyoïir^  pn£céd^ede 

TkonUts  iiiieâin€«  &  4'm  Renverfinnem: 

de  l'Ordre  d^s  l^fitat,    C^e^  ^vffî  ce  qai. 

arriva  dans  c^le-ci .    Ce  n^efi  pas  qne  le$ 

Afibihblées  ouParieoitns  en&nt  ^té  abolis. 

Au  GOnttaii^^  ils  m  tnrefkt  jànaaîs  ù  fré- 

4iiens^  ^  n'etttent  jamais  ta^  d^Aptont^«r 

lis  s»  fiireQt  QqKA^^t  jamius  phis  iaittiles 

aia  bicB  de  VEm^jm  rkcipMit^  4os  Koisi 

par  l' AbÊttM  tiû  Peapie^  ^ui ,  ajunt  aioif^ 

perdu  es  DjBoit  d*y  aSifter ,  ne  poUvc^'t  ptiuk 

côntâic  âan$  les  prânic^  ^s,  ^eâlm^  4 

numtflfr  iHdidra  asiis  eas  Aflan^esç^^ 

eaiti  par  FiWnbilîOn  4  4a  Férock^  m 

Qtwaià^  qm',  acreeoiiiieiâiiurjsiiisésmin.' 

ttfiiieii£  Ibr  leuif  fiii^oiis  pUis  de  ma^ 

qoÊ  ies  PadefflMs  n%i  p^air^oiaDt  gulrif. 

Ces  AJaraofUéttf  n'^tobm  pjw?  <ronvoâ?e? 

pt  At  qnaot  toni  icioq  Ii4i<39v'cdVittl«fit>dc 

QmuMj  âoèobaipeCr^PtHék^tfi  qui.^^ 

ânanê  protmita  r£ilfirée,  ^t^aiaiMatitqtta 

Gaulois  avoîent  été  regordet  au  tMfBUSfieaii 
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ccmeht  comme  les  Ennemis  naturel  de  la 
NaHon.  '^l 

'  Au  fonds  ^'  ce  qnî  canfa  principalement  la  [^^ 
Rnïne  de  la  pr<5mîere  Race  fut  le  Dégoût  ^' 

?uc  les  Peuples  conçurent  juftement  ae  1^     ^ 
îonduite  des  Princes.    A  la  fuite  du  Ré-    ; 
çiede^Glovîs,  on  trouve  ïoo.  années  en-    ^• 
tîéres  remplies  de  Troubles,  où  les  Roîs,      ' 
quoique  frères,  n^ont  penfé  qu'à  fe  piller  & 
à  fe  furprendre  les  uns  les  autres.    Cette    '^ 
Scène  eft  terminée  par  les  Régences  de  Frél    ;  ^ 
dégonde  &  de  Bruhehanlt  deux  des  plus 
méchantes  Femmes  dont  Wiiftoire  ait  par- 
lé ^  &  qui  violèrent  fans  aucun  fcrupule     ^ 
toutes  les  Loix  divines  &  humaines.    A  ce 
Gouvernement  '  odieux   fuccedércnt   deux 
Régnes  tranquilles,  fi  voir,  ceuïdeClotaî- 
fç  II,  &  PagbBert.I.  mais,  Régne*  de  Fa-      ' 
yorîs,  de  Licence,  &  de  Débauches,  qui 
mfeaercnt  les  Moeurs  des  Peuples-,  &  accré- 
ditèrent ies  Mtifnés  &  les  Prêtres ,'  focs  pré-. 
tcTte  de  réparer  par  leurS  Prières  &  Inter* 
ctflions  lés  méchantes  Aâions  que  Ton 
èommettoit  habituellement.      ,,  Vimli  le 
^,'cheniin  qui  a  conduit  les  Rois  Merovîn- 
,%  jriens  à  leur  perte  :  Indignité  dans  leur 
f,  Ferfonhe  &'leur  Conduite  ;  ouDéfiiutde 
,*,  Gàraàére ,.  ou  Jeuneflè  méprifée  avaut 
j,  quQ  Ton  connât  ce  qu'elle  aurolt  valu  ; 
,y  enfin.  Intérêt per(bnnel dans  les  Grands 
,,  qui  gouvérnoient  fous  leur  Nom.  Ce  ftt 
fur  lesRuinés  decétteRace&decesGrandSf 
que  Charles  Martel  fût  fonder  fon  Amori^ 
téabfôluc. 


dil*'Anke*c  M.  Dec.  XXfX.      If 

A  peine  étoit*il  parvenu  i  la  bien  établir,    ^  9^ 

^Qï/  s'attacha  avec  fbccès  à  affiijectir  1*A1* 

^ooagncn  qii^il  regardoit  comme  la  pepinié- 

^iont  il  voalok  à  l'avenir  tirer  fes  Soldati. 

Ite,  tandis  qu'il  poafloit  fes  Conquêtes  de 

oc  côté-là,  il  fe  vît  tout  à  coup  furies  bras 

l'Emcmi  le  plus  terrible  qu'il  pût  avoir. 

l«  Sarrafins ,  qui  n'avoîent  envahi  l^Efpa- 

.^qoe  depuis  peu  d'années  ,  entreprirent 

^îGonquéte  de  la  France.    Âbderam,  leur 

pief  7  y  amena  en  731.^  là  plus  puiÔànte 

^rmée  qui  fût  jamais  foîtîc  de  l*Éfpagne, 

£it  Bom^ux ,  &  pafSi  la  Garonne  &  la 
ordogne ,  malgré  tout  ce  que  put  faire 
?>^;  s'y  oppcfer  Eudes  Duc  d'Aquitaine, 
9w  fiit  obligé  de  céder  au  nombre,  &  de 
t«:u!ier  devant    cette    formidable  Àmiée. 
CctEndes,  à  la  faveur  des  Troubtes  précè- 
<ïcns ,  s'étoit  formé  un  Etat  dans  la  Pro- 
pnccs  Ocddentales  &  Méridionales  de  la 
l^^rancc,  &  s'étpît  vu  peu  d'années  aupara*   • 
^^^  aflèz  puif&nt  pour  ôfcr  afpirer  i  l'in- 
dépendance. Auffi,  Charles aima-t-ii mieux 
lOQtcnir  fon  Entreprife  d'affojettir  l' Allema- 
pc»  que  d'accourir  au  fecours  d'un  Prince 
qo'il  n'étdt  pas  fiché  de  voir  abaiflé.    Ce- 
ïîJ^Awat ,  il  £é  trouva  lui-même  dansunter- 
Ale  embarras.  Les  Peuples  opprimez  fon- 
Çoieut  plutôt  à  fe  délivrer  de  fon  joug, 
9Q*àfe  défendre  contre  les  Sarrafins  ;  &cet« 
^eméme  année  731 ,  toute  -ia. France  à  la 
^ois  fc  fouleva  contre  lui ,  Aquitains ,  Bout* 
Peignons ,  Allemans ,  Sueves ,  Bavarois , 
ïtSb^ç-  il  n'y  :eut  que  la  Neuflrie;  qui, 

B  s  aprè^ 


t6       /oifuy^L-t  IfiYcitAtitc 

^prc^  «iroir  été  tilMiftâflie  forcâr  è  rOhfif:. 
^ce,  7  força  I#  ipiKro6«  iBeiidiM  eet 
Tiooblcs  y  Abdemni  s'emfani  4e  iirÉ^p» 
tout  le  Païs  jnfqtt^ji  là  Laîfe^  &  ^'*^''>!%* 
en  732.  vers  Toinv,  attjrtf  i»8r  Ji»  tichièfiM 
dit  Tomboiv  de  St  ^rria.  D'iuttit  f^art  ^ 
Ettdes  poC  It  i^tti  .4le  «'accumsAckicr  8Vtt6 
ks  SatrafiiM,  pl4cÔc^ue^  plier  fous  hs  dur 
Empire  de  Mûtdj  «)àîs ,  &  tSooib'eBce  Imi 
icpiochant  Uen-tôc  afifèl  2«  (6rti^ASfôic 
k  fil  Rel^ioni,  A  liQ$:S^ira(in«  Toiranttromi* 
pé  ,  il  les  tfaatidMlla^i»  &  Vitit  fe  otepetr 
fth$  de  Tours  eitm|«i  Rîvitre$^  tMtChai> 
ios  de  fon  cà/téÇstmâk  «veo  uoe  Année 
compofée  prdi)iie  tofute  d'AHcmaûs,  df 
Gots,  &  de  <i^des> 

La  proxidaité  d'an  Etimmt  6  terribits  tm 
rcmpéciia  paiS  de  penCèr  i  fe  fervfr  de  U 
Gonjonâan,  pour  împdferàEiidestinjoafr 
^'ii  n'«lroit  pê^  <lé  «fif  de  lui  ita^p(urcr dant 
Hû  antre  teon*    A^s  étrft  <»iiTtm»  d'aa 

Traité  qd  ibttmlt  i  ravmidl|^  de  Gharitvv 
ees  deax  F^àoîGfli  Joîgnirelit  leurs  fortes ,  éc 
rempbitéteK  la  plus  ^fjXÊàét  Viâoke  dont 
peattiBtre  on  combrvie  la  mémoire.  Ce  ftit 
«m  Samedi  tfai  mois  dHJâofaee  7^  Abde^ 
mm  demeora  filr  le  «hainp  de  {MtaSfct  «rvc 
«n  nondire  infisi  de  !tYort5,  .^oe  tes^Ohio^ 
piques  fidsuknfis  dès  MonifleitsfbQtxTimi»- 
ter  à  37fOOo.  iiôimties.  Lm  dcnk  Armées 
viâotcrafts ,  emiobies  <bs  DéponiTlès  des 
mncus*  fi  liEptreôGlIt  *poar  rettiartler  dftn^ 
.lenn  diffennf  Puis  ;  &  ks  Ssrrafinsirréri- 
.férenc  dâHt  It  Stpiteaiiie,  ftns  être  pout- 

fuîvîs, 


ftàvt$ ,  &  ùiÙBot  à  lear  retow  preiquc  âi^ 
C8PC  ik  IUy«g«,  fc  auffi  affimx,  qv'iiseD 
tycNcnt  faàs  dans  leur  Iti?afion. 

En  733,  Charles  fe  trouvant  an  driliis 
delà  fomine  commença  la  Réforme  de  rE-* 
lat,  CD  înifMDlalit  filence  aoxEccléfiaiHqnes^ 
k  en  ptrta|(cant  leurs  Richeflês  aux  Soldats. 
U  ne  laîfla  à  l'Evéque  d'Auxerre  que  ceor 
Menfibos,  c'éfKà^^re,  cent  Fermes  :  le 
ftrpliM  des  reyenus  de  cet  Ev^cfaé  fut  par* 
tagé  à  (ix  Princes  ou  Capitaines  fiavHtx>S$» 
Cm  peot  inger  par  cet  échantillon  des  pro- 
j(%mi(ès  Kichedês  du  Cieraé ,  &  du  tort  qnt 
ponvoit  avoir  Charles  de  Aire  fiiisfifter  fou 
Armée  £àns  fouler  les  Peuples ,  aux  dépens 
d*im  Corps  qui  avoir  englouti  prefbue  tout 
FEtat  avec  ii  peu  de  retenue.  Le  Clergé  ft 
r^dlc  contre  cette  Innovatfon  ;  mais ,  très 
inutilement  :  il  n'avoit  pas  zSkm  ï  un  hom* 
me  qui  fèt  céder. 

Dans  le  même  tems  Charles  marcha 
en  Bourgogne,  s'y  fit  reconnoîtte  Duc  des 
ï'ninçois ,  en  remplit  les  Dignitet  de  gens 
qui  lui  étoient  attachez ,  di(jx>fa  de  la  mé-^ 
me  manière  des  Biens  qu'il  Ata  aux  anciens 
Propriétaires,  &  y  changea  le  Gonvern^- 
ment  comme  il  lui  plût  :  làns  oublier  l'In** 
met  de  iès  Finances  ;  car  il  en  revint  trèa 
riche  de  Dépouilles  &  de  Prélcns. 

LoL  même  année,  il  fituneExpeditionen 
Frife;  &  c'cft  la  première  occaiioDoàrHif* 
toire  dît  que  les  François  &  fbteni  ierris  de 
Vaificaux.  Malgré  la  rigueur  dur  Climat  f 
il  y  continua  la  Guenre  pendant  Thiver,  te 

n'acheva 
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n'acheva  cette  Conquête  qu'en  734.   li  dé- 
4it  ces  Peuples,  tua  leur  Roi  Popon,  brûla 
leurs  Temples,  &  tira  d'eux  tout  l'Argent 
qu'il  pût.    „  C'eft  un  grand  malheur  pour 
„  un  Siècle  ,, ,  dit  Mr.  de  Bpulainvilliers, 
.„  qu'un  Prince  né  avec  ce  Génie  Conque* 
^,  rant,  qui  ne  refpeâe,,  ni  les  Loix ,  ni  le 
9,  Culte  d'aucun  Pa»,  qui  veut  que  tout 
H  obéi'fle ,  &  les  Corps ,  &  les  Efprits  ;  & 
„  de  qui  tous  les  Hommes  font  Ennemis  , 
n  s'ils  ne  font  les  Efclaves.  „ 

En  y^f,  Le  Duc  Eudes  reclamant  con-* 
tre  la  violence  quiluiavottétéfàiteàToars^ 
Charles  paflà  la  Loire,  &  pilla  le  Païs  tout 
à  fou  aile.  Eudes  mourut  fur  ces  entrefat^v 
tes  ;  &  Hunaud  fon  Fils,  vaincu,  &  hors  d'é- 
tat de  réfider  à  Charles ,  fe  fournit  à  lui ,  & 
&  reconnût  devoir  l'Héritage  de  fon  Pérc 
aux  Bien£iits  de  fon  Ennemi. 

En  737  ,  mourut  Thierry  de  Chelles. 
Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  Roi ,  c'eft  qu'il  « 
régné ,  fi  Ton  peut  appeller  R^ne  Telpéce 
de  Prifon  où  Charles  le  tint  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fut  fur  le  TrAne.  Cette  mort 
ne  changea  rien  aux  Affaires ,  &  n'empdcha 
pas  Charles  de  porter  la  Guerre  en  Septi* 
manie,  en  Saxe,  &  dmi  la  Provence,  cet- 
te même  année  &  \ç$  deux  fuivantes,  & 
toujours  avec  fuccès. 

L^ah  740  fe  paffa  f^s  aucune  Guerre. 
Le  Pape  eavoya  deux  Ambaflàdes  à  Char- 
les ,  dans  hn  vue  de  l'ec^ager  dans  le  parti 
de  l'Empereur  Grec  contre  les  Lombards. 
Charles  répondit  aux  honnoÊetei  du  Pape; 
*  mais, 


iaats ,  il  ne  voulut  prendre  auéune  part  aux 
Àfiaires  de  l*Empcrëur  ,  foît  à  catifc  de  l'Al- 
liance qu'il  avolt  avec  les  Lombards ,  foie 
que  la  maladie  de  Langueur  dont  il  étoii 
atteint  rallcntît  fon  ardeur  euerrîérc.  Cette 
nuladie  augmentant ,  &  d^énerant  en  hi- 
âropîfie,  le  fit  fonger  àfedupoferàlamort» 
Il  partagea  laFtance  à  fes  Enfims ,  du  Con* 
feiitement    de    tous    les  Grands:  il  laiflà 
TAudraôe,  laSvicve^  &  laThuringeàCatr 
loman,  qui   étoît   Tainé;  &  à  Pépin  la 
Neuftrie^  la  Provence,  la  Bourgogne ,  & 
rAquîtaîne.   Quelque  tems  après ,  il  chan- 
gea quelque  chofe  à  ces  Difpofitions  en  fa- 
veur de  fon  troîfiéme  Fils ,  Griphon ,  qu'il 
avoir  eu  de  Sonnechildes  &  lui  fit  un  léger 
partage  qui  ne  fut  toutefois ,  ni  au  gré  des 
deux  Aîncx ,  ni  à^  celui  de  la  Nation.    En- 
fin, il  mourut  le  22.  Oâobre  741. 

On  ne  peut  dîfconvenir  que  Charles  Mar- 
tel, aved  toutes  les  grandes  qualîtez  qui 
peuvent  Êûf  e  un  Conquérant ,  n'ait  été  un 
des  plus  durs  &  des  plus  injuftcs  de  tous 
ceux  qui  ont  établi  leur  Domination  par  la 
force.    Ses  Ufurpations  fur  les  Biens  de 
l'Eglîfe,  quoique  fans  doute  moins  crimi- 
nelles que  l'OppreflSon  de  tous  les  Ordres 
de  l'Etat,  &'que  fes  Conquêtes  injuftes ,  ont 
pourtant  certainement  fait  le  plus  de  tort  à 
û  Mémoire.    Les  Gens  d'Eglîfe  éublirent 
fi  bien  l'opinion  de  la  Damnation  ^  que  fes 
propres  Enfens  en  furent  perfuadcï.   D'au-  Retnatque 
1res  ont  été  canonifeï ,  qui  ne  difFwicntd.  J. 
it  lui  que  par  leur  Déférence  pour  l'Eglîfe, 


r 


fu  lû  ¥rott&ion  qa^ls  M  ont  aé'ddi*-" 
dée. 
p.  59.  Carloman  èe  Pépin  commencèrent  Mar 
Adminidratioa  aux  dépens  de  leorFsimfltet 
ils  fifcHt  d^abord  mourir  Theodoi^ald  Mit 
Coufti  Germais,  qni  ^vofr  été  Maire  de 
France,  &  qoe  !eur  Péfc  avuk  WifiP  rîvr^ 
At  ils  dépooiltepent  Grïphot},'  lectf  Frère  » 
du  Partage  que  leur  Père  lui  avoir  accorda, 
&  le  eoffAoeittir  dans,  utf  Château  proche 
des  Ardtnnes.  L'an  742,  \t9  deux  Frére^, 
toutaïc  apfaJTer  le  mécouttutomeiif  des 
Ncuitriend^r  Htùt  iaanttent  un  Rd  de  la 
rwWffiV  Tlgr  Royair  ;  &  cer  fut  OiHderîc  IM,  Prir^ 
Al.  i€.  ce  en  quelque  (brte  hébefé,  ft  pur  cdsmè^ 
^''*  nor  phw  convenable  aur  DcÉRoos;  deCartc^ 
man  &  de  Pepix».  Ces  deux  Ptibees  piffif-:, 
reot  cette  année  &  quelquias  ûifvantes,..à 
rimitatioA  de  leur  Père^^  daifs  «ne  AâiyW 
ètonoance,  A:  dans  des  Guerivs  cootinael-^ 
les  ,  cmnint  dbivis  une  mutine  année,  &àffai 
tète  de  Icsrsr  Âvmèes ,  de  Biffriese  eoi  Aq»*' 
tatne,  &  oTAqpiAlatne  en  Saxe.  £n  747^- 
Càdomuii  MMii  Us  Etats  à  fês  Enfans  et  ^ 
fan  Frère  t  k  fat  prendre  Thabit  de  ReHw 
gicttfii  an  JMour  Caffiifc  Les  Grand»  db  ctf 
■emshU  dùiaciem  aflfia  âDwent  de  ce»  for- 
te» de  l^eâuclts^:  trois  00  quatse  ans  aupa^• 
tavant ,  Huttoid ,  Duc  d'Aquitsîne,  arati 
es  ]ft.bar{Mriè  de  faire  airachec  les  ytax  à 
ton  Ffére,  A:dele:rettticenfuiteprfflbiif»ttt: 
pc»  af rè^r  MUfcM  d^un  repenrir  1x3 acre»  il 
£b  perirv  dbma  u»  Cloître ,  &  kSE»  ifs<  Ëia^ 
&«niai<)^cà  iba  FiteGenffirc.  EjtfesDpIc  ftapuiit^  ee^ 
<*•  J«  tté 


i»  0n«  iRfiiité  d^res  ^  qui  provre  faioi 
q«e  Iii  SapMsfbaten  n*elb  mullAinBiir  iiici»i« 
pibUf  avec  ks  Cenaei  ks  phis  emmH 
Ues. 

Perâ  av«it  dAivié  ^fiphim  de  la  Prifini 

ai  éaffiianaa  l^aroit  rcteim  iulqa'è  Ci  &o» 

^nit)&;  matt^  U  ne  tourdafas  à  s^cniCfMoiftu 

gtas  aiicuil  ûijet^  ce  mauvais.  Ftére  ft  cé^ 

Mhter  les  Sasoas.  ccnme  iai^  dccbaflà Tafi 

^wa.lcnr  Hev^  dehBaiiéDedontila'tné 

para.    Pepîa ,  ind^né  de  ft.  mîrocar^.  pafii» 

&«i  B«rttfsr>  fit  GriipbûQ  prifonnkr:  le. 

^umkma  k  icaite  ioaép.  le.  gagner,  H  loi 

doonà  la  ViUe  du  M^aa  avec  douaeCom^ 

t^  i  Bttsnftttt  qui  le  taudibf  peu,  qneiéfai 

CviiMf  e  fuiYante  il  abaadoMui  cet  /Màtm» 

gQ  pour  §DJKÊÊa  eocm  les  mains  de  Ga^ia^ 

4mM  Enneoii  de  Pcpa  &  de  fii  MaifiaiL 

Gedf  aari^a  ca  74Sw 

liaa  ànm  astoécs  fiArastes  bFnmcen^eae 
^wit.  de  âuttei  ^  (àos  dbaie.  parce  qpie  Pe^ 
pio  éGoif  aft%  Qccnfrf  à  nleciie  fis  Affidres^ 
émsj  une  âwatioiL  favotn&ia:  a«  Detièînquit 
vxit  BbiiwéiM  whié^l^  Tîtte  de  Raî  à 
fat  PUti&Hce  msCat»  dimt  il  é&ok  d^  mp 
poCèÂimu  Ce  TTttQ  donuât  ir  peu  o'Âe* 
ttarié  ans  deiaieta>RâfaMàrovingiaia,qo^k 
ne  £iUDir  pas  ana  Jalgiifib  noms  driliirata 
oaa  (celieidQr^gfKfi  pour  Iteleur envier.  Cca 
amoan  t^stokvLî  iefum  loaMm^  d^alusa 
Àrauaagea  qNr'mie  lèverai  ADuffimce  ^us.  N| 
Uaice  lear  doQOQti  à  fii.  volonté^  As.  lH 
Droifi  d^  a^afieoie  dana  uà  Tvôoe  avec  da 
loD0iGbcr«ijfc  ^  Wmifwilk  Barbe^  pDiv  y 

rcpré- 
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rcpréftnter   le  Rôle  que  le  Maire  \ciit 
prefcrivoit  d'autorité.    Ils  u'avoiéat  en  pro- 

{^re  ^ue  le  Revenu  d'une  petite  Tcrtc  où  ilr 
aifoient  leur  demeure,  fervis  par  un  petit 
nombre  de  demeffiques.  On  lesr  ttrôit  de 
cette  Retraite^  quand* leur  Préfence  étoit 
lîéceflaite  aux  Fonâions  publiques:.  Alorsr 
on  les  mettoSt  dans  un  Cliariot  tiré  par  des' 
Bœufs,  &  conduft  par  un  Bouvier.  iZ^ctt 
Ma&  qu'ils  arrivoieht  au  Palais^-  &  qu'ils  re- 
tournoient  ehfuiiè  en  leur  Maifun. 
,  Pépia  ayaiit  jugé ,  par  l'Exemple  de  (bii 
Père  &  de.fon  Ayeul,  que  la  Forcené  luf-. 
firoit  jamais  pour  dépouiller  les  Mérovin- 
gicDS.de  leur  Titre,  voulut  gagner  les  £c-^ 
cléfiafliques ,  pour  devenir  Maître  du  Peu*  ' 
pie  par  leur  Crédit;  Il  ailëmbla  un  Parler 
ment  Général  en  7^0  ;  mais  un  Patlement 
bien  différent  des  Anciens.  Ceux'-ci  étofeiit^ 
tout  Militaires:  le  plus  grand  ^nombre  de 
ceux  qui  compoférent  cclûi-Ià  étoîénc  dir* 
Corps  du  Clergé,  &  Bonîfacc  Archevêque 
de  Mayence  y.  pnfiida.  On  avoir  jprelquc 
perdu  ridée  de  ces  AilëmUées  ètr  France  : 
Charles  Martel,  dont  le  Droit  &  laPuiilàn- 
ce  n'étoient  (àadct  que  fur  la  Force  ,  les 
âVoit  abfoluihent  abolies  dans  toute  laMo^ 
narchic.  Avant  lui,  PEtat  &  l'Armée  n'e-' 
feoient  qu'une  même  chofc  ;  mais ,  ayant 
trouvé  Je  moyen  de  fe  fervîr  de  l'Armée 
pour  affujettir  l'Etat,  il  eit  évident  que  ces 
AfFemblées  ne  ponivûient  être  que  -nuifibles 
à  foa  Autoriré^^  que  fon  Intérêt  éhDit  d'a- 
voir une  Armée.qutfut  toujours  atÉachée  à? 

lui* 


♦  »    ^ 


DE  l'Année  m.  i>ct.  xx'r.      j^ 

Wî  en  particuiîer.    Ce  fut  dans  cette  vue, 
qu'il  afeâa  de  ne  la  plus  compoferdeFran-, 
çois;  mais,  comme  nous  Vavops  vu,  d'E- 
trangers, &  mêfne  dés  t>lus  éloignez  ,  dç 
Gépides  &   de  Gots.  ,  Ce  fut  auffi  dans 
cette  vue ,  qu'il  négligea  les  Magazins  pu- 
blia, qui  ue  donnoîent  aucun  lieu  à  la  £a- 
''CM,  &  qu'il  rendît  tous  les  Tributs  pécu- 
flàircs, pour fe rendre  plus  d?reâémentinat«- 
tre,  &  de  la-  paye  &  des  récompenfes  par- 
riculiéresi    Pépin  fe  vit  obligé  de  {^rendre 
nneauttè  route.  Celle,  que  fori  Père  avoît 
faivie,  pouvoit  ^tre  bonne  de  fon  tcms  & 
pour  fes  DcfTeîns  ;  maïs ,  elle  n'eut  peut- 
être  pas  été  convenable  à  ceux  du  Fils  , 
qui  avoît  intérêt  de  ne  pas  fe  rendre  odieux 
comme  fon,  Père  Tavoit  été.    Ainfi ,   s'il; 
ne  rétablit  pas  lés- Loîx  qui  pouVoîent  lui 
être  Contraires,  ïl  rétabîîf  celles  qui  pou- 
voient  fubfifter  avec  foti  Autorité.    Il  ne? 
manqua  pas,  depuis  qu'il  fut  Roi,  d'aflcm- 
Wertous  les  ans  le  Parlement:  non  plus  ï 
la  vérité  pour  lut  laîllèry  eonune  autrefois-^ 
régler  la  Monarchie ,  élire  l6s  Maires  &  les 
Officiers,  &  faire  le  Procè?  aux  Grands  Sei- 
gneurs coupables  ;  mais ,  il  en  tourna  toutes 
les  Délibérations  du  côté  de  la  Police  &  du. 
Règlement  des  Méeurs  :  de  forte  que  ces. 
Aflèmblécs  fe  convertirent  en  des  elbecesl 
de  Conciles ,  dont  nous  voiohs  lés  Àâes 
dans  les  Capitulaires.         .         r         . 
•  Pour  revenir  au  premier  Parlement'  quc^ 
Pépin  affembla,  on  peut  penfer  que  ceux 
qui  le  compofoient ,  &  fur-tout  les  Ècclé-, 
uaftiques ,  flattex  de  l'idée  de  difpofer  de  la. 
T^  Xif^:  LPart:  C  Cùw 
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CA)nroRne,  &  gagné  par  les  carefTes  de  ctf 
Prince  ^  entrèrent  de  bonne  grâce  dans  tè» 
Vues.    Il  fut  réfolu  de  députer  au  Pape 
pour  aïvoîr  fon  Avis  touchant  la  Royauté 
<fcs  François ,  d'autres  difçnt  pour  être  rc- 
kvcjx  du  Serment  fait  au  pauvre  Childeric^ 
lie  rsipe  ne  fe  rendit  pas  plus  difficile  que 
les  Eveques  de  France.  Outre  l'Intérêt  com- 
mun ^vcc  eux  de  relever  l'Autorité  de  TE- 
glife  par  un  Exemple  auffi  éclatant,  il  en  a- 
woit  un^  particulier  de  fe  ménager ,  dans  la 
Perfonnc  de  Pépin,  unProteôeur  très  utile 
contre  les  Lombards.    Il  ne  famt  donc  pas* 
s^étonner  fi  la  Répoalê  du  Pape  fut  confor<- 
mc  aux  Defirs  de  Pepm.    Enfin ,  en  75*2  ^ 
il  fe  tint  un  nouveau  Parlement  i  SolttonSj 
où  les  Evéquesfe  trouvèrent  en  grand  nom- 
bre ,  ayant  à  leur  tête  Bonkàce  de  May  en* 
ce,  faifant  la  Fonâion  de  Lé^atduStSié-- 
ge.     Là,  Childeric  fufv<lc  ^n  confente* 
ment ,  dépouillé  de  la  Rouuté ,  &  confiné 
dans  un  Monafiere  où  il  mourut  en  754., 
le  Pq)ia  élu  &  couronné  en  f^  place» 


AR- 


i>EL'AN»E*E    M.    DCC.  XXIX.        ^f 

ARTICLE    IL 

^pire  du  Cardinal  de  Tournan  ,  Mi^ 
nijlre  dé  France  ,  fous  quatre  de  nos 
Rois^  par  le  P.  Cî^arles  Fleu- 
RT  ,  de  la  Compagnie  de  Je  fus.  A 
Paris,  che^  d'Houry,  17285  in  8. 

t  'Auteur  iiôus  înftruît  dans  fi  Vxi'^*^^^ 

face  des  Motifs  ,  qui  Tont  engagé  à  é- 
ttirc  cette  Hiftoirc.  Il  n'a  pu  réCfter  ï.  la 
jufte  Rcconnoîf&ncc  j 'que  la  Compagnie, 
dont  U  cft  Membre  ,  doit  à  la  Proteâion 
tonjours  confiante ,  &  aux  Bienfaits  figna- 
lés,  du  Cardinal  de  Toumoii.  Il  a  cédé 
d^ailleurs  1  Tinclination  naturelle  de  loiier 
Qo  Héros  ,  qui  â  jette  tant  d'éclat  fur  leur 
commune  Patrie. 

Ce  peu  de  mots  donnent  une  jufte  Idée    îJ««  ^ 
de  tout  rOuvrage.  On  y  voit  efFeaîvement  J^  H'^- 
Celui ,  qui  en  eft  le  Héros  ,  kûé  dans  les  RemJiqui 
ternies  les  plus  ms^ffiqueS  ^  &  d*un  fiile  <t  J. 
<iuî  tient  plus  du  Panégyrique ,  ou  de  TO- 
^aîfon  Funèbre,  que  de  THîftoire. 

Il  eft  vrai ,  que  cela  même  tiendra  un 
peu  les  Lieâeurs  en  garde  contre  le  Zélé 
denocit  Auteur;  d'autant  plus,  qu'on  n'a* 
toit  pas  dans  le  monde  ,  de  celui  doAt  il 
fait  l'Eloge,  une  Idée  auât  relevée,  que 
Celle  qu'il  en  donne.  Nous  ne  citerons 
ici   que  le   &ul  Jugement  de  Mnetav. 

Ci  Le 
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'jntmcnt  £,g  Ho'i  ^  dit-il ,  eu  parlant  de  François  I.'&  a\i 
dtM*%,y^^  fujet    du  Connétable  de    Montmorency^ 
r4r/T/   q^c  cePrince  éloigna  de  fà  Cour  en  15-42; 
jêHrnou»     Le  Roi  fe  mit  dans  Pefprif^  qt^il  étoit  dan^^ 
jreriHx  d^ avoir    un  trop  habile  homme  daHs 
l* ad/ninifiratton  de  [es  affaires ,'  ^  il  /<f  corn-* 
mit  au  Cardinal  de  7'ourmn  ,  Ç5?  à  PAdmi^ 
rai  £ Annebaui\  dé[queh  le  ùenie  n^ étoit  pas 
fort   étev/j  mais  l^affeéiion  moins  iniereffée 
isf  toute  pour  lui.    Si  ces  dernières  paroles 
font  honiieur  au  cœur    du  Cardinal  ^.  les" 
précédentes  fo  t  bien  oppofées  aii  Tableau, 
que'  le   P.    Fleur  y   nous    trace   de    fou 
Efprit. 
Kdfjdnet     Mais,  faifons  parler  ce  Perc  lui-même. 
rf>  et  Car-  Voîci  un  coutt  Abr,égé  de  la  Vie  de  fou 
iiittai.        Héros  y  conçu  la  plupart  du  temps  dansfes- 
propres  termes..    On  pourra  juger    par- là 
Éout  à  la  fois,  &  dp  mérjte  du  Cardinal  y 
&  du  ftile  de  fon  Hiltorien.      ,     , 

„  François  de  Tournon  naquit  Tan  i486. 

„  dans  le  Château  de  Tournon ,  Ville  du 

,',  Vivarés,  fur  les  botds  du  Rhône.  Il  fut 

•,  le  cinquième  Fils  de  Jaques  de  Toup^' 

„  non ,  Comte  de  Rotiffillon ,-  &  de  Jeanne 

^  de  Polignac,...  Mais,  ne  cédait  à  fes 

»,  Frères  qnc  parTège,  il.  les  furpaflà  tous' 

„  par  fes  talehs  &  les  dignités.  „ 

//  entn       9>  A    l'âge  dc  ëQU2c  ails  il  entn^  dans 

dMii^b.  ,^  r Abbaye  dc  St.  Antoine  ,  &  y  prit  Tha- 

éajrtdiS.    ^^  bit, ...  Ses  Parcns,  qui  fondoient  fur  lui 

>^"''^'    ^^  les    plus  hautes  efpérances ,    en  fureiït 

^  accablés ...  Le  Château  fut  rempli  de 

*  deuil^ 

[»]  Abrégé  dc  rHiftoirc  dc  Fraocc,  Tom.  IV. 
Bi'in*  3o«t  iidit.d'Amft«  1701. 
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,1  denîl ,  S^  retentit  de  cris  lamentables, 
.,  comme  fi  la  mort  eut  frappé  quelque 
,,  coup  terrible  ;  Parens  ,  Serviteurs  ,  A- 
,,  mis ,  tous  furent  éplorés. 

,,  François . .  confacra  la  première  année  *'»'"  » 
5,  de  fk  retraite  aux  exercices  de  la  pieté,  „  9*  '^^f'' 
Après  cela  ,,  il  attaqua  les  Sciences,  &les 
„  emporta  par  fes  talens  &  fon  applica- 
9,  tion . .  • .  Son  Etprit  fin  &  délié  prenoît 
,,  tomes  les  formes,  &  fe  proportîonnoft 
,,  à  tontes  les  Sciences  ;  gracieux  avec  les 
9,  Belles  Lettres  ,  fubtil  à  découvrir  les 
,,  merveilles  de  la  Nature,  (ublîme  &  élc- 
,,  vé  dans  les  Myfteres  de  la  Religion. 

„  Tournon ,  ayant  été  fait  Prêtre  devant    i/f/ff4f$ 
99  l'âge  dç  is  ans,  fut  chargé  de  gouverner  Pritrt^ 
99  la  Commanderie    Générale  de  St.  An- 
9,  toinc  en  Forêts ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  fiit 
9,  Supérieur  par  fon  mérite ,  avant    qu'il 
9^  pût  l'être  par  les  Loix  de  l'Ordre. 

„  L'Abbaye  de  la  Chaife-Dîeu  étant  vap  ^  ^Ué, 
9,  cante  „  peu  de  temps  après ,  .,  les  (uf- 
„  frages  fe  réunirent  en  la  faveur .  •  • .  On 
9,  ne  fauroit  exprimer  la  violence,  qu'il fa- 
i,  lut  faire  au  nouvel  Abbé  pour  l'arracher 
„  de  (a  retraite.-. . .  Le  zelc  ,,  pourtant  „ 
,9  de  là  Religion ,  &  l'amour  de  la  Patrîe 
„  l'emportèrent ,,  enfin  \y  avec  tant  d'ar 
9,  vantagé  (iir  fon  Et  prit,  que  déformais  il 
„  ne  mît  plus  (a  gloire  i  combattre,  maïs 
„  à  céder  ;  car  il'n'eft  pas  vraifemblable, 
„  que  François  fat  parvenu  à  tant  de  Di- 
j,  gnités  9  s'il  les  eut  conftammeut  rcfu- 
„  fées.  «  L'Autéu'-  a  raîfon.  On  peut  voir 

0  3  •      Ir 
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e  Catalogue  de  ces  Dignités  ,  pag.  406.  II 
y  en  a  toute  une  page. 
(^  ^rckt-      ,,  A  peine  Tournon  eut-il  pris  pofiëflion 
vt^tu       ,,  de  (on  Abbaye  ,  que  fes  Vertus  Tappcl^ 
4'^mhrmn.  ^^  j^^g^^  ^^  gj^g^  d^Ambrun.  „    Le  refte 

'^'^'  du  I.  Livre  eft  employé  à  décrire  ce  que  fît 
le  nouveau  Prélat  pour  établir  la  Paix  &  le 
|x)n  ordre  dans  fon  Diocèfè, 

Dans  le  IL  Livre,  on  le  voit  appelle  I 
un  Confdl}  que  la  Régente  tint  à  Lyon^ 
après  la  pri(e  de  fbn  Fils  François  I, 
„  Les  Seigneurs  aflëmblés  ,  après  avoir 
,,  déploré  les  malheurs  communs  delaPa- 
jy  trie ,  &  efluyé  les  larmes  de  François  de 
„  Tournon ,  qui  venoit  de  perdre  fon  frérc 
„  à  la  Journée  de  Pavic,  „  réfblurent  en- 
Jtvé^  tn  tre  autres  chofes  d-envoyer  une  Am^Miflàdeà 

^AmbAffA"  Charles    V.  ,   de    laquelle    TArchevéquc 

-*'  '»  ^/*-  d'Ambrun  fut  déclaré  le  Chef. 

'^^'  .  „  Les  Conférences  furent  ouvertes  le  20. 
„  Juillet,  ifzf.  „  Le  Prefident  de  Selve, 
un  des  Ambailàdeurs,  &  le  Chancelier  Ga? 
tinara ,  un  des  Plénipotentiaires  Efp^nols ,  y 
eurent  une  viveDifpute  touchant  lesDroits  de 
leurs  Maîtres  (ur  le  Duché  de  Bourgogne. 
Après  beaucoup  d*Ërudition  étalée  ae  part 
(&  d- autre,  riçn  ne  fut  conclu  ;  ce  qui  fit  dire 
plaifamment  au  Commandeur  Errera ,  que 
ks  deux  Doreurs  étalent  trop  favans  pour 
pouvoir  s'accorder, 
^/ignt  u      On  fait  le  confcçnu  du  Traité  de  Madrid, 

5i*jf''*    qui  procura  la  Ub«rté  au  Roi.    Comme  le 

'*^'     Confeil ,  que  ce  Prince  avoit  à  Madrid^ 

„  n'étoit  compofé  que  de  Seieneurs  Fran* 

y,  çois  y  qui  n'avoient  garde  de  fe  contre-r 

dire 
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I,  dire  &  de  (è  former  des  difficultés  cdieu- 
^  fes  ,  il  fut  bientôt  décidé ,  que  le  Rot 
y,  pouvoit  fîgner  le  Traité  fans  £tre  obligé 
n  de  robfervcr.  ,, 

La  facilité  de  TournoQ  dans  cette  occ»>  R*m  rqat 
ûm  paroîcra  fans  doute  peu  compatible  ^  I- 
avec  cet  amour  de  la  droiture  ^  de  ta  Pro^^'*^* 
Ht/,  qui ,  ielon  TAutetlr  ,  furent  toujcttri 
fis  f^ertus  domimautes.  Auffi  adouctt-oD  ia\ 
le  plus  qu*oa  peut ,  cette  démarche  »  en  di- 
&nt  eQtr*aatres  chofes  ,  que  ,,  rfimpereur 
n  viola  le  premier  le  Traitée  tant  de  points, 
,,  qu'il  diffipa  end  f rement  les  Icrupulcs  du 
,,  Roi  &  de  François  de  Toumoa ,  qtri ,  ft 
f^  piquant  Tun  &  Taucre  de  '  probité  A:  àc 
,f  droltore,  avoient  eu  de  la  peine  à  figper 
^  un  Traité  ,  qu'ils  n'avoîçnt  pas  de%»a 
^  d'obfervec  „  Sans  doute  qu'ils  favolent 
d'avance  ,  que  l'Empereur  en  sU{iroit  de 
mauvaife  foy. 

En  ifjo*  le  Maréchal  de  Montmoren-*  n  rttmme 
cy  ,  &  François  de  Tournon  ftircnt  ren-  ^^ft^ff"- 
voyés  en  Efpagne  ,  en  quali^  d'AmbafËi- 
deurs ,  avec  ordre  de  conduire  en  France  la 
nouvelle.  Reine ,  Sœur  de  l'Empereur, 
L'Archevêque  fit  la  Cérémonie,  du  'M^ 
nage. 

Les  fiarîces,  qu'il  venoit  de  rendre,  fu-  ^'»«  m»  > 
rcnt  richement  réirompenfifs.  ,,    Lçs  hoo» 
^  neurs  vinrent  fondre  fur  lui  de  toutet 
^  parts.  ,t  II  fut  nommé  prefqu'à  la  fois  ï  litfiti^- 
l'Atçhcvéché  de  Bourges  ,   &  à  Tplufîeurs  '"''•l'^î^' 
Abbayes  ,    entr'autres  à  celle  de  St.  Gcr-  'i!^rt'\ 
main  des  Prex.    Il  fut  revêtu  du  Collier  dé 
St.  Michel ,  &  fait  Chancellier  de  l'Ordre. 

C4  II 
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^,  Il  ne  manquoît  à  ce  Prélat ,  que  ïeshon» 
j^  neurs  de  rLglife  Romaine,  &  ils  ne  lui 
,^  manquèrent  pas  longtenips ...  .Le  Pape 
„  Clément  VIL  s'emprefla  d'honorer  1^ 
,j  mérite  d'un  fi  grand  homme ,  -  &  le  fit 
Et  fait  „  Cardinal  Prêtre  du  Titre  des  Sts.  Pierre 
çàrdi»éiU    ^^  &  Marcelin,  le  19.  Mars   15-30. 

En  quittant  Ambrun  pour  Bourges ,  Tour- 
noh  fut  prié  par  les  Peuples  de  ce  premier 
iDiocefe  de  leur  donner;,,  un  Evéque  de 
„  fa  main,  ^,  s'il  fc  pouvoit,  de  fa  Maî-^ 
„  fon.  Il  leur  propofa  Antoine  de  Levî , 
,^  fon  Neveu.  Le  Prince  &  les  Peupleiç 
„  l'acceptèrent  avec  joie  ;  &  quoique  Iba 
l,  âge,  tendre  encore,  ne  fut  pais  en  état  de 
„  foutenjr  Je  poids  de  l'Epifcopat,  ils  s'ei\. 
fi  confolerent  par  l'efpérance  ,  que  la  Sar 
^,  geflc  de  l'Oncle  fuppléeroit  à  la  jeuneilë 
Remarque  u  du  Neveu.  „  L'Onclc  n'auroit-il  pas? 
d.  j.  mîeax  fait  d'oublier  un  peu  plus  cette  qua- 
lité ,  &  de  donner  au  Diôcéfe  d' Ambrun 
un  Pafteur ,  qui  pût  pourvoir  à  fes  befoins 
par  lui  même?  *       .  -      '  ' 

ziconvtjuê     Iiiftallé  à  Bourges  ,  Tournon  y  convo- 
««  Synodt  qua  un  Synode  géuéral.  „.  Cette  AflTembléê 
à  Btmrges,  ^^  fut  la  parfaite  image  d'un  Concile ,  par- 
*    ,,  l'ordre,  la  pieté,  &  la  capacité,  qui*  la 
Remarque  79  compofoient.  „  L'Autcur.  a  fait  prudcm- 
à.  J.         ment  d'ajouter  ces  dernières  paroles.    Oa 
auroit  pu  fans  cela  rcfler  dans  l'équivoque 
fur  la  nature  de  la  reflemblance  ,  dont  il. 
vouloit  parler. 

„  L'Archevêque  ,  après  avoir  pris  les 
„  avis  des  Sages  &  des  Savans  ,  drcffa  des 
„  Ordonnances,  qui  furent  imprimées  fouy 
•^      .  fon 


9,  Ion  nom ,  &  dont  le  nombre  a  fourni  un 
i,  Volume  aflës  confiderable ....  Aînfi ,  pat 
n  les  Ibîns  &  la  Sageflè  de  ce  nouvel  EP- 
îi  dras,  vîtHon  refleurir  la  Loî ,  &  tout  le 
V  gnmd  Diocefc  de  Bourses  fe  ranimer. 
?,  La  pieté  rentra  dans  le  Santuaire,  la  Juf- 
V)  tice  dans  lés  Tribunaux ,  &  la  Paix  dans 
r,  tODtes  les  Familles. 

„  Tournon  joiûfloit  paîfillemeiit  de  tant 
„  d'avantageis  /  lorfque  le  Roi  le  rappella  â 
„  la  Coïfr^  pour  lui  confier  une  Negotiatioû 
„  délicate  &împortdiltc.  „  Il  s'agiflbît  d'al- 
ler plaider  à  Rome  H  caufe  de  Henri  VIIL    //</n- 
Roi  d*Anglererré,  qui  foUicitoit  fon  divor*  ••y'^'V- 
ce  avec  Clàtherinc  d*Arragon.     Les  deux  '^'Ja^^ê 
Rois   jetterent  pour  cela  les  yeux  fur  les  d,  Htfiri 
Cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont.  ^'^z- 
Mais,  le  Voyage  de  ces  Prélats  ftit  inutile.  P  **'• 
La  Complaifancc   aveugle  du  Pape  pour 
l'Empeieur,  &  la  vivacHJ  de  Henri  VIII  , 
quî,%,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  quitter  fon 
i,  Hélène ,  répudia  fa  légitime  Epoufc  poui? 
„  prendre  (à  Maitreflè, ,, firent  échouer  urt 
PtXTjet'  d'accommodement ,    que  du  Ver- 
dier  écrit  que  Tournon  avoit  déjà  fait  ar 
gréer  au*  Pape. 

Là  Suite  de  cette  grande  aflàîre  ne  don-  Etpùumî- 
na-pas  peu  d'occupation  à  notre  Cardinal.  ^'V'*^  *"* 
De  Rome ,  il  fut  envoyé  à  Loildres ,  pour  p^^,,  *' 
porter  Henri  VIM.  à  la  foumîffion.  Delà  il  pr««i 
retourna  par  la  France  à  Ronie  ,  pour  en- àitaite. 
Rager  le  Pape  à  attendre  les  Députés,  que P*  "*' 
Henry  lui  renvoyoit.    On  lait  l'inutilité  de 
tous  ces  foins.    On  en  vint  de  part&d'au- 
tre  aux  dernières  extrémités.  L'Auteur  dé-» 

G  y.  plore 
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plpre  ici  d*un  tou  tragique  la  perte  de  T An- 
gleterre pour  rEglifc  RoQia&ié. 

François  I.  avoit  charge  le.  Cardinal  d'u- 
ne autre  Negotlation  auprès  du  Pape  &  des 
Princes  d'Italie  :  c'étoit  dfc  travcrfer  TEm- 
pereur  dans  divers  deCÉèins ,  qu'il  fe  pro- 
pofoît  au  préjudice  de  la  France,  Charles 
étoît  venu  tout   exprès  trouver  le  Pape  à 
i^oulogne  pour  traiter  înunediatement  avec 
lui.  Mais  Tournon  ruïna  tous  fts  Projets  , 
en  employant ,,  cette  ^oquencc  vive  & 
,,  noble  y  qui  faifoit  tant  dMmprefflon  Ihr  les 
,t  £(prits  • . .  •  Un  jour ,,  entr^autres  „  ^ant 
^)  a/Iemblé  les  Mmiftres  de  toutes  les  Puif- 
iy  fances,  „  (l'Auteur  ne  dit  pas  où,)  il 
leur  adrefla   un  Difcours  de  demi  p^ge, 
qu'on  trouve  ici ,  &  qui  „  tourna  fi  rapide* 
,f  ment  l'Efprit  des  Peuples  &  lur  tout  des 
„  Vénitiens,  que  TEmpercur  futfurprisde 
p.  u(.      „  les  voir  fi  lubitement  changés  à  foné* 
„  gard.  ,,  Il  s'agifibit  de  renouveller  la  Lh  . 
gup  des  Princes  dltajit  contre  les  Invaiiotis 
de  la  France. 
Tournon  fit  encore  échoUer  rEmpereur 
.  dans  un  autre  dcflTeîn,  €'<5tôit.die  faire  épou-» 
fer  Catherine  de  Medicîs,  Nîe^çe.du  Pape, 
à  François  Sforce  .  Duc  de  Milan*  Pour 
r  procure  parçT  le  coup ,  le  Cardiiud  procura  le  Ma- 
le  MtrtA^*  riî^e  de  ce^te .  Prînceflc  avec  Henry  ,  Duc 
''' f't"'- d'Orléans  ^  le  fecond  Fils  de  Fiance.    Le 
TcLvIi  Pape&  le  Roi .  fe  rendfcèm  à  Marfeille, 
ieDmt      pour  en.  c^lébrfr.lâ  Gérémdvât ,  edi  No* 
d'Oritânt.  vembrc  ijji. 

Les  Livres  IV.  &  V.  nous  font  voir  le 
Cardinal  de  Tounion  au  pbis  haut  point  de 

la 
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la  Fortune.     La  guerre   s^étant  rallumée 
entre  le  Roi  de  France,  &    l'Empereur, 
François ,    obligé  d'aller  au  (ècQurs  de  la 
ï^lcardic,  preflëe  par  le  Comte  de  Nailàu, 
confia  le  foin  de  la  Guerre  de  Piémont  au 
Cardînal  de  Toumon  ;  &  pour  donner  plus     ,  . ,  , 
de  poids  à  l'autorité  de  ce  nouveau  Mînif-  ù!^,JZ 
tre,  il  le  nomma  (on  Lieutenant  général  GtnnAi 
àm  Je  Lionnois  ,  &  quelques  Provinces  ^f«'  '» 
«'oifincs.     Les  meilleurs  Hiftoriens  Fran-^*"**"* 
fois,  dît  notte  Auteur,  n'ont  pfis  faitmen- J* 'ï** 
non  de  cette  Commîflîon.  ' 

Tournon  ne  ijegligea  rien  pour  répoDdce 
à  la  Confiance  ,  dont  fon  Maître  l'hono- 
roir.    Son  plus  grand  embarras  fji^t  de  trou- 
ver de  Taisent  pour  payer  Içs  Troupes  ;  car 
François  1.  „  plus  attentif  â  fignaler  fon 
9)  courage  qu'à  régler  lès  Finances ,  reflèm-^ 
99  bloit  mieux  à  un  Gentilhomme  dérangé, 
99  que  les  dettes  accablent  de  toutes  parts^ 
99  qu'à  un  Roi  magnifique  &  (uperbe  ,  qui 
99  voit  toujours  la  gloire  &  l'opulence  au- 
,,  tour  de  fon  Trône.  „  La  chofe  alla  fi 
loin ,  que  „  les  Marchands  de  Lion  ,  fol- 
99  licites  à  faire  un  nouvel  effort,  ne  you- 
99  lurent  traiter  qu'avec  le  Cardinal.  &  l'o- 
99  bligérent  à  s'engager  en  fon  nom.  99DU  refte 
Toumon  „  avoit  fens  ceflè  les  yeux  ou- 
19  verts  fur  la  Froiuiére  ;  il  entretenpît  des 
9)  efpions    chés  les  ennemis  ;  leur  Camp., 
9,  ou  leurs  Places  étoient  toujours  dmS6c$ 
99  par  des  no^velles  Faâions ,  qu'il  y  mé* 

Jiageoit.  „  Aînfi  „  partagea-t-il  la  gloîtc 
99 des  Guerriers,  &des  Héros.  „  On  trou- 
ve ici  diverfes  Lettres  du  Cardinal  au  Roi , 
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&  du  Roi  au  Cardinal  ,  qui  prouvent  le 
^ele  du  Sujet  ,  &  la  recoiinoiflànce  dû 
Maître. 
P  *4i  Le  P.  Flcury  fait  honneur  à  fon  Héros 
^'^''  de  la  Trêve  ,  qui  fucccda  à  cette  Guerre  ^ 
u il. Juin  ffi  qui  fiit  publiée  à  Nice,  où  le  Pape^ 
M 3  S.        l^Empereur ,  &  le  Roi  s'étoient  rendus  pour 

Rexnartpic ^™^^  ^^  ^^  P^^^-  Le  P.  Daniel,  quoique 
d.  J.  Jefuîte  aufE  ,  &  par  confequent  intercflé  à 
'  \  la  gloire  du  Cardinal ,  comme  on  l'a  vu  au 
comihencement  de  cet  Extrait,  ne  le  nom- 
me pas  dans  toute  cette  affaire.  Il  parlée 
uniquement  du  Pape  ;  &  il  va  même  jul^ 
qu*à  dire  .  que  ce  Pontife  (♦)  prevoiam  lés 
jpranies  difficultés  qi^il  trouverait  à  la  Paijc^ 
avait  formé  le  Projet  de  la  Trêve  en  queftîon. 
ava9ft  que  de  partir  de  Rome.  ^ 

Nous  né  pouvons  nous  empêchée  de  r^ 
marquer  une   autre  diverfité  qui  fc  trouve 
entre  cet  Hiftorîen  &  le  Nôtre.  A  en  croî^ 
teleP.  Fleury,  Tournon  fucceda  à  „  tout 
„  le  crédit  du  Connétable  de   Montmo- 
*,\  rency,  „  après  que  ce  dernier  eut  été 
di%racié.  „  Depuis  ce  temps-là  ,  „  dit-îj*^ 
„  il  fut  dans  la  plus  haute  faveur ,  &  le  vit 
i,  le  Dcpofitaîre  de  rAutorité  Royale,  ca 
„  forte  que  THiftoire  du  Roi  ne  fût  pluç 
„  différente  de  celle  du  Cardinal.  „  Suivez 
neantmoins  le  P.  Daniel  ;  le  Cardinal  de 
Tournon  n'cft  pas  feulement  nommé  dan$ 
fon  récit,  &  il  dit  en  termes  exprès,  que  (|) 
toute  la  faveur  tourna  du  coté  du  Maréchaf 
J'-Auuebaut. 

Quoi- 
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,  Quoiqu'il  en  foît  de  cette  différence ,  le 
r.  Hcury,  conformément  à  fes  Prindpcf , 
«tj^bae  au  Cardinal  de  Toi.  nop  les  deux 
pnadpaûx  Evcncmens  ,    qui  ont  rendu  fa- 

».''m-^*^''^  ."^^   François  I,  je  parle  du,.  „,. 
itecabii/reinent  des  Lettres  ,   &  de  laPerfe- 
mon  de  l'riérefie.     Voici  une  idée  de  U 
Çaffiffe  dont  l'Auteur  traite  le  fécond  de 
^Sujets. 

),  Luther ,  Moine  Allemand ,  Tomîflbît 
>i  les  blafphémes  contre  la  Religion  de  fes 
w  rwes.  Ce  faux  Prophète  dScrioît  du 
îi  même  ton  toutes  les  I-oix  de  TEglife 
î»  qui  l'importunoient. . . . .  Le  nouvel  E^ 
»  vangîle  étoît  trop  commode,  pour  ne  pas 
n  raire  de  rapides  Conquêtes:  déjà  il  com- 
îi  ptoit  des  Néophytes  en  nombre  ;  le  plus 
9,  célèbre  de  tous  fut  fans  doute  Jean  Cal- 
h  vin ,  Ecclcfiaftique  de  Noyon.,  Comme 
?>  il . .  aîmoît  rindépendance  y  il  s*ennuya 
»i  de  la  qualité  de  Dîfcîple. ....  Il  fe  dé-' 
}i  Clara  donc  le  Chef  d'une  nouvelle  Sec- 
h  te  ,  &  il  ^,  compofa  une  Religion  à  la 
^  modc'y  où ,  pair  un  AfFemblage  mpnP 
»)  trueux,  oh  voioitun  Dieu,  fans  mîferî- 
»î  corde,  Thomme  fans  liberté,  des  Tem- 
>»  P^cs  fans  Autel  &  fans  Sacrifice,  le  Sa- 
î7  lut  obtenu  fans  effort ,  &  la  damnation 
vûns  crime.  ^ 

Après   ce  préambule,  dont   tout  Lcc-ttempic/^' 
tcur  de^intéreffé  admirera  l'équité  &  lamo-  '«'/««»«^- 
ûeration,  le  P.  Fleury  raconte    comment  ,'/;j'/J"' 
je  Cardinal  détourna  le  Roi  de  faire  venir  cî'^  * 
MeJanchton  à  fa  Cour,    où  Marguerite, 
Reine  de  Navarre  ,  avoit  perfuadé  Fran- 

çors\ 
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Î;ois ,  fbn  Frète ,  de  Tappeller.    Totirnait 
lit  faire  lire  à  ce  Prince  un  paiflàgc  d'Iré- 
néc ,  où   cet  Evêque    rapporte    Thorreuf 
qu'avoît  S.  Jean  TEvangelifte ,  pour  l'hère- 
tJjjiie  Cerinthus^    La  manière  dont  le  Car.-* 
dinal  parla   dans  cette  occafîon  ,y  fit  une' 
p.  aïo.      99  împreffion  fi  vîâorîeulç    fur  Telprît  dit 
9,  Roi ,  que  lîir  le  champ  il  révoqua  l'ordre 
i,  qu'il    avoît  déjà  donné    d'appeller  Me- 
99  lanchton  à  £a  Cour,  &  qu^'l  commanda 
91  â  fcs  Ofiiciers  d'exécuter  dans  toute   la 
99  rigueur  les  Ordoimances  portées  contre 
99  les  Hérétiques^ 
ji  devUnt      „  L'x\vantage ,  que  le  Cardinal  Mînîftre 
ujitAHdet  ^^  eut  dans  cette  occafion  fur  la  Rcînc  de 
jitrHtqHts.^^  Navarre.-.,  ranima  fon  ïele  contre  The- 
„  refie,  dont  îJ  fè  déclara  dés  lors  l'enne- 
9,  mi  inflexible...»  Il  fit  oublier  des  Edît» 
„  rigoureux  contre  les  Novateurs.   Il  éta-* 
4,  blit  une  Chambre  Ardente  à  Paris  ,  or- 
9,  donna  à  tous  les  Tribunaux  du  Royau-^ 
9,  me  de  pourfiiîvre  les  nouvelles  erreurs , 
9,  comme  autant  de  crimes  d'Etat ,  &  dîA 
9,  fipa  ainfî  par  fa  fermeté  les  reftesdel'He- 
4,  refic  des  Vaudoïs ,  qui  s'étoît  rallumée  à 
„  Merindol  en  Provence,  où  fes  ordres fu- 
„  rent  exécutés  avec  plus  de  rigueur  que 
Remaïque^^  de  prudence.  „  Le  P.  Flcury  auroît  bien 
^  J*        du ,  pour  l'honneur  du  Cardinal ,  tafrc  la 
part,  qu'il  eut  à  cette  l^bare  exécution^ 
dcteftéc  des  Catholiques  mêmes  ;  &  pour 
laquelle  Guerîn ,  Avocat  général  du  Parle* 
Xïient  de  Provence,  qui  trouva  tnoîn s  d'ap- 
pui à  là  Cour,  que  les  autres  AtrltéùVs  de 
€ette  fanglànte  Tragédie  j  eut  la  ih^  cou- 

péic 
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p6efoiis  le  Régne  fuivant,  en  iffî.  Nô*-?*  15t. 

citAitteBr,  qni  rapporte  lui  même  ce  dernier 

&»t,  un  peu  plus  bas  ,   comme  Tune  des 

preuves  de  la  difgrace  da  Cardinal ,  s\x- 

prhncfm  ce  fbjet  d'une  manière,  qui  nous 

A  paru  d%ne  d*étre  remarquée.  La  Cour , 

n  dît-il,  fit  trancher  la  tête- au  Sieur  Gue- 

nria».  ..pauT  avoir   exercé  trop    de  ri- 

M  goeor  contre  les  Habitans  de  Merindolc, 

D  quoi-que  ce  Magiftrat  n'eut  agi,  que  par 

},  les  Chdres    du  Cardinal  de  Tournon , 

„  qu'il  avoit  véritablement  outrepaflëi ,  en 

„  exterminant  tous  les  Vaudo       comme 

),  autant    d'Amalecites.  ^  N'eft-ce  pas  \i 

dire  tout  de  fuite   deux  chofès  contraires? 

Comment  Guerin  n'avoit-il  ^  que  par  les 

Ordres  du  Cardinal,  s'il  les  avoit  outrepafr 

fei?  Et  d'ailleurs ,  s'il  les  avoit  outrepauèt, 

conunent  là  jufte  punition   étoit-elle  une 

marque ,  oue  la  faveur  du   Cardinal  écoit 

amoindrie r  Mais,  on  a  voulu  aux  dépens 

de  la  vérité  juftifier  ce  Prélat  d'une  cniau* 

té ,  qui  ne  peut  que  ternir  fa  Mémoire  ;  & 

les  autres  circonfhuicesau  fait,  ne  s'accor- 

dant  pas  avec  ce  deflèin ,  traluflent  le  zele 

offideux  de  notre  Auteur. 

Au  rèfte,  comme  „  tous  les  Hiftoriensp.  m. 
„  s'accordent  à  nous  repréftnter  le  Cardî-  «y*^*/»/- 
„  nal,  comme  le  fléau  de  l'Herefie,  „  &'X*«t."'' 
^e  „  quelques-uns   même  l'accufent  de 
„  trop  de  rîg;idîté  „•  le  P.  Fleury  fe  croit 
obligé  de  faure  Ibn  Apologfe.    Il  reconhoit 
d'abord,  que  „  la  Religion  n'entra  jamais 
jt  par  le  fer  &  la  violence  ,  &  que  la  dou- 
„  ceux  k  la  chanté  furent  toujours  les.  ar- 
mes 
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Remarque  ^  mes  de,  J'Evangilc.  „    On  croiroit  peut-< 
<*•  I-        être,  que  faire  un  aveu  pareil,  ce  feroitpaP- 
lier  con4amnation.    Mais  non.  Qn  trouve 
ici  U  diftinâion  ordinaire  entre  les.prémier5 
4eferteurs  d'une, Eglife  ,  .où  Ton  a  été  éle- 
vé ,  &  ceux  qui ,    par  le  malheur  de  leur. 
Naiflàncc  4  tiennent  l'erreur  comme  à  titre 
d'Héritage  :.  Comme  fi  les  premiers  ,  aulli 
bien  que  les  autres  ,  ;  hô  pquvoient  pas  £e, 
dromper  de. bonne  foi.     D'ailleurs,  ajoute 
nôtre  Auteur,  Tournon  „  également  Re- 
,,  ligieux  &  Politique  ,  çroyoit  punir  dou- 
„  blemerit  les  Novateurs ,  &  de  leur  defer- 
^'  tipn  de  l'Eglife ,  &  de  leur  rébellion  con- 
Éemaïque  v.  ^r^  le  Prince.    „  Il  prevoioic  apparem- 
d.  J.         çient  cette  Rébellion  „  &  il  vouloit  }^  châ- 
tier avant  fa  N^ifTance  5  c!ar  les  nçuvdlçs. 
opinions  n'avoîent  jufques  là  excité  aucun 
trouble  dans  le  Éoyaume-     On    peut  dire 
même,  que  fi  l'on  n'eût  petfecuté  les  Hé- 
rétiques à  toute  outrance,  il  n'eft  point  da 
tout  à  croire,  qu'ils  euflfent  jamais  fongé  à 
ft  révolter.   .  Ainfi ,  ce  qu'a  fait  ce  Cardinal, 
c'efl:  de  punfr  d'avance  des  Innoçens  4*Uti 
^rime  prétendu  ,  que  fans   cette  punition 
ils  n*auroient  jamais  commis^ 
,  Ce   n'eft  pas  nous  ,  au.  refte,  qjai  attrî- 
buQus  à  ce  Prélat  cet  Efprît  Prophétique , 
qui  le  faifoic  lîrf  dans  l'avenir.  L'Auteur  lui- 
niéiïie  a  cru  cïcvôîr  çmpkiyer  ce  moyen  de 
f.  113.     juftifi  cation  en  fa  faveur.  „  Peut-être  auflî , 
9,  dit'il ,   que  portant  fes  vaftes   lumières  * 
,,  fur  l'avenir, Tournon  découvroit  déjàleç 
„  malheurs  ,  &  les  calamités ,  qui  mena- 
,V  çoieiit  fa  Fatrie.  „  Après  cela,  vient  un 

Poti' 
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Portrait,  où  les  pins  vives    couleurs  font 
prodiguées  ,  des  ravages  fmmeftes  ,  que  la 
Seâe  Protcftamte  n.  produits  en  France  juf* 
qu'à  nos  jours.  Le  morceau  eft  digne  d*é- 
Ire  Jû  ;  &  il  pourra  même  être  hardiment  ^  }* 
inféré  pr  quelque  Prédicateur  Catholique- 
Romain  daus  un  Sermon  de  Controverfë, 
jks  qu'on  &  doute  jamais  de  Tendroitd'oà 
il  aura  été  tiré.    Cette  Circonftance  a  fou 
mérite.    De  Sermonaire  à  Sermonnatreles 
larcins  font  dangereux.    Un  Proteftant  al- 
iât-il  piller  fur  les  Terres  de  TEglife  Ro- 
maine ,  dans  les  Sermons  de  Buurdalouë, 
par  exemple,  comme  cela  eft  arrivé,  il  n'y 
a  pas  bien  longtems  *  ^  il  pourroit  fe  trouver 
quelque  malicieux  y    qui  s'appercevroit  du 
Vol,  &  qui  lèroit  affés  îndifcret  pour  le  pu- 
blier.   Mais  ici,  rien  de  pareil  ne  (croit  i 
craindre.    On  ne    reconnoitroit  iamais  le 
Scile  grave  de  THiftoire,  dans  ja  Déclama- 
tion envenimée,  que  nous  indiquons. 

Nous  commençons  à  nous  laflèr  de  co-     ^  pîrn 
pier  des  Inveâives ,  ou  des  Eloges.  Suivant^'**'  ^  ^. 
le  P.  Fleury  „  la  célébration  du  Concile ClriifT^Ji  - 
ji  de  Trente  fut  procurée  par  le  2ele,  &letv*»fMtik. 
it  crédit  du  Cardinal,  de  Tournon.    La  re- 
n  naiilànce    des  Belles  Lettres  fut  encore 
„  fon  Ouvrage  ;  „•  &  il  n*y  a  pas  jufqu'à  la 
Bataille  de.Cerifôles,  qui  n'ait  été  ),  obte- 
yt  nue  parMontluc  à  là  fbllicitation  :  ,>  en 
forte  que  „  du  fond    de  fon    Cabinet  œ 
),  Prélat  eut  peut-être  autant  de  part  à  cette        v^ 
,-,  cclebre  vîaoîre  ,  que  ceux  qui  y  porte- 
^  tent  le  Cafque  &  le  Bouclier. 

Tome  Xiy.  I.Part.  D  Cçp: 
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Lîv.  VI.        C'eft  dommage  qu'un  ïcle  6  urîlc  à  la 
jiijidêf-    France,  fut  pca  mîs  en  œuvre  fous  les  Re- 
*'^***''      gnes  fuîvants.    La  faveur  de  nôtre  Cardi- 
nal  finît  avec  la  vie  de  François  I.  „  Il  ne 
:,»  fiit  pas  longtemps  à  s'appercevoif  qu'on 
^  ne  le  voioit  pas  de  bon  œil  à  la  Cour. . .  .• 
^  Il  Ce   retira  donc  dans   fon  Abbaye  de 
„  Toumu,  un  peu  chagrin  de  ce  qu'on  a- 
,,  voit  fi-tôt  oublié  fcs  Services &fes  Bien- 
,,  faits.  „  Ilnefutpasmémelong-temsdans 
cette  retraite.  Ses  Ennemis ,  qui  lejugeoient 
^''JlJJ^^'^' encore  trop  près  de  JaCour,  lui  firent  don- 
^'*''     ner  ordre  de  partir  pour  Rome,  où  TElec- 
tîou  d'un  nouveau  Pape  ne  pouvoît  pas  être 
éloignée.  Il  y  afiiAa  fuccefiivement  a  divers 
Conclaves;  &  peu  s'en  falut,  s'il  en  faut 
croire  nôtre  Auteur ,  qu'il  ne  fut  élu  dans 
celui,  qui  choifit  Pie IV.,  i  la  fin  de  iffç. 
iiyefifMt     Pendant  le  premier  Séjour  du  Cardinal 

ir'!!ncl'  ^*  ^  *^^*^ ,  (  car ,  H  y  fit  depuis  plufieurs  autres 
voyages ,  il  rendit  divers  Services  à  h  Fran- 
ce^ qui  obligèrent  ie  Roi  à  le  nommer  Mî« 
niftre  de  cette  Couronne  à  Rome.  Quel- 
que temps  après, il  futauffi  nommé  à  l'Ar- 
ihfittêm-  chevêche  de  Lion.  Là  il  fignala  encorelbn 
^n^^rchf  ^çjç  conorc  l'Herefie,  en  faifant  brûler  cinq 
\^l[  '  Mîniflres ,  qui  curent  le  malheur  de  tom- 
ber entre  fês  makis.  „  Exonple  mémorable 
„  pour  ces  Pafleurs  ,  lâches  ,  ft  foibles , 
5,  dont  la  bergerie  eft  toftiours  ouverte  à 
9,  l'ennemi . . .  Les  finns  de  l'Archevêque 
^  ne  fiirent  nas  fteriles  ;.  non  ièuktnettC 
,,  Lion  conrerva  (a  Fol  au  milieu  de  \m 
^  Contagion ,  &  dans  le  voifinagt  de  6a- 
1^  bilone  \  mais  de  plus ,  par  la  f^é  des 
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^,  Fidelles ,  U  ttobleffe  &  la  ferveur  de  les 

^  Miniftrcs  ,  elle  devint  le  Théâtre  de  I< 

r  wligion  , .  &  le  Modèle  des  autres  E- 

î»  gVfe. 

Après  la  mort  de  Henri  II. ,  arrivée  en  Wr.  viï. 
ÎÎÎ9-  T  Tournon  ,  qui  fc  trou  voit  alors  à  '''^  ''*'• 
Rome,  fut  rappelle  à  la  Cour.    Dans  ion'cUL *  ^ 
voyage  il  fut  „le  trîfte  témoin  des  ravages  p  .10. 
),  que  l'Héréfiefaifoît  dans  fa  Patrie,,.  Mais   . 
ce  qui  raffiîgça  fur-tout ,  c'eft  de  voir,  qu'el- 
le eut  pénétré  jufqu'à  Tournon  ,  &  mcnje 
aans  le  Collège,  qu'il  y  avoît  fondé.  „  Les 
n  Profeflèiïrs ,  que  Tkiterét  f  avoît  appelles 
n  de  divers  endroits  de  France  &  d*Alle- 
»  magne,  faifoient  couler,  à  la  faveur  des 
«fciences,  le  venîn  de  TErreur,,;  &  les 
Ecoliers  l'avoîent  tellement  imbu,  quelorf- 
40e  le  Cardinal  arriva,  ils  „ne  ceffoîentdc 
»  lui  crier  Papifle„.    Ce  changement  inat- 
tendu cngaeea  nôtre  Prélat  à  „  confier  fon     nd^nni 
17  Collège  a  la  Société  naiflante  des  Jefuites,  ''  ^•%' 
)i  doiijt  on  vantoit  la  capacité ,  ^lezelecon-^^Ji"^J'j^ 
iî  tre  les  nouvelles  erreurs,,.    Ici  l'Auteur  T^* 
n'oublie  point  l'Eloge  de  fa  Compagnie.  II  p.  jit* 
^apporte  auffi  la  Lettre,  que  Vincent  Laure, 
Médecin  du  Cardinal,  &  depuis  Cardinal 
M-méme,  écrivit  à  Jaques  Layneï ,  Géné- 
tal  des  Jéfuîtes  ,  ,,pour  lui  demander  des 
«  Ouvriers  E  vangeJ  îques ,  capables  de  repa- 
ît rer  dans  leCollége  de  Tournon  les  nianx, 
î,  que  les  Erpfefléurs  Luthériens  avoîent  faits 
,.  i  ia  Religion^.  Nous  apprenons  de  cette 
Lettre,  que  „  les  ClajTes,  que  le  Ciardinaî 
^  avoit  fait  ouvrir  a  Toqrnon,  coinptoient 

H  sdors  près  de  1200.  Ecoliors Layne7(  p.  $303 
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„  &  fcs  Dîfciplcs  ne  dîfFcrerentpas  dcprcn- 

„  dre  poflèflîon  d'un  Collège ,  fi  digne  de 

„  leur  empreflèment Les  Pères  y  en- 

5,  trérent  fous  les  aufpîces  de  la  Croix ,  le 
„  3.  de  May,  55-61....  Pontan  fut  le  prc- 

„  mier  Reâeur Ces  nouveaux  Hôtes 

„  furent  les  Anges  Tutelaires ,  dont  le  Ciel 
„  fe  fervît  pour  garantir  le  Pays  des  erreurs 
„  de  Luther  &  de  Calvin,,  ;  jufques-là ,  que, 
fi  les  Mémoires  de  l'Auteur  fontfurs,  Ed- 
P»  5  5  5-      mond  Auger  convertit  lui  ftul  quarante  mil- 

le  Hérétiques. 
^^i^^nî     ^^  ^^  paroît  pas  que  le  Cardinal  dcpuî» 
^/^///î' Jfon  retour  i  la  Cour  ait  rien  fait  de  fort  con- 
dtPpifr,    fidérable.    La   feule  occafion  prefquc  où 
l'Hiftoîre  parle  encore  de  lui ,  c'eft  lors  qu'on 
propofa  des  Conférences  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Proteflans.    Tonrnon  opina  a- 
vec  fermeté  à  n'en  point  avoir,  quoique 
ïa  Régente  fût  d'un  avis  contraire.     Le 
fentîment   néantmoîns  de  cette  Princcflfe 
l'emporta,  &  le  Colloque  fût  ouvert  à  Poifl 
fy,  le  9.  Septembre  ij-ôi.   Nôtre  Cardinal 
y  préfida.    Le  P.  Flenry  entre  dans  un  aC- 
fez  grand  détail  au  fujet  de  cette  Aflcmbléc. 
Remarque  Le  pauvre  Bexe  eft  terriblement  maltraité 
*  )•         dans  fon  récit.    Mais ,  après  tout  ce  qa*on 
a  vu  ci-devant  des  dîspofitions  de  nôtre  Au- 
teur envers  les  Proteftans ,  on  ne  fera  pas 
furprîs ,  qUf'îl  ne  fc  démente  point  dans  cette 
occafion.    Au  refte,  quoi  qu'il  s'étende fiir 
ce  qui  regarde  ce  Colloque ,  &  qu'il  fafli 
au  Cardinal  de  Tournon  le  principal  hon- 
neur de  ce  qui  s'y  paflà,  on  ne  voit  pas  que 
ce  Frél^  y  ait  joue  un  fi  grand  roHc;  &  le 

Car 
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Cardinal  4c  Xjonaine  y  parut  a?ec  bien  plus 
^^^dat  qw  lof- 

Depuis  ce  tems-li,  Monf.  de  ToumOh 
Il  ne  fit  plus  que  languir ,  &  trainer  les  rcP* 
Il  tes  d^une  vie  toujours  agitée,  mais  tou-» 
,1  jours  gloriculè,,*    Il  mourut  à  St.  Ger- 
main en  Laye,  le  21.  Avril   if 62.  âgé  de 
73.  ans.    ;,   Fout  vieux  >  qu'il  étoît,  il  pa- 
1;  nit  laiilèr  un  grand  vuide  dans  TEurope, 
I,  puis  qne  lèti  Pondfès  &  les  Prbices  em- 
n  ployoient  foïtvent  (on  Miniftere,  fc  que 
Il  la  France  le  r^s^oit  comme  (bn  Ange 
I,  Tutelaîre^.  Cxft  ainfi  que  nôtre  Auteur 
^uticnt  julqu'à  la  fin  les  hautes  idées ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  donner  de  ce  Cardinal. 
Une  reconnoif&nce  aiiffi  vive  ne  pourra 
&ns  doate  qu'encourager  tous  ceux  qui  pro- 
tègent la  Société  à  continuer  i  la  comble? 
de  leurs  biçoiaits, 

ARTICLE    III. 

^pbrodifiacus  9  Jive  de  Lue  Fenerea  ;  in 
duos  Tomos  bipertitus^  continens  omnia 
quéecunque  baSemêS  de  bac  te  Junt  ab 
ommints  Médias  cmCcripa  \  ubi  de  Li-* 
gno  Indice^  JalfaPariÛa^  RadiceCby^ 
tue  j  jlrgento  vivo  %  Càeterisque  rébus 
omnibus  ad  hufus  Tjiis  profligationtm 
inventis  diffufijfima  traStatio  babetur. 
Opus  bae  noftra  Mtate^  quâ  Morbi 
Calliâ  vis  fa/^m  vagatur  ^  apprimi 
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'  nectjfarium  :  ah  excelknttffimo  A  l.  o  r- 
sio  L  u  I  s  I  N  o  Utenfi  ,  Medico  ceJa^ 
berrimo  >  noviffimè  colle Sum  ,  /;d[^V#  r^« 
rumommmnfeitudignarum  adêrnasùnf. 
Edith  longé  emendatior  ^  l^  ah  innu^ 
meris  menJis  repugata.  Lugduni  Ba^ 
tavoium ,  apud  J.  A.  Langerak  8c 
y.  ScH.  Vcrbcek,  X72.8.  4.  Tom. 
in  folio  pp.  15^6. 

C'eû-à-dire, 

Recueil  de  Ttraiîtez  touchant,  la.  Maladie 

TA .  Colkâîoa  des  Aujteurs  qui  ont  ^crît 
^fur  la  Maladie  Vénéneane,  imprimée  a 
Venife  en  1616.  étoit  devenue  fort  rarel 
Mr.  le  Profefleur  Boerhaave  qui  eiiconnoic 
le  mérîiè  a  pris,'foûf  diela  faire  réimprimer; 
&  c'eft  cette  nouvelle  Edition  que  nous  an- 
lionçoos  au  Public.  Le  favant  Editeur  Ta 
çnrichîe  d*une  Préface ,  dan^  laquelle  il  ex* 
pofe  Ion  Sentimetit  furlaNatorc,  leSi«ge, 
&  la  Gute  de  la  Maladie  Vénérkiœe,  & 
les  ObfervatÎQfts  qu^une  Pnttîque.  cxès  éten- 
due lui  a  dpnné  occafion  de  £dre  pendant 
plus  de  trente  ûk  an$^^.  Comme  les  autres 
Traittez  de  ce  Recueil,  font  fufflfatnment 
connus,&  qu'il  nous  feroît  impofliblcd'entrcc 
dans  le  détail  de  chacund'eux  en  particulier, 
nous  uous  bornerons  à  rendre  compte  de  la 
Préface  de  Mr.  Boerliaave  :  elle  a  été  rcf  uq 
en  Angleterre  avec  tant  d'applâudiflcmènt, 

qu'on 
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(fa'on  en  a  f^it  en  moins  de  crois  mois  deux 
Éditions,  outre  une  Traduâion. 

ÎVlr.  Boerhaave  remarque  en  premier  lieu  N/W  4, 
de  quelle  n^ceffité  il  eft  à  un  Médecin  ic^'  *oci. 
poJèder  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  ^^^ 
fur  chaque  maladie,  &  fur-tout  par  rapport 
à  h  Maladie  Vénérienne,  puis  qu'elle  pré- 
fcQte  quelquefois  des  Symptômes  qui  paroif- 
fèiît  nouveaux  aux  plus  vieux  &  aux  plus 
apcrimentcï  Praticiens.   Ces  Symptômes, 
qui  paroifTent  de  peu  de  conféquence,  font . 
négligez  &  deviennent  incurables  jBnute  dV 
voir  été  bien  connus  d'abord;  c'ell- à-dire^ 
faute  d'avoir  conCilté  les  Auteurs  qui  ont 
obfervé   &   décrit  le    Symptôme ,    &.  k$ 
moyens  de  le  guérir.  Les  foîxante  Traitez 
qui  compofcpt  ce  Recueil  font  de  ce  genre  ; . 
ce  font  les  meilleurs  Ouvrages  de  ceux  qui 
ont  été  écrits  fur  la  Maladie  Vénérienne 
pendait  plus  d'un  Siéqle,  çxi  commençant 
dès  le  tcms  qu'elle  a  p^u  çn  purope.  11  eft 
bien  vraifcnoblable ,  qu2  âsiS}»  }e  cours  d'ua' 
fi  grand  nombre  d'années,  il  n'e({  gueriÇS 
échappé  de  Symptômes  de  cette  Maladie  i 
tant  de  Médecins  qui  l'ont   étudié^  avec 
foin,  &  qui  ont  tenté  toutes ,jEbrtcs  de  mé- 
thodes pour  là  guérifou.    Quelque  amta-j 
gc  cependant  que  Mr,  Boerhaave  ait  troûvç. 
a  confttltcr  ces  Auteurs,  &  malgré kgrau(| 
tréfor  d'Obfervations  quMls  fournifTent  ïorji 
qu'ils  font  tous  réunis,  la  pratique  &  fts 
expériences  particulières  lui  ont  fait  connpî- 
ire  qu'ils  n'ont  pas  ép  JÎfé  la  matière  :  il  i 
fait  plufieurs  ObCervations  nouvelles ,  &  i^f- 
ftt  hwortswites  pour  mériter  d'être  com- 
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maniquées  au  Public.  Il  faifit  cette  occafîoi| 

de  lui  en  faire  part. 
Ses  QhfiT'     Il  obferve  d*abord  qu'une  très  petite  qnan- 
v4>V»ii//i»r^ît^  de  matière /quelquefois  înfenfible,  cft 
r^fUnni  capable  d'altérer   toutes  les  fondions   du 

^Hftfitnne.  ^^^^^  j^  p^^^  q^jj^  ^  g^  j^  COrrOHiprC  tQUS  fcS 

liquides,  après  que  ces  cqrpufcules  fe  font 
melex  avec  la  Maflè  du  Sang.  C'eft  ce  qui 
fis  prouve  clairement  par  les  effets  que  pror 
duilènt  dans  le  Corps  humain  lamorfurede 
piufieurs  animaux  venimeux ,  celle  des  chiens 
ehragei,  le  fuc  de  quelques  pkiiitcs  venU 
meules ,  le  Mercure  pris  intérieurement  ou 
appliqué  à  la  peau,  &  encore  plus  la  mar 
lïîére  dont    les  Maladies  icontag'eures  fe 
communiquent;  fqit  par  larefpîratîon ,  lors 
que  le  Germe  de  la  Maladie  eft  d'abord  re-i 
çfl  dans  les  Poulmons  ;  fbit  par  les  pores  de 
la  peau  :  c'eft  aînfi  que  la  Maladie  Véné- 
rienne eft  fouvent  cominunîquééparunfim-: 
pie  attouchement,' fur  quoi  il  ftut  remar- 
quer gue  les  Ulcères  t}ue produit  l'fqfcftîon 
<vms  les  parties  couvertes  de  la  peau  font 
Bien  plus  dahçereu]^  &  bien  plus  intraitables , 
que  ceux  des  parties  cqiiveftes  feulement  de 
Ta'  cuticule ,' ïa  raîlbn  en  çft  qu'ils  doivent 
leur  origine  à  une  câufe  plus  pénétrante  & 
plus  nialigne  que  ceux  qui  n'affcâeht  que 
les  parties  qui  hc  font  defFcnducs  que  de  la 
Ihrpeau.  '  -    .      -. 

chrifiéis*     L'ihfeéHon  fe  manîfefte  d*abôrd  par  une 
^ê»  Tache  rouge',  àflex  femblable  à  unémorCi- 

re  de  puce  :  cette  Tache  cft  accompagnée 
d'une  légère  démangeaifon,  d'une  chaleur 
ihcommodé,  mais  prefque  fans  douleur.^ 

Cette 
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(Scttc  Puftule  s'aagmentc,  élcvc  TEpIder- 
me,  &  (é  remplit  d'une  humeur  claire  ft 
ttanfparente  :  la  Puftule  s*ouvre  k  (è  guérit 
fiais  antre  accident,  par  la  (èule  cflunonde 
.  cette  lymphe  ,  qui  emporte  avec  elle  les 
pvticalcs  venimeofes  ,  qui  n'avoient  pa| 
pénétré  plus  avant.  Les  Chirurgiens  nom- 
ment cette  PuOule  CbriftaltMe, 

Maïs ,  lorfque  cette  tâche  fe  change  en 
an  gros  bouton  rempli  d -une  matiérejauna* 
tre;  de  la  même  confiftance  que  la  crème 
flpavelle,  qui  s'attache  aux  doigts,  &  qui 
en  (èchant  durcit  le  linge  qui  en  eft  taché  ^ 
k  prend  une  couleur  mêlée  de  jaune  &  de 
verd  ;  le  mal  eft  alors  bien  plus  dangereux , 
k  la  Cure  en  eft  bien  plus  difficile  :  Tes  Chi- 
rnrgiensle  nomment  un  CboMcre;  ilefttou* 
jours  fitué  dans  la  graiftè,  ou  dans  la  mem- 
brane Celluleuie  qui  renferme  toute  la  graif» 
ie  du  corps.  Cette  membrane  recouvre 
toutes  les  parties  niobiles,  c*eft  pourquoi 
elle  fe  trouve  entre  les  mufcles  &  la  peau, 
k  entré  tous  les  petits  mufcles  qui  par  leur 
afièmblage  en  compolènt  un  plus  grand. 

Si  la  contagion  pénétre  au  travers  derE*'z;/rm/; 
piderme  &  de  la  peau  jufque^  â  cette  mem- 
brane, elle  le  mêle  avec  la  graiftè  des  cel- 
lules &  rinfcôej  la  chaleqr'â:  le  mouve- 
ment de  la  partie  au^entent  inceflamment 
raâivité  du  poifbn  ;  il  corrompt  &  corrodé 
la  peau  &  TÉpiderme,  &  (è  répand  dans  les 
Cellules  voifînes.  La  Pufiule  augmentç 
infënfiblement,  devient  douloureulè,  &èû« 
fin  s'ouvre  en  dehors  ,  rend  une  matière 
(paiflT  &  jaunâtre  ;  cctte^matîérc  n'emporte 
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point  avec  elle  le  Virus ,  la  partie  infeâé» 
ne  fe  fépare  point  de  la  faine  par  fuppura- 
non;  au  cootraîre ,  Tinfeôion  &    tépan^ 
dant  toQjours  d'avantage  dans    la  graille, 
l'écoulement  de  cette  matière   corrompue 
(Continue.    Ces  Ulcères  fc  répandent  avec 
fiicîlité  dans  )«  men^brane  adipeufe,  &  ne 
corrompt  les  téguments  que  lentement ,  ilç 
UifTeat  les  miucles  fains  &  entiers»  mai$ 
fort  rouges  &  d^ouillez  de  toute  leur  graf(^ 
&.    Les  lèvres  de  ces  Ulcere^^  flaas  ks  en- 
droits couverts  de  la.  peau ,  ne  fe  i^oflent 
Idxnm ,  ni  ne  fe  renverfent  :  eltes  £nt  reti- 
rées, miûces,  pales  ,&  comme  polies.  La 
matière  qui  en  fort  eft  b^cn  différente  de  celr 
le  que  rendent  tous  les  autres  Ulcères  de 
quelque  efpéce  qu'ils  foient  ;  fa  coi|ieur  ett 
particulière ,  niélée  de  blanc ,  de  jaune ,  &  de 
vert  ;  elle  eft  luif^(;ç  comme  du  fuif  fondu^ 
ellçn'apfefquepas  de  vifçofité^elle  change 
la  membrane  Adipeuiè  en  une  bôueroii^ear 
tre,  &  ne  caufe  ni  ardeur  ni  douleur  conit- 
derables.  Si  un  tel  ^lcére vient  à  guérir,  la 
peau  s'attache  aux  mufcles  &  perd  ^  mo- 
bilité dans  cet  endroit,  il  y  refle  un  enfon- 
cement, les  nuifcles  denfieur^nt  roides  & 
immobiles,  toutç  la  partie  eftd'uae couleur 
livide  &  rouge,  l;i  poau  de  la  cicatrice  eft 
aride,  fans per^aitioa ,  tendue, &  lui&nte. 
Après  cette  C^re  prétendue ,  il  pacç^t;  fuc* 
ceffivement  de  noiweaux  ulcères  de  la  mé« 
aie  efpéce  d$os  tes  pasties  voifines  «  &  qui 
fe-  t^mineqt  de  la  même  maaiéce.  ils  ne 
cèdent  pas  aux  plus  efficaces  des  reméde$ 
oc<Uaaire$ ,  &  &  Voa  ca  bmle  1^  fupeFficte 

avec 


pi  l*Ahk£^  m.  Bce.  XXII.      19 

âV€c  un  caaftîque  ,  la  matière  viralente 

réteQue  en  dedans  par  cette  croate ,  s*é- 

tendaax  environs,  infeâc  ks  lieux voifinSy 

&  onife  la  plus  fâcheufe  Vérole.    Âa  liea 

donc  d'appliquer  des  Caafiiques,  on  doit 

ibi&cmer  ces  Ulcères  avec  des  remèdes  a- 

doadaàm .  aqueux  &  fiiponeux ,  afin  de  les 

tenff  long-ceois  ouverts  &  qu'ils  jettent  an 

dehors  tout  leur  venin.  Telle  eft  la  Natn* 

Tc^  le  Siège ,  &  la  Cure  de  cette  Maladk, 

Jors  qu*ellc  eft  récente  &  que  le  Virus  na 

pas  encore  pénétré  aflèt  jcvaut  pour  que  les 

remédeç  appliquer  extérieurement  ne  (Hiiflèot 

agir  fur  lui. 

h  examine  enfiiite  les  Ulcères  qui  atta* 
quent  les  part;^es  qui  ne  font  pcnnt  cou vertcf 
de  la  peau,  telles  que  le  Gland,  les  Lèvres, 
le  Palais ,  écc.  Il  explique  la  Stniâure  ana* 
tomique  du  Gland ,  &  montre  que  ce  n'c(t 
qu'une  continuation  du  corps  fpongieux  de 
l'Urechre^  qui  s*aâaliànt  après  remiffion  de 
la  (èmence ,  fe  ride  ,  attire,  &  retient  dans  les 
plis  ia  matière  Virulente  qui  le  touche.  La 
furiàee  du  gland  eft  compofée  de  plufiears 
rangs  de  Papilles  nerveufes  d^un  fentiment 
exquis/  couchées  les  unes  fiir  les  autres  de- 
puis la  couronne  du  Gkmd  >uf<^es  à  Voùr 
verture  de  TUrethre,  &  couveoti  d'unfc 
membrane  âne  &  très  forte.  Ces  Pî^tiite 
nerveu&s  font  féparées  pa^  une  membnne 
Celluleufe ,  toQt  de  mdtse  que  les  fibres 
des  mufcles ,  &  lors  que  cettie .  inembraoe 
e(t  détruite  poj^  quelque  cauft  que  ce  loir, 
les  cxtrêmiecz  des  nerft  qui  ne  fbat  pltes 
retenues  par  leurs  envelopes,  pouffent  en 

dehors. 
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^  PtrrMiM:  dehors  ;  &  c'cft  d'où  fe  forment  les  Por» 
VentritHi,  fç^ux  Vénérîens  9  qui  font  extrêmement  dou* 
.loureux:  on  doit  éviter  dans  ce  cas  toute 
application  de  médicamens  acres,  &  Icfèr- 
vir  des  adouciflfans. 
Omnmi      Si  le  venin  gagne  la  moêtle  des  os ,  il  Iz 
^•f^'»^*- change  bien-tôt  en  une  matière  rance,  pu-»- 
tride,  &  contagieufe;  la  lenteur  de  la  Circu- 
dation  dans  ces  parties  fait  que  le  venin  y 
«féjourne  long-tems,  &  que  le$  remèdes  n'y 
, parviennent  qu'avec  peine;  c'eft  pourquoi 
.les  os  fè  carient,  les  lames  dont  ils  fi)nt 
composez  fe  réparent  &  s'élèvent  en  nœuds 

Ïu'on  nomme  Gtnnmi^  Topbs^  &c.  Ces 
llévatîons  forcent  le  Période  à  s'étendre  , 
;  ce  qui  cau(b  des  douleurs  arguer ,  fur  touc 
.  vers  le  foir.  jufques  à  minuit.    L'infeâioa 

Î;agne  bien-tôt  les  parties  qui  environnent 
'os   carié,  les  cellules  de  la  mçmbi^uie 
celluleufe  s'enflent,  deviennent fongueulës* 
il  s'y  forme  des  Ulcères  fales,  g(luleux  Se 
incurables.    Lots  que  le  m^l  a  fait  de  Q 
:grands  progrès^,  il  ne  cède  à  aucun  des  re* 
medes  connus  &  employez  jufques  à  pre- 
lènL    Maïs,  lorfque  les  Ulcères  ne  fbnit 
caufez  que  par  la  corruption  de  quelques 
4ames  de  l'os ,  alors  en  ouvrant  jufques  i 
Pos ,  la  partie  infeâée  fè  fep^re  dç  la  &ine^ 
après  quoi  un  nouveau  Perioile  fe  forme  en 
pea  de  tems ,  &  la  cure  efl  achevée.    On 
ièpare  aufli  la  partie  infeâée  de  ta  faine  avec 
le  Scalpel,  le  .feu,  ou  les  Corrofîfs.  Si  l'os 
qui  a  perdu  ion  Periofle  efl  fi  mince  qu'il 
n*ait  point  de  moelle,  s'il  n'a  qu'un  petijt 

nombre  de  Yaiffeaux  eea  C9nA4«rsibk$i  i\i 
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hùamrc,  ni  l'art ,  ne  peuvent  (auverccsoa, 
(ûfqnc  fous  la  lame  infeâée  il  n'y  a  point 
dciaiircaiii  capables  d*élever.&  de  ftparer 
^  partie  de  l'os  de  celle  qui  eft  encore 
fiine;  eo  ce  cas  la  corruption  gagnera  ju^ 
que)  aux  futures  par  lefquelles  cet  os  eft  at- 
taché i  fes  voifîns ,  &  en  confervera  la  fe» 
Pvation  entière  &  la  chutte.  C'cft  ce  qni 
»nVc  aux  os  du  Palais ,  du  Nez.  de  IXJr- 

^)  &c Le    mieux  que  Ton  puiflc 

^  lorfque  quelqu^un  de  ces  petits  os  eft 
f^ué,  eft  de  tâcher  qu'il  tombe  feul  ûnt 
«ifcôer  les  autres.  Mr.  Bocrhaave, après  a* 
^oir  ainfi  expofé  (on  lëntiment  fur  la  Nato* 
^  &  les  diffcrens  Symptômes  de  la  Maladie 
y^uérienne,  pafle  a  la  Méthode  dont  il  le 
fert  en  la  traitant. 

Si  une  partie  couverte  de  la  peau  eft  nou-    ^•''  ^ 
vcUcmeiit  infedée,  il  faut  la  baigner  pcn*'^'-^-^ 
^t  long-tems  dans  du  vin  chaud,  du  miel 
&  du  fel,  &  enfuite  Tenveloper  de  linges 
trempct  dans  la  même  liqueur^    Si  rfnfec» 
tîon  a  duré  quelque  tems  avant  qu'on  ait 
appelle  le  Médecin,  qu'on  applique  un  Ve- 
fecatoîre  ihr  la  partie ,  après  qu'elle  aura 
été  bien  lavée  avec  la  liqueur  décrite  ci- 
deflbs ,  &  qu'on  mette  la  même  fomenta^* 
tioD  par  demis  le  Veficatoire  :  lors  qu'il  au- 
ra fait  fon  effet,  on  fc  fervira  d*OnguenC 
adouciilànt  avec  un  peu  de  précipité  rouge 
pour  tenir  la  partie  ouverte,  &  par  deflus 
on  continuera  Ïsl  même  fomentation  :  la  cu-> 
re  fera  achevée  en  quatorze  ou  quinze  jours, 
poarvfl  que  le  patient  s'abftienne  d'a\lmens 
eras  pu  chaadf^  &  de  liqueurs  fbrtas.    Si 

la 
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k  partie  infeâéc  n'cft  couverte  que  de  1*1^ 
piderme ,  il  fuffit  de  la  baigner  dans  la  mê- 
me liquear,  èc  d'y  appliquer  les  mêmes  re- 
mèdes émolliants;  car  il  ne  s'agit  ici  que 
de  relâcher  les  pores ,  &  d'attirer  le  Virus 
en  dehors  :  pour  en  venir  à  bout,  il  ne  faut 
que  tenir  la  partie  continuellemoit  humide 
&  chaude.  Les  purgatîons  Mercurielles  réi- 
térées font  ici  très  néceflaires.  Onoi^Ioye 
avec  (accès  un  heaume  compofé  de  Tcre- 
bentine,  d'un  jaufie  d'œuf  &  de  Mercure 
cmd,  qu'on  applique  fur  i'ulccre  avec  du 
charpi.  Enân  TuCige  feul  des  fomentations; 
émolliantes,  relâchantes,  détergentes,  &  qui 
refiftent  à  la  pourriture,  emportera  lûre- 
ment  ce  mal ,  foit  dans  les  hommes ,   fok 
dans  les  femmes ,  pourvu  qu'il  foit  récent 
&  extérieur;  ce  qu'il  eft  facile  deconnoltré 
par  le  tems  de  Tinfeâion  &  rabfence  <te^ 
Symptômes  qui  marquent  qu'elle  à  pénétré 
plus  avatnc.    On  doit  feulement  o)»ferver, 
^ue  s'il  paroit  un  ulcère  au  Palais ,  i  la  Lu-* 
ette,  ou  dans  la  gorge,  on  ne  doit  le  fier 
it  aucuns  remèdes"^  qu'à  une  bonne  (klivacion. 
Car  outre  la  difficulté  d'appliquer  des  re-«' 
medes  en  ces  endroits ,  les  moindres  maux 
qui  y  naiffent  font  fpuvent  fi  trompeurs ,  & 
Ont  des  fuites  fi  ternbles  ;  il  eft  fi  (Ùfficilede 
les  déraciner  de  ces  membranes  muqueufes, 

Î[luanté$,  graflès,  plifféesi  toujours  expo<^ 
ées  plus  ou  rnoîns  à  i'aîr,  qu'il  fiiut  fe  re- 
foadce  à  fe  fovir  d'abord  des  remèdes  les 
plus  efficaces ,  de  peur  âe  fe  repentir  tiop 
tard  de  les  avoir  négligez. 
c«fi4«r.    Cette  méiiiode.de  traiter  les  Ulcères  Vé-^ 
f*/*.       '  t%  nériens*,* 
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ndkos ,  nous  mène  à  la  Cure  de  la  Gonor- 
rhée«  qui  n'eft  caufée  que  par  le  Viras  qnj 
s'înfiDue  dans  les  plis  &  les  rides  du  Gland 
lors  qu'il  (è  dcfcnfle  après  Téreâion  ;  il  pe« 
occre  enfirire  dans  les  cellules  du  corps  ipon« 
gfetix  de  rUrethre  jufques  au  col  de  la  V  e& 
ne;  la  moindre  infeâion  (è  répandant  bien 
vhe ja(ques-là ,  elle  produit  bien*tAt  unpe4 
t&oJcere  dans  la  membrane  cellaleule,  très 
délicate  en  cette  partie:  cet  Ulcère eftfim* 
blâble  à  ceux  qui  ont  été  déjà  déaits ,  ft 
le  pas  qu'il  jette  fe  creulè  des  trous  oà  il 
s'anudlè,  &  d'où  il  Ibrt  cnfiiite  peu  à  peu  ^ 
oa  quelquefois  en  abondance. 

Si  le  Virus  s'arrête  danslafubftancemol^ 

le  &  Q>oDgieu{e  do  Gland,  &  qu'on  vof^ 

fuinter  au  travers  de  fes  pores  dilatex  vnê 

matière  moins  épaiflè,  mais  du  refte  fibn<* 

blable  à   celle  des  antres  Gonorrheés,  te 

Gland  court  rifque  de  le  corrompre  entier 

rement  &  de  tomber  en  pourriture;  c'cft  li 

le  premier  période  d'une  Gonorrhée  Vini-» 

lente.    On  guérit  ce  mal  en  lavant  fbuvent 

la  partie ,  &  en  efluyant  comiouellement  & 

avec  foin  la  moincke  humidité  qui  s'amaflô 

entre  le  Gland  &  le  Prépuôr.    La  liqueur 

dont  on  fe  fèrt  pour  ces  ablutions  eft  com4 

pofée  de  vin^  de  miel  ,&  de  fel,  ou  d'eau, 

de  vinaigre  en  petite  quantité ,  &  d'un  peu 

ë'Aloës.  Après  cela  on  envelope  le  Gland 

d'une  bouillie  émoUiante,  relâchante,  ua 

peudeilèchante,  anodine  &  qui  r^fie  à  la 

corruption  ;  par  ce  moyen  les  pores  ébnt 

relâchez ,  le  virus  eft  poufTé  an  dehors ,  ic 

c'eft  à  quoi  on4oft  principalement  pourvoir* 

On 
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On  obfer vera  le  même  régime ,  & .  encore 
plus  éxaâ  Que  dans  la  Cure  des  autres  ùl-" 
ceres  Vénériens  ^  car  la  tenfion  de  hi  partie 
augmente  le  mal ,  déchire  ce  qui  commen-^ 
çoit  à  fe  reprendte,  met  en  mouvement  & 
augmente  la  malignité  du  Virus,  le  n^éle  a- 
Tec  le  fang,  &  le  repouflè  en  dedans.  L'é- 
reâîon  eft  fi  contraire  à  là  cure^  qu*elle  re- 
nouvelle fouvent  récoulement^  &  oblige 
â  recommencer  les  remèdes  tout  de  nou- 
veau :  on  doit  donc  éviter  avec  foin  todt  ce 
ûui  peut  roceafionner.    Les  purgatifs  hy- 
aragogues  font  ici  néceflîrires  &doivehtétre 
Ibuvent  réiterex,  ils  diflblvent  le  iàng  en 
eau,  Tattirent  en  bas,  &  le  font  fortir  par 
les  fellcs  ;  ils  agiflènt  puiflàmment  fur  le» 
Reins^  les  Uretheres  ^  la  Veflie^  &  l'Urethre. 
Cette  méthode  à  la  vérité  efl:  plus  incom- 
mode que  celle  dont  quelques  Médecin» 
flattent  leurs  Patients  ;  mais  elle  eft  la  piur 
furc:  c'eft  celle  dont  fe  fervent  le^  Afrî-' 
cains  &  les  Américains  y  chez  qui  cette  ma- 
ladie eft  fi  commune  ;  &  c'eft  celle  que  re- 
commandent les  phis  grands  Mattres  de 
l'Art. 

Le  fécond  degré  de  la  Gonorrhé^  t(t 
lors  que  le  Virus  pénétre  des  pot'es  du  Gland 
ju£)aes  éà&  les  cellules  qu{  font  à  la  par- 
tie fuperteure  de  l'Urethre;  qu'il  forme  li 
im  ulcère  dont  te  pus  s^ouvre  un  paf&ge 
^lans  le  canal  de  TUrethre,  d'où  il  découle 
continuellement,  mais  fur-tout,  lorsqu'on 
prefle  avec  le  doi^  le  defibus  de  la  Verge 
depuis  (a  racine  juC^ues  à  fon  extrémité.  Sr 
Ton  fait  cette  preffiou  le  niatin ,  avant  qne 
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\t  malsde  ait  ùriné,  la  iQatiére  fort  en  tel- 
le abondance,  qu'il  eft  aifé  de  fe  convaiii* 
çre  qu'elle  ne  vient  pas  feulement  du  cana/,' 
wsu's  du  corps  Ipongieux  de  TUrcthre.  Tel 
d  l'état  ordinaire  Œune  Gonorrhée  réccn- 
te:  récoulement  dure  lon^-tem^  &  eft  a* 
t)on<iant,'  fur-tout  dans  les  perfonnes  d*une 
çonfh'nition  foiblè  &  délicate  ;  mais  cette 
Gonorrhée  fe  «change  rarement  en  Vérole,' 
die  la  previeiit  ménie,  ii  on  la  l:çïflë  couler 
fibrcment.    Elle  çft  fiijette  d'un  autre  côté 
1  dégénérer,  en  uq  écoulement. incurable^ 
lors  ,que  cet  ujcc Jc ,  fttjoàrne  trcfp  long-temi 
dans  les  labîrynthes  de.  la  membrane  cçllu- 
leufe.    La  Cure  de  çettç  Gonorrhée  eft  la 
même  que  celle  de  la  précédente;  fienou^ 
^e  on  obfervc  de  baigner  la  Verçe  oc  le  Scro- 
^m  pendant  un^  dçn^ie  heure  tro^s  on  qua- 
^e  fois  par  jour,  dans  la  Equciar  déj^  re- 
convnanidée.    I;ies  in|eâfons  ne  font  pas 
d'one  grande  utîfité.,  fi  ce  n'éft  au  cqmmén* 
cernent',  parce  qu'elles  ne  peuvent  giieres 
i>^ûéim  jufques  au  fiégé  du  maT,^     , 

\ji  3e.  période  de  cette  maladie,  eft  lor^; 
quclcs  gl^ndps  defCowper  fpnt  infcâées: 
la  matière  purulent^  fe  décjiarge  par  leurs, 
conduits  dans  ryrethrç,  elle  produit  des 
fiaus  fiiluleiûf  dans  les  glandes,'  d'où  ilfo<t. 
continuellement:  de  nouveau  (his;  il, eft  très, 
fiffifcîlc  dç  guérir  &  de  mondifier  cwfihus,, 
4  fi  le  pus  f  eft  retcùu ,  il  (c  fait  des  ufe^- 
tcs  très  malins  aux  côteidel^Ureâire,  dans 
les  endroits  où  les  glandes  de  Covvpcr  font 
l^lacées.  Si  le  Virus  a  pénétré  bien  avan( 
ûans'  ces  glandes ,  on  %  beaucoup  de  peiûèj« 
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i  Vca  tirer,  îl  y  acquiert  une  nouvelle  ma- 
lignité par  fon  fqour,  înfeâc  les  parties 
voifînes  «  quelauefois  ménie  la  graifle  &  la 
membrane  celluleu£e  qui  e(l  fiir  le  dos  de 
la  Verge.    On  doit  en  ce  cas  fe  fervir  de 
la  méthode  déjà  expliouée.  feulement  avec 
plus  de  foin  &  d'exaaitude  par  rapport  à 
rapptitation  des  remèdes  exterfeurs.    On 
doit  ici  fe  (ervir  de  fomentations^  continuel* 
les  y  il  faut  même  quelquefois  en  venir  â  Is^ 
ialivation  ;  ce  qui  auroit  été  inutile  dans  les 
deux  espèces  précédentes,  où  les  glandes 
attaquées  étoient  d'un  tiifu  plus  lâche ,  & 
les  artères  (i  petites  que  l'opération  du  Mer- 
cure ne  s*étend  prefque  pas  jufques  à  elles. 
Le  4e.  période  de  la  Gonorrhée  eil  lors 
que  tes  Proftates  {bminteâées,  &  changées 
^elque  entièrement  en  un  pus  très  virulent. 
Cela  arrive  après  plufieurs  Gonorrhéçs  (bui- 
vent  réitérées ,  ou  une  feule  qui  aura  duré 
fort  long-tems;  on  connoît  ce  mal  par  l'en-' 
fiure  du  Périnée,  des  difficulté!  fréquentes 
d'uriner ,  un  écoulement  abondant  de  mar 
tiére  purulente  &  corrompue ,  une  Ibppora-' 
tion  prefqu'incurable,  un  ulcère  malin  dans 
k  Périnée,  d'autres  qui  s'ouvrent  autour  des 
proSates  &  gagnent  les  parties  voiflnt  s;  mais 
fur-tout  par  une  fuppreuion  d'urine  iuhite  , 
uns  cau(ê  apparente;  accompagnée  de  vio- 
lens  (c  vains  efforts  pour  faire  de  Peau ,  & 
Une  impoffibilité  d'introduire  la  fonde ,  ju& 
ques  â  ce  qu'après  de  grandes  douleurs ,  a- 

Frès  la  fortie  d'un  peu  de  matière  purulente, 
urine  fuive  avec  facilité  :  ce  fymptomc  ic- 
tient  fouvent.   L'applicatioa  des  remèdes 

Ci* 
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citerieurs  &  la  falivation  vienncne  quelque* 
fois  à  bout  de  ce  mal  terrible  &  rebelle. 

Lic  S'  ai  dernier  période  de  laGooorrhée 
^  lors  que  le  Virus  Vénérien  après  avoir 
mfeâé  les  Prpftates  gagne  les  conduits  ex* 
cretoires  des  Vaiflèaux  fpermattqae^  &  lei 
Veficales  fëminaireiméme;  alors  la femen- 
ce  corrompue  le  mêle  avec  la  fànie  des  ul* 
cetes ,  ii  (e  fait  un  écoulement  prodigieux 
de  matières  infeÔes  &  corrofivei  qui  ron- 
gent &  ulcèrent  de  telle  manière  les  finnofiret 
<9n  (e  trouvent  aux  environs .  que  ce  mal 
ne  cède,  ni  apxbaitis,  ni  aux  fomentations, 
uiaux  Injeâions:  les  incifions^'  le  régime 
le  plus  éxaâ,  les  tiËmnes,  les  liieurs,  ]^ 
ûlivation,  ne  Ibnt  |>re(que  d'aucune  utilité 
en  ce  cas. 

,  Apres  des  détails  très  éufîeùx  &  très  inf^  ^^•i^ 

traâifs  ^  Mr.  Boerhaave  pailè  au  traitement 

ce  là  Vérole,  lors  qu'elle  eft  répandue 

dans  la  eraifïè  du  corps ,  fans  que  le  Virut 

fpit  fixe  en  un  certain  lieu;.&  voici  à  quoi 

on  pourra  le  connoître.    Si  après  qu'on  a 

lien  de  foupçonner  l'infèâion  ,  après  plu- 

fieurs  Gonorrhées ,  fur^tout  après  qu'on  a 

ça  dès  ulcères  {iiperficiels  aux  parties  fecret- 

îes  i  qui  ont  été  négligez ,  ou  cicatrifèz  a- 

tec  des  corrofîfs  ,  fi  après  un  ou  plu  fieurs 

deces  àccidens,  il.paroît  fur  la  peau  dtB 

tâches  comme  celles  de  la  petite  Vérole, 

4c  petits. ulcères  fur  les  lèvres.,  les  genci*- 

vcs  I  la  langue ,  le  palais ,  la  luette ,  Tes  a- 

mygdales ,  la  racine  de  la  langue ,  daiis  le 

lirynx ,  le  pharynx ,  les  narines  ;  ou  ne  doit 

pB  douter  que  ce  ne  foit  la  Maladie  Véné- 

1  £  tienne,' 
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Tîmné',  St  qu'a  ne  taiilv  Te  lûict  u  en  vcnï^ 
à  la  Cure.-'  Maïs  lofs  qifoii  fcnt  ûè%  dou* 
leurs  vers  le  mîKeu  rfcs  os  du  crâne,  ou 
dans'  le  milieu  desTgrattrisr  ois  des  extrémité 7,' 
que  CCS  douleufsf  Hit  lî  violentes  qu'il  fcin- 
ble  que  les  os  font  prêts  à  fè  fenare,  qu'el- 
les commencent  au  Soleil  couchant,  vor.^ 
toujours  en  airgrttentant  jilfques  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit,  demeurent  enfinte&  ceffentî 
ver^  la  pointe  du  jour  ;  on  eft  fur  que  le  maf 
à  pénétré  juïqàeS  dans  les  fucs  huileux  des 
os ,  ce  qui  fe  manvfefte  brcn-t6t  par  les  ex- 
croiflances  molles  qui  s*élevcn*t  (ur  le  niî-^ 
ïîcu  des  plus  grands  os  ;  fur-tout  fi  lés  chaire 
qui  font  au  defliis  fe  changent  en  ulcè- 
res malins ,  c*eft  un  iigne  que  la  moelle 
même  eft  infedée.  .    . 

Il  femble  quç  le  meîllcjif  moyen  de  gué- 
rir cette  maladîe  confiiïe  à  chàffer  àb&lu-' 
ment  ce  Virus  qui  îufeâe  la  graîife  &  Ici 
fucs  huileux  du  corps ,  pa^ce  que  la  moin- 
dre particule  qxfi  en  refte  éft  capable  dé 
caufer  une  rechute,  &  de  ramener  cette  ter- 
Tîble  maladie  avec  (es  fymptomes  les  plvut 
flcheux.  Mafs  il  n'eft  pas  facile  dcféparcif 
ce  Virus  des  fucs  huileux  &  des  Vifcofitei 
.  avec  lefquelles  îl  le  mêlé,  ^  dans  kfquel- 
les  il  fe  caché  :  outre  que  la  grailTé  &  les 
fucs'  htvleùx  du  corps  ne  fe  tirent  pas  aîfé- 
ment  des  cellules  où  ils  font  renfermcîi  ât! 
en  repos.  Oh  trouve'  cependant  que  lé 
Vif  argent  produit  ces  cffets^:  comnrié  il  e(f 
environ  treize  fois  plus  pefatit  que  notre 
ïang,  îl  agît  fur  lui  avec  tant  de  forcej  qu'il 
démiit  fa  confîfttnce ,  &  divi£ë  fes  globules 

.    rou^ 
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teuges ,  fereax,  &  lymphatiques  en  de$  par* 
ties  encore  plus  fiifaiiles ,  rompt  la  ténacité 
des  facs  hnileax  ^  &  convertit  tous  les  flui* 
<ies  du  cqrps  en  une  eau  claire  &  fotide» 
qu'il  chaûe  enfoite  par  les  fêles,  les  urines, 
Ufaeur,  &  ordinairement  par  laûlivation. 
Ceft  de  cette  manière ,  c'cft-à-dîrc,  enfou- 
it &  en  vuîdant  toutes  les  humeurs,  que 
ie Mercure gaérit  la  Maladie  Vénérienne, 
fins  qu^îl  ^t  contre  elle  aucune  vertu  (pecl- 
fique;  car  (i  après  la  (klivation  il  refte  quel- 
que partie  du  V  iras ,  il  cft  fi  peu  dompté 
par  cette  prétendue  vertu  du  Mercure ,  qu'il 
produit  la  même  maladie  de  nouveau  auffi 
âcheafe  que  jamais.    On  ne  doit  donc  pas 
Te  flatter  qu^un  malade  fbit  parfaitement  gué* 
rif  jufques  à  ce  quHl  foit  devenu  âufli  pfilc 
qu'un  cadavre ,  qu'il  ne  lui  reAe  que  la  peau 
&  les  os,  &  à  moins  que  pendant  la  làliva- 
don  il  D^ait  évité  autant  quMl  eft  poflible 
tous  les  alimens  gras;  enfin  la  lâlivation 
doit  jtre  continuée  aflèt  long-tems  poux 
que  toute  la  maflë  des  humeurs  iufpeâes 
d'infeâion  ait  été  évacuée.    On  doit  outro 
cela  obferver  de  tenir  le  Patient  dans  un  de- 
gré faffiûnt  de  chaleur,  &  lui  interdire  Ie$ 
^imetis  gras  encore  un  ou  deux  mois  après 
la  cure,  fi  Ton  veut  le  garentir  d'une  re^ 
chuttel 

Comme  le  Mercure  n'agît  que  par  fa  pe- 
iànteur  dans  les  lieux  où  il  eft  pouilé  par  la 
circulation ,  il  ne  produit  auom  bon  effet 
iors  aue  le  Virus  a  attâit  les  parties  ou  Tac- 
lion  du  cœur  &  des  grandes  Artères  ne  s'é- 
tend pas ,  ou  du  mo^ns  ne  s'étend  que  très 
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blcmcat.  C'cft  pourquoi  fi  le  Viras  i|  g^r 
jg;né  le  Difloë  à\x  Crâne,  ou  la  moelle  dcf 
os-,  en  vain  cmploye-t-on  le  ^ïcrcure  pour 
le  chtflèTt  puisqu'il  ne  p<?ut  y  £tre  porté  a*- 
yec  la  force  néceflàire  par.  la  circulation. 
C*eft  par  cette  raifon  que  la  falivation  ,  dans 
le  teins  qu'elle  emporte  la  Vérole,  ne  gué- 
rit point  une  Gonorrhfîe  dont  le  fiége  cil 
dans  la  fubdance  çeUùleufe  de  la  Verge, 
ou  la  circulation  eft  très  languifTante.  14 
&livation  ne  peut  non  plus  empêcher  là 
chutte  des  petits  os,  dont  on  aparléci-def- 
fus;  ces'ôs  n'étant  couverts  que  de  memr 
branes  fort  minces,  tifliies  de  (rès  petite^ 
artères  peu  capables  de  popfler  le  Mercure 
jufoues  à  l'os  même.  ' 

Dans  tous  ces  cas  oà  le  Merçiire  eft  in- 
fuffifant)  lesfueurs,  excitées  par  de  fortesf 
&  d'abondantes  déçoâions  dé  Guaya<; ,  au- 
ront un  heureux  fiiccès.  Taudis  que  le 
corps  fue ,  les  vapeurs  de  la  décoôion  fonf 
poufTées  jufques  bots  des  pores ,  ou  les  ar- 
tères ne  fauroîcnt  porter  le  Mercure.  Ces 
vapeurs  de  Guayac  corrigent  les  fucs  hui^ 
ieox,  les  divifent,  les  mettent  en  naouve^ 
ment,  &  les  «ntrainent  hors  dû  corps. 
Ainfî  on  conçok  &  on  explique  aifi^ment 
par  quelle  mechanique  le  Guayac,  auffibieq 
que  le  Mercure,  guérit  la  Maladie  Véné* 
rienne,  fins  avoir  recours ,  ni  pour  Tun ,  m 
pour  lîautre,  à  aucune  v<;rtu  Spécifique.  Ces 
deux  remèdes  dt^olyent  toute  la  graKIe  du 
corps ,  &  le  laiilènt  également  maigre  & 
dcfleîché,  en  forte  que  les  nouveaux  li- 
quides qui  prennent  la  place  des  autres  par 

les 


icsalimcns,  font  exempts  déroute  in&âîoji^ 
&  procorem  uiae  Cuué  parfaite  uns  craUtte 
w  rechurre. 

Pour  feîfe  reaffir  le  traît^îmciît  de  b  Vo- 
rolc  par  le  Qaayac ,  void  en  peu  de  motg 
i«  précautions  qu'il  faut  obfcnrer ,  &  Ifi 
^iérc  dont  oa  doit  conduire  cette  Cure, 
^n  doit  tenir  le  patient  dans  une  Cbatnbr^ 
^  chaude ,  qu^elle  exckc  prefqoe  la  fiienr  &ns 
^^ç  lecours  ;  lui  intcrafre  rigog^euièmeut 
P^  les  aliioens  gras  ;  il  ne  dloit  £é  nourrir 
<iae  de^tcuit  &:  de  raiCns  ftcs,  &  ne  boire 
qa'aoflf  légère  décoâion  de  Guayac  ;  ou  lui 
^^a  Prendre  ;au  moins  ouatr^  fois  par  ^ur 
^'t  /imces  4*<iue  forte  décoâioa  du  xneoie 
Ws,     ^près  avoir  continué  ce  rcgimepen- 
^t  quelques  >ours ,  le  Palsent  fc  trouve  ii 
ren^li  de  cette  liq«ear  péuétriiu^  Jk  baU 
lanuque,  qu'il  en  ^(t  preCque  hjrdropique. 
Il  ue  s*agit  plus  que  de  donner  à  i^ctte  li- 
queur Met  de  mouvement,  pour  .qu'elle 
puîflTe  pénétrer  avec  force  jufques  ^ux  pluç 
petits  vaiflfaux  ,  &  corriger,  4iflQ«<;lre,  & 
enfin  eatraiuer  hors  4u  xrorps  tous  ks  C^^ 
huileux  :  pour  cela^  il  cft  néce0^reque  tous 
les  nutins  le  Patiaot  ^ive  à  jelUi  xle  jn  di$- 
coâioa  autanit  qu'il  pourra^  qu*il  f«e  ^fuj- 
te  auffi  lonç-tems  que  fes  forces  le  lui  per- 
mettront y  dans  une  chailè  faite  exprès ,  ou 
dans  fon  lit ,  par  le  moyen  de  la  flame  de 
refpritdevin.  Sur  la  fin  de  la  fueur,  on  lui 
fera  prendre  huit  ou  dix  onces  de  biouillon 
de  veau  &  de  ris  bîeadégraiffé,  onrcfluyc- 
w  bien  -avec  des  lini;cs  fecs  &  chauds ,  & 
puis  on  le  fera  lever  :  on  doit  repeter  ces 
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feÀcore  le  fôir,  &  continuer  pendant Hquînze 

Î' ours  :  etifiiite  on  ne  fait  fuer  le  Patient  c(ûe 
es  matins  feulement  pendant  quinze  autres^ 
jo^rs.  'Candis  qve  le  corps  eft  en  fucur  il 
faut  envelopeir  Vos  înfèâé  dé  linges'  bîeri 
chauds  trenlpè^  danç  une  forte  déboâion  dé 
Guayac  i' &  faite  en  forte  ijue  la  chaleur  dé 
la  flame  fôit-  principalèmeiltdétermidée  ver$ 
cet  endroit.      •     '   '     •      •    '    •  '  ^  ' 

'  Souvent  cette  méthode  a  réuffi  dans  des 
cas  qui àvoiént  réfiOé  à' là  Iklivàtiàti ;'màîà 
au  contraire,  fi  après  lés  fuèurs  oh  employé 
le  Mercure,  (bit  par  les  friâiôns  ôivaùtrc^ 
ment,  il  ne  produit  aucun  effet,  &il'etcîtè 
point  d<  faliyatîon  ;  ia  ràilbn  en' eft  ^rai- 
femblablementV  i?arce  ^âc  toutes  les  hii- 
meurs  fônt  déjà  tellehient  difloutes  par  lé 
Guayac,  qu'elles  né  font  tiuàin  dbflacleaù 
paflàgc  du  Mercure,  &  kifl(|  elles  tfen  re- 
çoivent aucun  chiangemcïit  ;  <^  il  ne  pa* 
toit  pà$  que  ce  remède  agiflë  dans  le  corps 
par  aucune' acreté,  mais  (èuletnent  par  (k 
peûnteur,^       '  ^      '        '    '.'^ 

Ndùs  avons  cru  que  les  Leâeurs  éxaâf 
ne  feroient  point  fâchés  de  lavoir  quel^  faiit 
les  Auteurs  contenus  dans  ce  Recueil:  c'ejl 
pourquoi  nous  en  ajoutons  ici  le  Câtisilogue, 
tel  qu^*l  &  trouve  dans  le  Livre  même.    ^  ^ 
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ARTICLE     iv. 

Recueil  di  iivets  Fôyages  iurieùpê  faits  en 
Tar tarie  j  en  Petfè%  6?  ailleurs  i  #»- 
tichi  de  Caries  Géographiques  (^  de 
Figures  en  'faille-douce.  Lcydc ,  aux 
.  dépends  de  Picitc  van  dcr  Aa,  l'f^p4 
in  4.  z  vol. 

CE  Recueil  c(l  cfFeâîvcment  cnrîeax  ;  ti 
voici  les  Pièces  qui  le  cômpofent. 

I,  Traité  de  la  Navigatiûm^  ^  des  Voya^ 
gès  de  Découverte  isf  Conquête  modernes  ^ 
CJ'  friHcipalement  des  François  ;•  Avec  une 
Dejcriftîon  des  îles  Canaries  ^  Us  Prèâtves 
du  Tems  de  la  Conquête  d^icelle  ^  ^la  Genea^ 
iogié  des  Bethencourts  i^  Braquemons  :  te 
iout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  y  par  Pier- 
re BerôERON.  161.  colonnes.  CVft' 
tïne  efpéce  de  Préface  pour  toqt  ce  Recueil. 

II.  k^oyaie  du  célèbre  BenjamiN  au- 
tour  du  Mondes  commencé  en  1  lyj,  conte* 
tenant  une  éxaàe  isf  fnccinéte  Defcription  de 
te  ^tfil  avA  dé  remarquable  dans prejque.ton^ 

tes 
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m  ks  Parties  de  la  Ttrn^  ^  de  ce  qu^il  eu 
é  êpfris  de  p/ufieurs  de  fe$  Cofttemporoiks  j 
#wc  im  Détail  jufytî'ici  incênnu  de  la  Corn- 
^^,  des  SinagogueSy  de,  la  Demeure  ^  (jf 
jtNmhre  des  Juifs  ^  de  leurs  Rabbins: 
t^it m  Hébreu^  traduit  en  Latin  par  Be*» 
^on  Akiàn  Mont  an,  isf  nouvelle^ 
*««f  du  Latin  en  François^  a^ec  des  Notes^ 
67.  colonnes. 

Cet  Ouvrage ,  extrêmement  Fant<  poqc 
i»Bounc-Foî  par  les  Juifs,  maïs  aflçz  dé- 
crié parmi  les  Chrétiens  à  caufe  des  Fables 
?oat  ils  Taccafcnt  d'être  rempli ,  avoît  été 
«nprimê  quaoïîté  de  fois  en  Hébreu  ;  en  lysr 
«ïDi  de  la  Traduâîon  &  avec  les  Remar- 
f^  d'Arias  Montanus ,  &  de  Conûantîa 
i  tmpereur  ;  en  Allemand  ;  &  en  touteg 
Î2^es  de  Langues  ,  ç'il  en  faut  croire  le 
iradoôeur  dont  on  va  parler:  mais,  il  ne 
Uvoît  point  encore  été  eiî  François;  &  Ton 
en  doit  iàvpir  d'autaat  ptui  de  gré  de  cetttf 
nouvelle  Traduâion  à  fon  Auteur.  ^  Il  y  » 
Ittivi  la  Verfion  Latine  d' Arîas  JVIontanus  ^ 
lans  négliger  pourtant  celle  de  Conftantin 
itoapereur;  &  il  l'a  accompagnée  de  quel- 
que peu  de  Remarques. 
IIL  Voyages  tris  curieux  fmts  ^  écrits  pat 

^«  RR.  PP.  Jean  dv  Plan  Car. 

fiU^  Cordelier^  i^f  JV.  AscELlN,  yd- 
^f^w,  envoyez  en  Qualité  de  Légats  Apijio^ 
%*^x  £sP  d*  Âmbaffadeurs  ^  de  lapartduP^f^ 
^»noce«^  //^,  vers  les  Taf  tares  $2?  autres  Peu-* 
t^s  Orientaux',  Pan  1246,  fcr'r.  8z  colones. 
IV.  l/oyage  remarquable  de  GvihLAp^ 
^^  DR  KuBRUQl/iS  Cordelier^  env^ 


en 
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ê»  AfUi^iùe  par  le  Roi  Louis  IX y  endiffe'" 
èentes  Parties  de  tOriettt  y  principalemeftt  e» 
^artarie  ^  à  la  Chine  ^  ton  iij'3  :  traduit 
4i  P'Aiiglôis.  l6t.  colonnes. 

V.  Trtuii  des  Tartares ,'  de  lekr  Origittet^ 
Péisy  Peuples^  Mœurs ^  Religion ^  Guerre^t 
Coèqietes ^ Erftpire i  &  fin  Etendue:  de  /a 
Suite  de  leurs  Chams  i^-  Enipereurs;  Etats 
pf  Hordes  diverfis  jufqf^^aujourJ^hui  :  le  tout 
recueilli  de  divers  Auteurs  par  f^  i  £  R  R  £ 
Béi^GÉRON.  131.  colones. 


^êtesi  Califeé  ,  Roii ,  Soudons  ^Cierifs  ; 
£nipires;  if  de  leurs  divers  Empires  Ç3P  £- 
iats  étaSlis  par  le  Monde  ;  par  Pi  ERRÉ 

Ces  quatre  dernières  Pièces  aVoîiént  autre;-. 
fois  àé  rhiprimées  à  Paris  ^  chez  ^oj/cyèn, 
1634,  in  8  ;  &  è'eft  fur  cette  Edition  qu'oii 
les  redonné  icî/  augmentées  dé  Figures  ab- 
folument  inutiles  y  i  la  rèfervé  pourtant  des 
dfeux  Cartes  pour' lés  dcuxVoyagés.C^s  Voya- 
ges'ciwient.  été  troùvex  dans  lés  Recueils* 
d'Hakluit  &  de  Purchas  par  Bergeron ,  qui* 
Tes  avoit  traduits  d'un  Latin  aj/ez  grojfier^ 
comtne  il  ledit  lùirmémc;  &  non  dèrAii- 
dois  ^  dohmie  oh  lé  dit  ici.  , 

VII.  Quelques  Observations  du  Moine  B  A^ 

é  o  N  touchant  les  Parties  Septentrionales  du 

Mondé  ;  "a^ec  les  Relations  tondant  les  Tar-- . 

gares ,  tirées  de  PHsJioire  de  K.  W  E  N  D  Qr 

.  îtK  i^  Matth.  Paris;  ^quelques 

'  Lenresfur  le  mimefujet*  38  colones.       •• 
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.  VllL  Les  Voyages  très  curieux  ^fortrè* 

kvrquables^  achevées  par  toute  PÂJie^  Tar* 

târle^  Mangi'y  Japon^  les  Indes  Orientales^ 

lits  adjacentes ,  fif  P  Afrique  ;  commencées  Pam 

iip.  par  Marc  Paul  Fe^hien^  Hlf- 

tmtn  recontmandable  par  fa  Fidélité:  le  touf 

divifé  en  m.  Livres ,  confère  avec  un  MS. 

de  la  Bibliothèque  de  S.  A.  JE.  de  Brander 

^'^^it  ^  enrichi  de  Notes  ^  Additions  tU 

r/es  dudit  MS.^  de  P Edition  de  RamuzJo^ 

de  celle  de  Purchas ,  ^  de  celle  de  Vitriare^ 

185*  colones. 

On  avoît  déjà  depuis  très-ïong-tcm$  dî« 
vcrfes  Traduélions  de  cet  Ouvrage  ;  i  »  en 
Latin,  ou  en  Italien,  car  onnefàîtpasprrf* 
^'fôment  dans  laquelle  dé  ces  deux  Langues 
à  fté  conripoK?  rOfîgînal  ;  2,  en  Portugais  ; 
3)Cn  Âllenian4;  4 9  en  Flamand.    Enfin, 
en  voici  une  en  François.    Elle  éft  préc^ 
dée  d'une  mauvaîfe  Traduâioh  de  la  Pré- 
face curieufe  ou^AndreV  Muxler  a 
^^fe  à  la  tête  de  fbh  Edition  Latine  de  cet 
Ouvrage ,  dans  laquelle,  on  trouve  l'Hiftol- 
^  de  fôn  Texte ,  de  fes  V erfions ,  &  de  fcs 
Editions;  &  avec  lîfquelle  le  Difcours  Pr^  Rcmafail 
Kminaîre  de  THiftoire.du  Japon  duDoc-d.  J, 
^«Qt  KempTer  n'eft  pa^  toujours  d'accord 
touchant  Marc  Paiil  Vénitien.    Cette  Êdi- 
^K)n,  la  mdlléùf e  dé  t6utes,a  été  faite  àBerlin^ 
'»  1671 ,  I»  4,  fur  un  Manufcrit  de, la  Éi- 
Miotheque  EleSorale  ;  &  Muller  y  a  ajou- 
tt  fes  Remarques,  &  quantité  de  dîverfc» 
Leçons  prifes  de  ce  Manufcrit.    C'eft  fur 
ttttc  Edition,  que  cette  TraduéHon  a  été  j^^,,-b^' 
i&b }  &  il  eft  fort  apparent  qu'on  n'a  point  ^  1. 
T.m€  XIF.  LPitrt.  F  été 
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j6té  obligé  de  recourir  ailleurs ,  tant  pour  la 

{ prétendue  Collation  avec  le  Manufcrît  de 
3randebourg ,  que  pour  les  Notes  &  Addi- 
tions tirées  de  Kamufio,  de  Pur  chas,  &  de 
Vîtriare ,  ou  plutôt  de  Glafemaker ,  car 
c'eft  ainfi  que  fe  nonunoît  ce  dernier  Au- 
teur. 

IX.,  Hijtoire  Orientale  ou  des  Tartares  y  de 
H  A I T  o  N  Parent  dm  Roi  d* Arménie  :  con-* 
tenant  L  unefuccinte  (*f  agréable  Defirip^ 
tion  deplufieurs  Royaumes  ou  Pais  Orientaux:^ 
félon  rUtat  dans  lequel  ils  fe  trouvoient  envi'» 
ron  rAn  130Q.  //,  une  Relation  de  beaucoup 
de  chofes  remarquables  qui  font  arrivées  aux 
peuples  de  ces  Nations  :  k  tout  décrit  par  la 

79f4/if^  Nicolas  Salcok,  là  traduit 
fuivant  PEdition  Latine  £  André  Muller.  9$. 
colones, 

Salcon ,  après  avoir  écrit  cet  Ouvrage  en 
François  fur  le  Récit  d'Haiton ,  le  traduîfît 
çtl  Latin;  &  Mr.  Muller  a  mis  cette  Tra- 
du^lon  à  la  fin  de  (on  Edition  de  Marc 
Paul  Vénitien, 

X.  Recueil  en  Abrégé  des  Voyages  Çg?  Ob^ 
fervations  duSr.Jt  ah -DE  MA  H  D£  v  1 1,- 
-  Î.Ç i  Chevalier  ^  Prof^eur  en  Médacim^ 

faites  dans  VAfi€i  t  Afrique  y  ^c.  comment 
£ées  en  rAn  I33z,  dans  lefquelsfont  compris 
J^Msd  nombre  de  chofes  inconnues  ,  par,  Mr^ 

ftenifque'    Çcçî  a  tout  TaÎT  de  n'être  autre  cbefè  que 

••i-        TExtrait  des  Voyageas  ^^JeanpeMan- 

©E V  tL.LÉ,  u\  qoc  Taura  donné  E^VLiStls 

di^ns  Ion  Catatogus  Scriptorum  Majoris  Bri^ 

r  tanfti^  t  &^  ca  ce  cas,  e*i.«U$  o'tft 
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pas  moins  bien  rendu  ici  par  Mr.  B  A  L  £ ,  . 
que  ci-deflus  Glasemaker  par  Vi- 
îRiARE  ,  &  Arias  Montanus 
par  Arian  Montan.  Quoi  qtfil  en 
ïoity  rOuvrage  entier  de  Mandeville  a  été 
imprimé  planeurs  fois  dès  le  quinzième 
Siècle,  en  François,  en  Italien,  &  en  La* 

XI.  Poyage  de  Perfe  far  AMBROI5K 

C  0  N  r  A  R  £  H I ,  Ambaffadeur  de  la  Repm^ 
^ifue  de  Venift  en  ce  Reyawm^à^  en  l^jtn'» 
*ée  1473  9  décrit  par  Im^nume ,  62  colones. 

Il  partit  le  premier  jour  du  Carême  147}) 
&  fut  de  retour  le  24  Février  1477. 

Le  Libraire,  qui  eft  en  même  tems  TE-  Rtmarqat 
diteur .  nous  avertit ,  qu'il  a  melioré  cette  *>•  !• 
GolUâion  tellement  comme  s'enfuit.  L  La 
vieille  Orthographe  efi  mife  à  la  moderne.  IL 
Les  Cartes  £ff  FtgnreSj  fui  mon f noient  au» 
vieilles  Editions^  font  tci  ajoutées  :  comme 
eufft  m  les  Indices  des  Cbafitres  ^  des  Cbo^ 
fis  remarquables,  ÎV.  On  a  mis  à  coté  des  pa^ 
gts  les  Nous  du  Texte.  Et  pour  le  Fi  fai 
corrigé  far  tout  un  gra^  nombre  de  Fautes 
des  vieilles  Editions.  Aux  Indices  près,  on 
Tauroit  très  volontiers  diipenfé  de  tous  ces 
Soins;  &,  quand  il  plaira  a  Dieu  de  lui pro- 
hnger  fa  vie  iff  forces  pgur  nous  donner  ^j9- 
core  f  antres  Ouvrages ,  îl  ne  fera  pas  mau- 
vais qu'il  les  laiflè  tels  qu'il  les  aura  trouve^ 
daos  fes  OrigioAux. 


Fi  AR- 
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ARTICLE    V. 

Ëkanten  Philofopbique  de  la  Poëfte  en 
.  général ,  far  Mr.  Remond  de  \S.  Mard* 

AParis,/chcz  BriaflbiT,  i/ip-rri  12- 

p.  79.  en  touï. 

^viftifê'  |-  E  petit  Ouvf âgé,'  dônf  on  vîcrit  dtf  lîrcf 
'^'•'-        La  le  Titre ,  étoft  dcftiné  à  faire  partie  d'un 
«utre  plus  confiderable,  qui  peut-être  n'au- 
roit  paru  de  long-tems;  mais,  comme  la 
Pocfic  a  des  Ennemis  qui  ne  ceflèut  d'en 
médire,  Mr.  ^  ^.  Mari  a  juçé  à  propos 
de  leur  oppolèr  ceX,  Examen  Phtlof9phique  de 
la  Poëfie  en  général ,  promettant  dan^  Itf 
Préface  de  donner  (es  Idées  avec  modeftfe, 
&  de  ne  point  prendre  le  ton  de  I^giM'eur.' 
„■  Chacun,  dit-il^  après  m'avoirlu,  reftera 
,>  le  maître  de  pcnfer  comme  il  voudra;  & 
„  je  n'^ai  garde  de  vouloir  ôter  aux  autres" 
„  un  privilège  qui  me  fait  tant  de  plaifir. 
j,  Cependant,  ÎI  eft  bon  que j'aveitîfïè,  qu'if 
„  ne  fera  peut-être  pas  âge  de  me  contre- 
9,  dire:,  car  je  ne  raifonnerai  jamais,  je  né 
„;  mettrai  en  avaût  que  des  Faits  ;  c'eft-à« 
„  dire,  je  ne  fe^ai  que  recueillir  lesimpref- 
„  fions  qu'ont  toujours  reçu  les  hommes, 
),  &  celles  qu'en  conféquence  de  la  Diipo- 
I,  fition  de  leurs  organes ,  ils  font  néceffitex 
^  à  recevoir  encore.    Voilà  mes  faits,  je 
^,  ne  les  imaginerai  point,  je  les  prendrar 
Il  dans  la  nature,  chacun  les  trouvera  là^ 


„  &  il  ne  s'agira  que  de  les  bien  chercbàr; 
;,  je  ad  bien  qu'il  reftera  toujours  à  la  va- 
I,  ulté  la  reflburce  de  les  nier:  mais,qu*oif 
9>  y  prenne  garde;  c'eft  la  plus  mauvais 
P,  reifource  du  monde ,  &  dont  pour  fon 
,,  honneur  il  faut  fe  fèrvir  avec  bien  du 
^  ménagement;  car  blâmer  &  critiquer  en 
>,  matière  d'Idées  délicates,  rejçtter  &  me^ 
}}  connaître  des  impreffions  dont  onauroit 
j,  dû  être  afFeâé ,  eft  fouvçnt  une  efpécc 
„  d'aveu  que,  par  une  exception  màlheureu- 
I,  fe  p  on  n'a  pas  été  fait  pour  les  fentir  ;  & 
ji  en  vérité,  fi  la  vaoîté croît ûge,  çlle  »'é- 
n  ipargnerbft  de  pareils  aveux. 

Notre  Autcui:  débute  par  faire  l'Eloge  de  f'^J*  ^*h 
la  Pocfîc,  il  trouve  que  c'eft  le  plus  bef  ''^'^ 
Art  du  Monde,  parce  que  tputvbril Je  d'i- 
mages, &  qu!on  y  attaque  à  la  rois  le  cœur 
&  rimagînatîon.    Il  ji'y?a  point  de  Poète  i 
qui  il  ne  fbit  permis  d'appeller  la  Fiâioni 
«u  fecours  de  la  Nature,  aufB  bien  que dV 
nimer  &  d'embellir  tout  ce  qu'il  trouve  i 
fon  pallàgè.    Il  ne  tient  qu'à  lui  de  faire 
murmurer  tendrement  tous  Içs  ruiflèaux  & 
de  peupler  tous  les  Bois  des  plus  belles 
Nymphes  du  Monde.    De  pareilles  images 
vont  infailliblement  réveiller  les  pa^Tions  a- 
Vcc  lefquelles  elles  ont  de  l'aflSnité.  „Sou*  P-  «J-  If 
„  veneï-vbus,  Jh  là  defus  Mr.  deS.Mard,^' 
,,  de  la  Defcriptîon  de  la  Grotte  de  Calyp- 
,;  fo  dans  Telemaque,  ou  fi  vous;  l'aimez 
„  mieux ,  de  ce  joli  païûgc  que  fait  Hora- 
I)  ce-  ' 

Qua  pinns  ipgens ,  ajhaqne  fop^nks 
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Umbrétm  Hofpitaîem  conficit^e  amant        ^ 
.    Ramis^  ^  obliqua  laborat 
Lirt^pba  fugax  trepidare  rivo. 

„  Croyez-vous  que  pendant  que  votre  t 
5,  magînation  fe  trouve  foutenue,  &  jSxée, 
„  par  la  peinture  de  ce  Ruîfleau ,  &  de  cet 
,1  Ombrage;  croyez-vous,  dis-je  ,  qu'il  ne 
„  s'élève  pas  dans  votre  cœur  un  petit  mou- 
5,  vement  de  volupté  &  de  pareilè  qui  con- 
t,  tribue  à  rcmbcliîllèment  de  Tîmage,  & 
,,  dont  vous  faites  à  l'image  un  honneur 
„  qui  ne  lui  eft  pas  dû,  parce  qu'une  par- 

,  „  tîe  confiderable,  &  même  la  fleur  devo-  . 

^,  tre  plaifir^  apartient  réellement  aux  pa£V 
„  fions  qu'elle  réveille. 
Dii  Péif'     ^>  Telles  font ,  continue-t-il^  les  proprîe- 

fiom,  .  ),  tez  des  images;  &  voilà  comme  en  allant 
„  à  rimagînation ,  elles  vont  auffi  au  coeur. 
»y  Ouï,  elles  y  vont,  tout  y  va  dans  la  Poë- 
„  fie;  fon  but  eft  d'aller  remuer  un  cœut 
„  qui  veut  continuellement  être  agité,  & 
„  de  nous  dérober  ce  i^tStAClt  humiliant 
^  &  qui  nous  attrîfte  fi  fort ,  je  veux  dire  la 
„  vue  de  nous-mêmes  :  Speâacle  qu'il  n*y 
,;  a  que  les  paflîons  qui  puillcnt  réuffir  à 
„  nous  bien  dérober.  Auffi  n'y  s^  t-îl  point 
, ,  de  genre  de  Poëfie  f  qui  n'ait  une  paflîon 
„  en  particulier,  &  quelquefois  plufîeurs  à 
,,  peindre.  Confiderez  le  Poème  Epique: 
,,  N'cft-ce  pas  le  portrait  de  la  valeur  peinr 
„  te  en  beau ,  &  mi(è  dans  tout  (on  éclat  ^ 
„  Qu'eft-ce  encor  que  la  Tragédie.^  N*efl- 
„  ce  pas  le  Théâtre  de  toutes  les  paffions  ? 
„  En  cft-îl  une  qui  n'y  joue  fon  rôle  ?- La 

Çomcs 
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y,  Comédie  a  peut-être  des  paâions  moins 
„  impemeu&s  a  peindre,  mais  elle  en  a  aA 
n  fez  pour  nous  toucher  :  &  Cins  parler  de 
„  i'Eglogue  qui  a  pour  objet  la  pareflè  &, 
n  l'amour,  quel  emploi  donne-t-on  à  TE- 
,,  legie  que  celui  d'exprimer  un  amour  mé- 
j^  content!^  Ne  dites  pas  que  la  Satire  n*a 
,1  point  toutes  ces  paj9ions*là  à  peindre  : 
I,  uns  doute  elle  ne  les  a  pas  ;  mais  elle  en 
9,  a  une  qui  au  gré  du  cœur  humain  vaut 
„  prefifue  toutes  les  autres  enfèmble ,  je 
„  veux  i^ire  la  malignité* 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  hite* 
reflèr  le  cœur  &  pour  plaire.  Cependanti 
comme  (i  cela  ne  fiiffifoit  pas,  on  aembel* 
}i  la  Poëfie  par  l'agrément  de  la  rime,  & 
par  le  charme  de  l'harmonie* 

Pour  ce  qui  regarde  l'harmonie,  notre  Au*»  />,  u*Fân 
teor  croit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  «  donCm«iB/V. 
l'une  n'a  aucun  rapport  n^urel  avec  nos  or* 
ganes ,  &  qui  ed  uniquement  l'Ouvrage  de 
notre  Fantaifie  :  „  Ouvrage,  ir>-i7,  que  la  p.  i^,  «c 
„  fuccefflon  du  tems  nous  a  ftît  trouver  a-»  ^o"'^« 
„  gréable;  &  il  eft  cgnilftnt  que  nous  ne 
„  ferions  nullement  flattez  de  l'harmonie 
„  mécanique  de  laPoclie,  iî  notre  oreille, 
„  famîlîarifiîc avec  elle,  n'en  étoit  venue  à 
„  la  trouver  aimable,  &  n'étoit  charmée  de 
„  la  retrouver  encore.    Nous  avons  tous , 
i^oute-t'il  fort  joliment  ^  „  une  makreilequt 
„  nous  afiùjettit  fans  bruit  &  fans  éclat,  & 
„  dont  nous  ne  connoiflbns  pas  bien  toute 
„  l'autorité,  parce  qu'elle  eft  douce  &  in- 
„  fenfible.  G'eft  l'habitude.  Vous  ne  fau- 

riei  croira  combien  elle  peut  fur  nous. 

F  4  Yi  Sou» 
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^«,  Souveraine  de  nos  goûts  elle  les  ''émouÇ? 
i,  fe,  fouvcnt  clic  nous  les  ôte,  quelque* 
^  fois  par  compenfation ,  elle  nous  endon7 
^  ne  ^  &  peu  contente  de  dominer  fur  lie- 
,,  tre  imagination  qu'elle  maîtrifëv  elle  agip 
^,  encore  lourdement  &avec1enteur  fur  nos 
.  ,^  fens  dont  elle  fait  tout  ce  qu'elle  veuti 
f,  91  »  &  :    L'au'tre  forte  d'harmonie  eft  invariable 
^^y*  .      par  (à  nature  :  on  la  fent  par  inftinâ ,  &  oii 
l'attrappe  de  mémcj  Elle  a  un  rapportréel , 
non  feulement  avec  les  organes  de  notre 
ouïe,  mais  auffi  avec  notre  cœur.    En  ur^ 
mot,  cette  Hairmonie  confifte  dans  la  con- 
venance éxaâe  de  notre  fiiie  avec  les  idée^ 
que  nous  avons  à  exprimer  &  les  fentimens 
que  nous  avons  à  peindre.  Le»  paffions  -vî-^ 
ves ,  nombreufcs ,  &  quelquefois  oppofées, 
doivent  parler  avec  promptitude  &  fans  or-* 
dre,  'chacune  d'elles  doit  paroîtrc,  pourain-* 
fi  dire,  couper  la  parole  à  l'autre;  voilà 
pourquoi  un  fiileammé,  &  fan$  liajfon  leup 
convient  avec  la  dernière  jufteflè.    Ce  mê- 
me ftiledétruiroit  entièrement  rharmoniQ 
dont  il  s'agît^fi  on  le  prétoit  à  des  paffionsr 
tranquiles;    Ces  fortes  de  paffions  ont  le 
tems  de  s'exprimer ,  puis  que  rien  ne  les  preflè. 
i>tidi^.     L'^rément  de  la  rime  eft  arbitraire  au 
••''      •    fentiment  de  notre  Auteur  ;  &  fi  elle  nous 
fait  plaîfir ,  c'eft  parce  que  nous  avons   le 
bonheur  d'en  avoir,  à  tout  ce  que  nous  vou- 
Ions.     ;,  Nous^  fommes  finguliers ,  Jï/-//, 
„  &  plus  heureux  qu'on  ne  croit  :  voulons- 
,^  nous  avoir  du  plaifir ,  il  ne  s'agît  que  de 
„  convenir  les  uns  avec  les  autres  que  nous 
,,  en  aurons;  la  convention  une  fois  faite ^ 
•        .  .  i>  nous 
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î,  nous  en  avons,  &  l'Opinion  faitauffi-tM 
S}  rofiçe  (de  la  Nature.  Nous  fonunes* 
jy  par  eicemple ,  convenus  que  nous  ferions 
>,  bien  ailes,  toutes  les  fois  que  notre  oreii- 
^  le  feroît  frappée  par  deux  vers ,  qui  fêter* 
„  Biineroient  de  même  :  nous  Tavons  M 
i^y  comme  nous  Tavions  réfolu  ;  &  nous  fom- 
1^  ine$  fi  bien  acçoufumçz  à  ce  retour  uni- 
„  forme  4ç  fon^ ,  que  nous  foipm^s  réel* 
;,  lement  fichez  quaàd  on  y  manque. 

La  verfîfication  Ângloife  eft  une  preuve  RcmaifM 
de  la  vétîté  de  cette  r4âeiion.  Cette  verfi-d*  J. 
fiodon  eft  aftreinte  î  la  rime  ou  en  eft 
nffranchlci  au  gré  du  Po^te  :  accoutumez  au 
retour  du  même  fon ,  nous  fomthes  d'abor4 
farpris  &:  choquez  de  lie  le  point  entendre  ; 
ènfuite  nous  nous  habituons  inlèniibicmènt 
à  cette  eQ>ece'de  licence:  &  à  la  fin  frappez 
^es  magnifiques  beautez  dont  nous  fonmnes 
en  grande  partie  redevables  à  la  fuppreffion 
de  la  rime,  nous  (bmines  forcez  d'àpprou-^ 
ver  une  liberté  fi  fagc  &  li  raifonnable. 

Le  petit  Ouvrage,  que  nous  venons  de 
parcourir,  nous  paroît  fi  bien  tourné,  & 
donner  des  idées  fi  jufiesdesfùjetsqoiy  font 
traitez,  qne  nous  ne  fàurions  nous  empêcher 
de  fpuhaiter,  que  Mr.  de  S.Mardfànepart 
au  public  de  tout  l'Onvrage  dont  celui-ci 
n'eft  qu'une  partie.  Et  c'eft  en  yainqu'il 
prétend  avoir  peu  éP obligation  à  la  Poefici  oivtHift-- 
Quand  cet  aveu  feroit  aufil  fincere  quMl  êft«M»r.  ^.4. 
modede,  nous  ne  le  croyons  pas  difpenlS 
de  fournir  la  carrière  qu'il  a  commncée. 
Nous  o(bns  même  lui  confeîller  de  fc  van-, 
ger  noblement  de  la  Poëfie,  en  travaillant 
i  la  perfcâionncr. 

F  5  A  R- 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Maoni  Crusiï,  Sksvicenfis y  J^. 
D.  M.  Di£erMio  EpifioUca  ad  Enri- 
ntntiffimum  atrme  ReverèndiJJimum 
Dn.  Chrifti^num  fFormium^  Di^ece^ 
feos  Sialandica  in  Dania  Epifcopum  , 
^  (^c.   de   Scriptisquibufdam  inîegris 

Fragmentifqm  baSlenus  inédit is^  quat 
in  IHnere  Gallico  ^  jfnglico  ^  atque  Ger- 
manie o^  reperire  contigit^  6?  nunc  in 
lucempubUcàm  edenda paraît  Virofque 
erudiîos  infimul  ad  çonferendas  Symbo- 
las  humanijjîmè  invitât.  Lipfîac, 
apud  Gleditfcl;iiuin  ,    172.89  ia4^ 

Z^pagg. 

C'cft.à-dfre, 

•  Dijjertàtion  touchant  divers  Ecrits  à 
publier  y  &c. 

BmiÉtttXLi  n'y  a  gucres  de  Livres  qui  foîent  plus 
^Ktrsis.    1  du  rcflbrt  d*un  Journal  que  ces  fortes  de 
Dîffertatîons ,  parce  qu'il  n'y  en  a  gueres 
dont  il  foit  plus  important  que  les  Savans 
'  ''   '   Ibîent  avertis ,  tant  afin  qu'ils  fichent  quels 
""  '        font  les  Ouvrages  qu'on  leur  promet,  qu'a- 
fin  qu'ils  puîflent  aider  de  leurs  Lumières 
ceux  qui  en  entreprennent  ou  procurent  les 
Editions.    Nous  ne  ferons  pre(que  qu'indi- 
quer celles  que  Mr.^tulîus  promet  id. 

Ecrits 
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Ecrits   Grecs. 

I.  Codex  Cottomanus  Genefeps.  On  te* 
garde  ce  MS..  comme  fi  ancien ,  qu'on 
a  débité  qu'il  avoit  appartenu  i  Origene  ; 
&,  félon  les  Editeurs  de  la  Bible  roly- 
glotte  d'Angleterre,  c'eftkplus  ancien  de 
ceux  de  tout  le  Monde.  Mr.  Cruiius  ft 
pn^fe  de  le  donner  avec  les  diverfès  L#c- 
COQS  du  MS.  Alexandrin  &  de  celui  du  Va- 
tican, fous  lefquelles  il  mettra  celles  du 
MS.  de  Coiilîn.  Il  y  ajoutera  la  Didèrta- 
tîon  de  Mr.  G  r  a  b  b  e  ^^  variis  Vitiis  LXX 
Imerpretum  Vcrfiom  ante  B.  Orij^ems  avmm 
tllatisy  ^  Remedsis  ah  ipfo  in  Hexaùlari  tjuj^ 
dem  Verfionh  Edittone  adhibitis  ;  imprimé^ 
à  Oxford ,  en  1710,  in  a,  &  gui  étoît  de- 
venue d'une  Rareté  extrême  :  &  V  Diflêrta^ 
tions  de  Mr.  Jean  Gramm,  Profcflcur 
en  Grec  à  Copenhague ,  de  Veteris  l'eftamen" 
tt  Verjionis^  Graca  m  Novo  Foedere  Âlkga^ 
tione^  imprimées  en  cette  Ville  en  diveries 
années,  la  dernière  en  1727,  in  4. 

II.  Fragment^  Macarii  Magne- 
Tis  ex  Libris  V  AjrwçirucSf  ad  Theojlenem 
contra  G  enfile  s  Evanj^^elia  calumnittfttes.  Cet 
Auteur  du  III  Siècle  étoît  fi  peu  connu, 
qu'Aubertîn  n'a  point  fait  difficulté  de  taxer 
Turricn  de  Mauvaifcfoi  ,  parce  qu'il  en 
avoit  cité  ce  Paflàge  :  ^Q^yu  lç»v  ev^crtçiçi*  to- 

îToc  t5  &uuurQç  Kaï  ri  aif^arpc  ^  owî(  tihc 

Aw  iî  ciuct,  %0i  £i/*«  :  EMçharifiia  mn  efi 
•  7'yfus 


ypus  Corporis  £5?  Sanguinis ,  quod  quidam 
fabulatffupt  mente  capti ,  fed  potiùs  Corpus 
(ff  Sanguis.    Il  Tavoît  néanmoins  tiré  d*ùà 
MS.  dp  ceî  A\}tc|;r ,  qui  fe  confcrve  enço-' 
rc  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  de  S J. 
Rtnttque  Marc,  à  Vènife.  *  Pour  rendre  ce  Cas  tout 
fl^         fcmblablc  à  cpîui  de  ï^ierre'  Martîr,  qui  a- 
'*'         voit  cité  \z  Lettre  de  St.  Ctfyfoftome  à  Ce- 
faire  ;  &  dont  le  Témoignage  fut  toujours  aC- 
fez  comeftc,  jafqu'à  colqiie  le  célébreMr; 
Bigot  ciit  publié  cette  Lettre;  il  né  man- 
queroit  plus   que  quelquç  nouveau  Bigot, 
gui  juftifiât  de  môme  laBonnefoi  de  Tur- 
rien ,  en  publiant  lé  M^b^?  ^^  Venîfe  :  «ç 
îl  feroît  de  l'Honneur,  &  même  de  Tinté- 
ret,  des  PoffçfTeurs  dé  le  publier  pu)c-mê- 
mes.    Les  Fragmens.  que  Mir,  Cfufius  le 
propofe  d%n  publier,  lont  pris  dû  IV  Livrc^ 
&  ne  font  î^utre  chorç'  que   lés  Cîtationf 
iqtfenavoit  copiées  Nicéphorc,  Patrîarchç 
de  Conftantinoplè^  dans  fes^  Antirrhètici  Li^ 
hri  adverfus  Icommachos^  qui  fc  confervent  eh 
MS.  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  dç  Fran-^ 
ce.    Il  V  joindra  quelques  autres  Fràgmen^ 
Grecs  oc  Latins  du  Commentaire  du  même 
Macarius  Magnfs  fur  la  Genefe ,  tirez  d*UQ 
MS.  4e  la  Çîbliotlieque  du  Cardinal  Otto- 
boni  t  &  communiqués  par  le  V.  Stephano- 
|î  ;  &  VHifivria  XL  Macariorum ,  qui  lui  a 
été  donnée  par  Mr.  Urbain  Gode- 
r  R  o  i  S 1 B  E  R  u  s ,  Profeflcur  en  Hiftbirç 
Eccléfiaftîque  à  Léîpfic. 

III.  Epitome  Librcfrum  Antirrbeticorum 
Nicephort  Conjîantinopolitani  adiverfus  Îcom(h 

machos.    Les  PP.  Combefis,  le  Nourry^ 

& 
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IrBandurî,  n'ayant  point  exécuté  ledeflèin 
iju'ils  avoîcnt  eu  de  publier  ce  Livre  dcNî- 
cephore,  Mr.  Crufius  a  réfolu  d'en  donner 
(in  Abrégé,  fur  les  MSS.  des  Bibliothèques 
du  Roi,  de  Colbert,  &  de  Goîflin. 

IV.  Continuatio  Spieilegti  a  J  CANNE 
Ernesto  GrAbbio  tnchoati., 

Mr.  G  R  AHèE  avoit  donné  deux  Volu* 
mes  de  cet  Ouvrage ,  que  là  Mort  Tcmpé- 
cha  de  continuer.  Ils  ont  été  imprimez  à 
Oxford,  en  1698  &  1699,  în  8.  &*  con- 
tiennent divers  Ecrits  des  Pères  &  des  Hé- 
rétiques des  II  premiers  Siècles.  Le  Sup- 
plément qu'y  prépare  Mr:  Crufius  s'étendra 
jufqu'à  la  fin  du  III.  Siècle,  &  contiendra 
entre  autres  chofes  des  Pièces  àcJuhus  yf- 
fricmusj  àtMelHan  de  Sardes^  Hhenie  ^  dé 
Juftin  Martyr^  à^Hypolite^  de  Denis  d^A-^ 
lexândrie^  de  Clément  Romain^  de  Clément 
Alexandrin,  de  Methodiuij  é' Af^ollinarius ^ 
d'Acacius,  SEufebe  de  Céfaréé,  &  d'autres. 

V.  •?.  iKENiB  1  Ofera,  quotquotextant^ 
émnia» 

Les  Editions  de  ce  Père,  données  par 
Mr.  Grabbe  &  le  P.  Mas^uet,  é-* 
tant  devenue»  fort  rares  &  fort  chères ,  Mr* 
Crufius  a  dôOfein  d'en  donner  une ,  où  il 
redreflcra  &  remplira  beaucoup  de  Paflagc». 
par  1«  moyen  de  Fr^mens  communiquez 
par  Mr.  Zac^ni ,  Bibliothécaire  du  Vati- 
can. II  y  joindra  les  nouvellesf  Coircdions 
&  les  nouvcllet  Note^  que  Mr.  Grabie 
avait  miïcsr  i  îa  marge  de  fon  Exemplaire  : 
les  Remarques  dé  Thomas  Aisle^ 
RUS  ^  d'EBUARi>  Bernard,  de 
:  Fra^n»- 


^ 
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François  Juntius,  &  de  Daniei. 
Heinsius,  quMl  a  eu  le  bonheur  de 
trouver  écrites  de  leurs  mains  fur  leurs  E- 
xcmplaîrcs,  &  qui  n'ont  point  encore  été 
imprimées:  le  Prologue  des  Oeuvres  de 
cet  Auteur ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  MS  ^ 
d'Arundell ,  dans  la  Bibltotheque  de  la  So- 
cîété  Royale  de  Londres ,  &  qui  n'a  point 
été  mis  dans  les  Editions  de  G  R  a  b  b  e  & 
4e  Massuet  :  Joan- FRANciscf 

B  U  I>  D  C I  Difftrtatio  in  quâfrohaf  Irenaunt 
i^  Cltmemtem  Ronuutum  non  faoere  Mijfte 
Pânfifieia,  contre  le  P.  Maffuet,  auffibien 
que  la  Pièce  fuivante  :  Iren^eus  Evangelic^ 
Ferttatis  Cênfeffar  ac  Teftis,  à  R.  Mqfuetg 
pravts  Explicationikus  wnJicatuSj  imprimé 
i  Leipfic  ,  en  1721 9  in  4:  GeorgTi 
HoOKE R  I /  Batè.  ^  IVatL  Epifc.  Con^ 
jtBwra  de  Vaïtnth  i  inarum  Hareji  ,  aushus 
Ulims  Ortgo  tx  Mgyptiaca  Theologia  deduci'^ 
tuTy  imprimées  en  Angleterre,  mais  aufli 
raret  qu*un  MS.  parce,  qu'on  n'en  a  tiré 
que  20  Exemplaires  :  E  j  u  s  B  £  m  Emenda^ 
tiûnes  ^  Obfervationes  inTertutltoMiTraéla^ 
fmn  eontraVdentinianos  y  qui  n'ont  point  en- 
corc  été  imprimées  :  Jacob  i  Liptrott 
Comntenfaffo  adj.  E.  GraUcy  ifuâ  Irenéettun 
de  JEtPtt  Chrifii  dijferentem  à  eammuni  Pra* 
puUcio  Errons  vindicare  conatttr',  &  enfia 
Hekrici  Dodwellx  Differtafiomes im 
hreméeum.  Il  y  auroit  «ufli ajouté  \t%Vimdi* 
ciét  Grabbii  cMtraMérff$tetttm;TaûSjan 
lie  les  a  point  couvées  paraii  les  Papiers  de 

VI4 
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VI-  Supfltmcntum  Amnalium  Bszsfffi»o» 
mm  NiCETJS  Chomiata. 

Ce  Suplement  cft  tiré  d'un  MS.  apporté 
du  Levant  par  le  Chevalier  Thomas  Roe 
Ambafladeur  d* Angleterre  à  la  Porte,  & 
qui  diffère  fort  des  Editions  de  Genève ,  en 
1593,  &  ^^  ccllede  Fabrott,  derini- 
primerie  Royale,  en  1641 ,  in  folio;  parti- 
culièrement dans  la  II  rartie  da  II  Livre, 
où  il  eft  traité  de  laPrifèdeConftantinople| 
&  i  la  fin  de  laquelle  il  y  a  un  Traité  de 
itatuis  UrUf  Confiantin^olitanéi ,  quas  La^ 
tint  vfâoresj  premente  Pecuniét  inofiaj  fnm^ 
dij  ^  in  Monetam  cftdi  curarunt  ^  qui  méri- 
te bien  d'ctre  rendu  public,  &  qui  foa  ac^ 
compagne  d'une  Verfion  Latine. 

VIL  Fragmenta  Patrum  Gréec&rnm^  qms 
exfiant  in  Catena  Patmm  in  Lucam, 

Le   P.  BALTA7AII  CORSIER  n^sfi- 

ant  donné  cette  Chaîne  qu'en  Latin ,  Mn 
Crafius  iè  propole  de  la  donner  en  Grée 
fur  un  MS.  de  la  Bibliothèque  do  TEmpe- 
reur. 

VIII.  Anastasii  Sinaita Contempla^ 
iionts  in  H^xaemeron ,  Gracè  nunc  frimant 
tienia.      ^ 

On  n'avoit  encore  va  que  les  XI  premiers 
Livres  de  cet  Ouvrage,  &  cela  amplement 
en  Latin,  lors  que  le  XII  fut  publié  en 
Grec  &  en  Latin  par  Mr.  Allix,  avec 
fon  Expffinlatio  de  S.  Joatmis  Cbryfofimm 
EfiftoU  M  Cétfarinm  Monacbnm  adverfus 
^oUmarii  Ihmfim^  â  ParifienSbns  aliqmà 
TbnkgLi  non  itàfridem  fmpfregd  ^  kn^imée 
àLoMBca»  001682^1114.  Q»  ceSÉMfaar 

remar« 
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que,  que  ce  XII  Livre  ayant  eu  le  même 
fort  que  cette  fameufe  Lettre,  .&  par  les' 
mêmes  R^ifëns,  il  lé  donnoit  au  Public, 
fiir  un  MS.  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Coî^ 
bert,  qui  venoit  de  celle  du  célèbre  Mr. 
Daillé.  Il  y  avoit.  ajouté  quelques  Remar-^ 
ques  de  M.  Daciér.  Mr.  Crwfius  fe 
propofe  de  donner  une  bonite  Edition  de. 
tout  cela ,  &  du  Grec  des  XI  premiers  Li- 
vres ^  à  Taide  d'un  MS.  plus  éxaâ  que  ce- 
lui de  Mr.  Colbert. 

.  IX.  Scholia  Antiqua  Graca  in  Proverbia 
Salomêniù. 

Mr.  Crufius  y  s'ét^t  apperçu  qu'il  y  avoît 
un  RenverfënieQt  d'Ordre  entre  lèsr  Cîhapi-: 
très  des  Proverbes  de  Salomon,  dans  toutes 
\n%  Editions  de  la  Bible  des  X^XX  ;  &  cher- 
chant à  en  découvrir  la  Raifon  ;  trouva  dans( 
un  ancien  Scholiafte  Grec ,  inféré  daiis  deux 
MS.  d'une  Chaine  de  Pefes  Glrecs  fur  \et- 
Proverbes .,  le  2^  Chapitre  avec  ce  Titre  : 
Ha  fuHt  Itijiitutiones  Sàlamonis  indubia  /  quas 
defcripferunt  Amici  Ezecbia  Régis  juJ^ey 
ptfr  où  il  paroît  ^  que  dans  les'  anciens  MS. 
Grecs  les  Proverbes  étoientdivifés  en  deux 
Claflcs,  dont  la  I,  jufqu'au  XXIV  Cha-. 
pitre  inclus ,  contènoit  les  Proverbes  écrits 
parSalomon  lui-même;  &  la  féconde,  de** 
puis  le  XXV  inclus,  contènoit  ceux  qu*il 
avoit  feulement  prononcés  ,  qui  s'étoient 
çonfervez  parmi  les  Juifs,  &*qui  avoiencf 
enfin  été  recueillis  &  offerts  au  Roi  E2e*. 
çbias  par  fes  '  Amis.  Cette  Singularité  a 
porté  Mr.  Crufius  à  donner  ce  Scholiafte 
fiir  trois  MS;  de  la  Chaine  des  Percs  Grecs: 

ftt 
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fur  Jes  Proverbes ,  qui  font  dans  les  hibliù* 
théques  de  l'Empereur,  de  Laud ,  &deCoîi^ 
lin. 

X.  Ge NN AD  1 1  Of$$s  iHeditum  contrs 
yudaos. 

Cet  Ouvrage  de  George  Schola* 

RI  us,  qui  de  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  devint  Moine  &  prit  le  Nom  de  G  e  N- 
K  A  D I  u  s  ,  eft  intitulé  Coufutatio  Erroris 
Judaicj  ex  Scr'murâ  {5*  Rehus  gejlis^  Ùf*  ai 
Cbrijlianam  Vetitatem  Cohortatio  ^  fçr  ffioy 
d«m  Dialogt,  Mr.  Crufîus  le  donnera  en 
Grec  &  en  Latin ,  (ur  deux  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  France. 

XI.  OracuU  Gentitium /Phihjùfhornm  de 
l'heologtâ  Chriftianâ.'^  ' 

Un  MS.  de  la.  Hbliotheque  d^Oxfort, 
intitulé  Oraculd  £3^  Theologia  Graco- 
Tum  Pb':Iôfopbomîn\  a 'donné  otcafion  à 
ce  Recueil  d'Oracles  &  de  Divînaiîons  des 
Philofophes  (hr  les  principaux  Myfterés  du 
Chriftianifine.  '     ^ 

XII.  Georgii' Gémi STii  Ple- 

TONis  Opufcula  qn<edam. 

Ces  Opufcules  font,  I,  MdnoMaad Re^ 
ginamCteopam^  uhi  de  Immortalitatt  Anim<ey 
y  de  Aeternitate  ;  II ,  Altéra  Moftodia.  ubi 
de  Bono  Patient't<e\\l\ ,  Traétàtus de Firtu- 
t'ibus.  Mr.  Crufius  doit  donner  les  deux 
premiers  avec  fa  Verfîon  Latine,  fiir  des 
MS.  de  la  Bibliothèque  d*Oxfort  &  le  troi- 
fiéiîle  fer rEditîon  deXJANXERUS  revue 
&  corrigée. 

XIII.  Anecdota  Graca  varii  ArgUmèfiti, 
Ce  font  14  Omï^çxAt%  (iHipp9Tste deTbe^ 
tonte  XIF*  h  Part.  G  ^        bes^ 
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fex,  de  PbotfuSy  éiAminonius^  de  Polychro-^ 
ntus^  de  Dorothée  de  Tyr^  d'EulogCy  d'£- 
MboH^^  de  Ntcefbore  Céâlifte  ,  de  Cabafi" 
lasj  &c. 

Ecrits    L  a  t  i  k  s. 

L   ÂRieOBlI  Afri  Libri  VII  adverfiés 
Gentes.. 

Les  MSS.  de  cet  Auteur  font  fi  rares ,  que 
le  P.  Montfaucon  n'en  a  trouvé  aucun  dansf 
les  plus  riches  Bibliôlêheque^,  &  qu^ifn^yenr 
i  qu'un  de  8ob.  atys  dans  celle  du  Roi  de 
c  France ,  doriné^  àutrrfoîr  à  François  1  par 
Léon  X.  C'eft  fur  ce  MS.  /  cïut  Mr.  Cru- 
fius  a  deflèin  de  donner  une  nouvelle  Edi*» 
tion  d'AmobCj  revue  fur  celles  de  Faus- 
Tus  Sabaus,  àdcFuLviusUa- 
$riNUs,  &  accbmp^née  des  Remarquer 
non  encore  imprimées  de  Claude  i>fL 
Même  ^    d^ÀNToïKE    Char#£h* 
^T^BR^    de   Jeah   Passerat,    de 
Franço^is   GuYET,    dc    Jaqubs 
.  Dai^rchamp,  deCLAUDEDûPùY, 
de  FréANçofs  Vicier  ,  de  Pierre 
ï)AHiEt  HuET»   de  Pierre   Ju- 
.  HiuSy  d'HsHRi  Ernstius,  d'Au- 
G  u ST.  B u c H N E R ,  &  d'autreï.    11  met- 
tra à  la  tête  un  Siftema  AmMoHum  ;  N  i* 
COLAI  LE  NoURRY  Diffhtotiones  Âr- 
.    notions  ex  ejus  Tomo  IL  AfparafMf  adBiblio' 
thecam  Patrmm  ;  &  J  o:  tS  A  S  P.   Lo  s  s- 
.€HERI   Libellus  de^Pafn$m  AfricàHorum 
.    Meritis  SiffgularibHs  ;  avec  &$  Notes.    A 
^   Iff  fin  t  il  mettra  les  y  L  Pièces  qui  fc  trou- 
vent 
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Tcnt  jointes  à  l'Edition  de  SaumAiss, 
faite  à  Leide,  en.  i66i|  in  4:  &  ^  quel- 
qu'un a  le  Pétri  Scriyerii  ÀMii'» 
Çrittfus    ArnobiéotUs    adverfus    Mcurfitun  ^ 

JoÀKNIS   ISAAçi  PoNTAHf    Anim-^ 

adverfiaues^n  Amobium  ,  &  les  Editions  de 
cet  Aoteur  notées  it  Ja  main  de  S  A  ù» 
iiÂiSK  &  depRANCiùs,  tels  qa*oii 
les  tipave  indiqués  à  la  page  24  &  ly  dà 
pttaloeué  decederakT)  Mr.Cnimisleprie 
Q-ès  inuammept  d'éil  dotmer  avis,  à  Ion  Li« 
bnûre  à  Lieip/ic.    . 

II.  Adptnélio ^Senatus-ConfuUoParïamen», 
ti  Parifienjis  décrets  ad  Nùvam  ÇoffciBormn 
ÇolleSioftem  a^  P.  JoAMNE   HaRDÙZ-* 
iio  Si  T.  çofrfeétam.     i    .         .' 
,  Cet  Ecrit  avoit  été  imprimé  1  P«i$,  en^ 
1712  V  io  folio  9  avec  le  Fraiiçpis  à  côté  (bus 
ce  Titre ,  AéUiùon  ordxmnétfër  A  frit  in  Par^^ 
lement^  pour  être  jointe  i  la  »ouvelk  CêlUc» 
tion  des.ConeiUs^faiu  pfr  le  P.  JeanHéT'» 
ioum  Jéfuite-y  &  Ton  ùie  devoit  diflribuer 
aucun  Exemplair^  de  çés  Conciles,  uns  y 
joindre  cette  Pièce. ,  Mais ,  à  peine  fut-elle 
achevée  d'imprimer ,  qu^oq  la  fipprima ,  ^ 
au'on  en  bnila  prefque  .toute  l'Editioâ;  en 
forte  qti'à  peine  eft^e|le  aujourd'hui  cqnniie 
t%  France.  ^Mr,  Cruéuf,  gyant  eu  tçboû- 
heur  d'en  découvrir  pn  Éxen^lairé,  obtint 
la  permiffion  d'en  copier  amplement  le  La* 
tin;  &  anffi-tôt  iV.fut  déchiré  cçl  millç  piè- 
ces.   C'eft  fur;  cette  Copie  qu'il  fc  prqjofc: 
de' lé  .'faire  nn^ïmër,'^  avec  fes  Remarques;' 
i^connoiflànt,  que  quand  bien  m£me  il  n'au- 
roit  tiré  nul  amre  Fruit  de  fes  Voyaees ,  îl.^ 
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dcvroit  ft  trouver  heureux  de  pouvoir  ren- 
dre un  auffi  bon  fervîcc,*  tant  a  }*Eglifë  ea 
particulier ,  qu*i  la  RiépubKque  des  Lettres 

•en  général.  L'Ordre  de  cet  Ecrit  eft  tel. 
Après  les  Aâes  &  les  Arrcts  du  Parlement, 
Ton  trouve  les  Cenfurcs  ou  les  Remarques 

"  Critiques  de  Mrs.  Denis  Léger,  Phîlippes 
Anquetîl,  Louis  Ellics  du  Pfn,  St  Charles 
WîtaffejDofteursdeSbrbonne;  &  de  Mrs. 
Pierre  le  Merre,  &  Nicolas' Bertin ,  Avo- 
cats au  Parlement.  Elles  font  divifées  en 
deux  Seâions  fous  ces  deux  Titres,  Fa/fa 
t^  Refrebendenda  in  7omo  /j  Omiffam  hoc 
7omo  I;  &  aînfi  pour  les  IX  autres  Volù- 

*  mes  de  cette  CoHedlon  des  Conciles. 

III.  Epi/ioUt  Doâtorum  Vhrorum  aifoon-- 
nem  Ernefiftm  Gra^bium ,  ex  if  fis  Aûtografbis 
defcripta. 

Ces  Lettres  font  de  Mrs.  Zaccagni^  Bvi^ 

'vin^"  Monfaucqn^lè  Qnien^  Pscques  ,  Dod* 

welly  .Lmrotij  Jean  Albert  &  Jean.  Fabri" 

''àks  ,'    Cyprtanus-^    Rechenberg  ,  OlearinSy 

JVincikrus^  Beciius^   Rentdorf  ^  Helix/iclr, 

SelleruSy  Pontanus^  PauluSy   &  Benzetlus 

"Perc&Ffls.    Mr.  Crufius  prie  ceux  qui 

^|Jo*uîroîent  avoit  des,  Lettres  de  Mr.  Grabbe^ 

de. vouloir  bîéh'Ies  lui  tommunîqtici;.    II 

'  mettra  a  la  tété  de  cette  Colledion  la  Vtc 

-de  Mr.  Grabbe,  dont  îl  fe  contente  de  don- 

*  nér  ici  TEpîtaphe.  ' 

*  I V.  M  I L  G  N  T  s  Monachi  Libri  de  Lam- 
de  PuMcitia  ^  Sobriétatis ,  àdCarolum  Céd-- 
vum  Imperatorem. 

C'eft  un  Pocmc  en  II  Livres ,  que  Mr. 

Crufius  donnera  fur  un  MS.  d'Angteterte 

■    '    '  bwift* 
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beaucoup  metilear  que  celur  de  la  Biblio- 
thèque de  Leide  ,  qui  a  trompé  Mr.  Omim 
à  plufieors  égazdi.  ' 

V.  Georgii*  Ameruza  M^m$ 
TrafezitMtis  Logothetie  Diatôgns  de  Ftie  in 
Ckriflum^  bab'ttusxum  Rege  Turcarmn. 

Ceft  la  Traduâion  Latine  d'un  Ouvrage 
Grec,  achevée  le  i8  Juillet  if  i8.  .  • 

VL  JOSEFHI  JUSTI  SCÀXIGI* 

Ai,Nicoi>Ai  F  ABRI,  &   Pétri 

PlCHERELLl,  Obfervatitines  Extgetuo' 
Crhice  tn  NovmmfTefiamentmn. 
-  Gc  fopt  des  Pièces  dont  Mr.  Crafîus  a 
trouvé  les  MSS.  en  France.  Il  y  joindra 
l^OpkfcuU  PicHSRELLi  ,  félon  l'É- 
dition de  Leide,  1619.  in  8 ,  qui^  eft  dev&- 
iine.foi:c  rare. 

VU.  Hlftorta  Lutheranifmi  in  GaUiâ. 

Mr.  Crufius  fe  propofedetrattercefujctà 
fond  ;  jMr^  Sekçndprrp'çn  ayant  dîjrgue  fort 
peu  dé  chofe  ;  &  les  tcrivams  François  s'é- 
rant  particulièrement  attachés  à -ce  qui  r^- 
gardoît  le  Calvînîfme.  Pour  cet  effet,  il  a 
faflmafTé  quantité  d'pcrits ,  dont  il  donne  ici 
-k  Lifte\  aân  qli'od  ^liSféMcfoifiâ^Hniquer 
ceux  .qu'il  n'a  poJfiÇeiïeorc  :  elle  eflff  lon- 

fc,  que  nous.ïic  i^urîous  qous 'réfoudre  à 
,  ihcttrç  ici.  ;' în^e^ÇLC,  contient  guéres  que 
<ïfesl3tfvrares  p^tiéuIîèT!^  •  éar,  pour  les  gé- 
i«i:ia(Ux;^tefe'qifé''ténx  de\y/«^«',.  de  ^^^ 

las^  de  jBtf>/a^/rvi&.a»trer  femhJàbIps,  ils 
font  trop  connus  pour  être  oubliés  dans  un 
•femblable  JDéffeià;  -  '  •  i  '  . 
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Ce  fofit-là  toutes  les  Editiods'  qne  dots 
promotMr.  Çniiitis  idui$  Xbn  Projet,  à  là 
fin  duquel  il  â  ajouté  celui  d^uii  Ouvragé 
confîdérable  de  Mr.SAiLtMON,  Bibliothé^ 
caire:  de  Sorbooée.^  pn  vofcî  le  Titre: 
Cmfpeàus  Librt  eut  ^ituhis^  ,,  Biùlietbeca 
4^  Àlphabetica  InflrMfnentorwn  Ec^lejîafttco^ 
,;  rum,  quo  NêfniueiHtclligu^firkéa^  l^t^ 
^,  /*!,  CtrMtca^  NmratkmeSj  Gefts^Jlela- 
^  tioms^  LiHj.TraSaffij;  Indèces ^B^Uie^ 
,,  Diplamata  ^  Epiflola  \  Mi^yrêlogia  y  Li* 
„  turgsa  j  CakndariM ,  Xlhart^  ^  Çy  cetera 
i,  Mammetita  q_uè  in  Mifcel^laHèis  Jîmilibuf- 
V,  ve  Colkâliontbus  hcum  béAent  ac  aUùâmm^ 
^,  mado  dititefcnnt.  iiec^  ékerunt  Obfirva^ 
'^,  tioHis  Hijl^ica  if:  Critif^^  irallicê  Serr 
^  wone  confii^pta.  „  Cet  Quvrageaora  deux 
volumes  !n  folio.       "    ^    ■  ^^  ^    •    ^^ 

ARTICLE    VU. 

Bijloire  de  Cênjlantin  le  Grand  f  prmijer 
'   Emp^iur  Chrétien ^  par  léR.  f.  D. 

cien  Supérieur  des  Tieatié.  A  Paris  j; 
chez  la  Veuve  d'Antoine -Ur|>aiii 
pouftclier,  &  Jaques  pucrin ,  lyzS^ 
in  4.  p.  ^99.  Sans. compter  pfpag^ 
potir  rEpîtrc  Dédicatciirc^  la  PitfH* 
ce^  Se  les  Sommaires. 


'  •  '  t 


*^vr#  z)/.  f^  E  T  T  E  Hîftoîrc  de  Conftantîn ,  cft  dé^ 
^iêMt^irt:    v^dîéc  au  Roi.    i,  Rien  pourroit-îl  mieux 
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„  me  conveoir,  ^/  /r  P.  ^  Vartwmt^  aac 

„  de  conGicrer  au  Roî  Très-Chrétien  THiP 

9,  toire  de  Conftantio,  le  premier  Etnpe* 

I,  rcor  qui  embraflà  rhomble  Chriftianif' 

„  me?  ...  Hmoire,quîn'eflpa$robjetd'u- 

„  ne  vaine  Curiolité  ;  mais  le  modelle  le 

^  pla$  achevé ,  &  le  plus  digne  d'être  pro- 

,,  pofé  à  tous  les  Maîtres  du  monde. ,,  Ccr  Rem^aie 

J|  cft  un  peu  fort  ;  mais ,  il  n'y  faut  pas  re-it  j. 

^der  de  fî  près  dans  uneEpitreDédicatoi- 

l^.   £a  général,  cette  Epitre  qous  paroîc 

fort  t^ieq  tournée.    L'éloge  du  Roi  eft  à- 

droitement  mêlé  avec  celui  de  Conflantin  ^ 

&  aprèf  avoir  fait  en  peu  de  mots  le  Pane- 

Î^yrique  dé  ces  deux.  Monarques,  il  le  (èrt 
ort  à  propos  du  Calme  dont  l'Europe  jouît 
\  pre&nt,  &  dont  elle  eJd  en  grande  partie 
redevable  à  la  France,  pour  louer  le  Car- 
dinal de  Fleury ,  làns  le  nommer.  ,,  Quel- 
„  le  fublime  Intelligence,  dit-Il^  quel  An- 
),  ge  de  paix,  a  fait  paroîtrc  TOlîve  où  pa- 
I»  roiilbît  le  champ  de  bataille,  au  miliet^ 
„  de  tant  de.puif&nces  armées,  &  des  in- 
„  terêts  il  Qppolèx?  La  Sageflè  a  formé  le 
,,  projet  ;  le  (ècret  en  a  caché  les  refibrts  ; 
,,  la  probité  les  a  fait  mouvoir.  On  n'avoit 
^  armé  que  pour  afTurer  la  paix  :  la  paix  a 
„  fulpendu  les  armes  qui  Pâvoient  préparée. 
„  Ainii  fèrafervi,  p2ir  des  Minières  habiles 
,,  &  defintcreflè^ ,  le  Roi  qui  craint  le  Seî- 
„  gneur ,  &  qui  eut  fdn.lvqnheur  db  la  Fé- 
„  licite  publique. ,,     . 

Notre  Auteur  employé  (à  Préface,  i.  à  c«nunu  iê 
faire  le  Panégyrique  de  Conllantin  :  là  ma-  '*'*"y-  •• 
tiére  cû  ample:  car  ce  Prince  aroît uns  con- 
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crédit  d'émînentesqualitcz.  2.  AfaîrêfonA- 
pologîe  contre  les  Accufatîons  de  l'Empereur 
Julien,  de  l'Hiftorien  Zozîme,  &  de  quel- 
ques autres:  Accufatîons,  auxquelles  le  P. 
de  Varenne  avoue  que  fon  Héros  a  en  par- 
tie donné  lieu.  3.  A  rendre  raifon  du  choix 
qu'il  a  fait  de  cette Hiftoire,&  de  la  maniè- 
re dont  il  a  crû  devoir  la  traiter.  Il  n'igno* 
j.  MottP.  roît  pas  que  deux  SaVaiis  Modernes  avoîcnt 
TiiieinoDc.  compofé  en  François  la  Vie  de  Conftantîn. 
Maîs^,  le  premier  parle  plus  de  la  Délivrance 
que  du  Libérateur  de  l'Eglife:  &  le  fécond 
fait  plutôt  un  Recueil  de  Mémoirts  très  uti- 
les ,  qu'un  Corps  d*Hiftoire.    „  Mon  Ou- 
,,  vrage,  <//>//,  de  beaucoup  au  deffous  du 
„  leur,  compenfel*inégalité  de  mérite  parla 
„  différence  du'Deffeîn  que  je  me  fuis  pro- 
/     „  pofé.     D'ailleurs,  j'étends  cç  qu'ils  ont 
„  trop  refferré ,  &  je  refferre  ce  (!}u*ils  ont 
„  trop  étendu.  *  En  racontant  lès  faits  ;  je 
„  touche,  autant  qu'il  eft  permis,  lés.  mo«^ 
„  tifs  &  les  refforts:  Quelquefois ,  je  déve* 
,,  loppe  les  évenernens  qu'ils  n'ont  quetra- 
„  ce7.    Enfin,  (î  je  marche  dans  la  même 
„  route  que  ces  Auteurs,  je  nV  marche  pas 
„  au  moins  fur  les  mêmes  pas.* 

„  On  eftfurp'ris^  continue-t-il y  que  j*ayc 
„  çhoîfl  pour  mon  Héros  un  Empereur  dont 
„  on  CiitlesEmportemens.  Cette  Refle:cîon 
,,  m'a  penfé  faire  tomber  la  plume  de  la 
„  main  :  mais,  rHtftoire  de  Thtodofe  m'a 
,  „  rafluré.    Falloit-il  que  l'éloquent  Hîfto- 

„  riicn ,  qui  en  a  écrit  fi  élégamment  la- Vie, 
,,  la  refullit  au  Public,  parce  que  ce  Prince 
y,  ^voit  eu  de  grands  débuts  ? ,  ;  Je  connofs 

des 
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f,  des  foibles  dans  Conftantin  ;  mais  ils  font 
„  couverts  par  d'excellentes  qaalitez.  Qu'il 
„  foit  tombé  dans  quelques  égaremens ,  cm* 
„  tre  que  la  lurprife  &  la  fragilité  lesexcu- 
n  (ènt  en  quelque  forte  dans  un  nouveau* 
„  Chrétien  :  il  les  a  expiex  comme  s'ils  a-  ■ 
,,  voient  été  inexcufables.  Grands  du  (iécle» 
Yt  fi  votre  Chute  eft  une  dangereufe  épreu* 
„  ve  pour  la  Piété ,  votre  rénitence  vous 
„  relevé  avec  éclat  ;  &,  puis  qu'il  nous  faut 
I,  des  Exemples  illuftres ,  elle  devient  pour 
„  nous  un  excellent  modèle  de  Conver* 
„  fion.  „ 

L'Hiftoire  de  Conftantin  eft  divîféc  en  Divi/i,»  ^, 
fix  Livres ,  dont  le  premier  remonte  un  peu  i'Our^ra-f, 
plus  haut  que  la  nail&nce  de  cet  Empereur. 
&  dont  le  dernier  finît  à  fa  mort.    Notre  ^  T*'^^"* 
dcffetn  n'cft  pas  d'entrer  dans  le  détail  d'u* 
ne  Vie  trop  illuftre  pour  n'être  pas  connue. 
Nous  nous  contenterons  de  remarquer  la 
Panialité  des  Amis  &'des  Ennemis  de  ce: 
premier  Monarque  Chrétien;    Les  uns  en 
ont  trop  dit  de  bien ,  &  les  autres  trop  de 
mal.  Qui  ne  voit  par  exemple ,  oue  l'Envie  & 
la  Haine  ont  fourni  à  JuBcn  1  Apoftat  les 
couleurs  qu'il  a  employées,  à  faire  fon  For- • 
trait  ?  Mais,  il  n'eft  gueres  moins  vifible,  que 
ies  Pères  de  l'Eglife  ont  fouvent  donné 
d'exceffives<  Louanges  à. Jce  Prince  ,  parce 
qu'il  en  étoît  le  Proteâeur^    Tâchons- de 
porter  de  lui  un  Jugement  impartial. 

Conftantin  étoît   un  grand  homme^,  à     Pmraft 
prendre  cette  Epithete  dans  toute  fon  Eten^  ^f  ^•«y^'»'»- 
due.  Quelle  prudence  ne  falloit-il  pas  pour'"*' 
échapper  mx  écueils  qu'il  .rencontra  fiir  la 

G  s  route 
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route  de  rEmpire  !  Quelle  intrépidité  pomr 
affronter  les  périls  les^  plus  effrayons  !  Quel? 
ie  valeur  .pour  attaquer  &  pour  vaincre  des 
Ennemis  égalementredoutableç  par  leur  bra- 
viourc  &  par  leurnoçibre!  Quel  CQurage  & 
(quelle  i(ageilè  pour*  tenir  pèndan^. plus  d/B 
jtrente  ans  les  J^enes  d^un  Ênîpire  qjai  étoi^ 
à  If  encan  !  £  t ,  pour  finir  cette  énunofiration  y 
quelle  habileté  jconfbmpiée.pour  gpuverner 
en  p^x  tant  de  ififFerens  Peuples  q.u{  lui  é- 
toient  fournis  ^>&  pour  ajffiirer  leur  bonheur 
par  un.  grand  nombre  ii^xcellcq^tes  Loix 
qui  nous  relient  encore.  Tel  eft  le  Portrait 
de  ConftantÎQ  eouvifagé  par.  fou. plus  beau 
çâté.  Cooune  on  voit,  il  a  eu  dc$  QuahV 
tez  brillantes  ,  mais  qui  par  cela  m£me 
n'ont  ferviqu^à.  mettre,  les  Défaut^  dans  utf 
plus  grand  jour.  Chrétien  peu  fcnipuleux, 
il  ne  reçût  le  Sacrement  du  Bâtëm^quepeu 
de  jours  avant  fii  mort,,  fous  le  beauprétexT 
te  qu'il  avoit  toujours  eu.  cuvie  de  le  faire 
baptifèr  dans  le  Jourdain.  Pfsrc  dénaturé, 
il  fit  mourir  fon  Fils.  Crifpus. fur  la  fimplc 
AccuCition  d^une  Marâtre  intereifée  à  fz 
mort,  puifqùe«Dé: du  .premier  Mariage  de 
Confiantin  lailuocefiTion  à  TEmpireluiétoit 
afTurée  préferablement  aux  Enàns  du  fe-- 
cond  Lit.  Epoux  trop  févcre,  il  condam- 
na Faulbi  à  être  étouffée  dans  un  bain.  En- 
fin ,  politique  cruel ,  il  fit  répandre  le  fimg 
dujeuneLicinieny  Prince  aimable,  qui  n'a- 
voir eu  aucune  part  aux  crimes  de  fon  Père, 
&  qui  étoit  Tunique  confolation.qui  refloit 
à  la  malheureufe  Condantie.  Ce  dernier 
trait  ièroit  honteux  dans  un  Monanquc  Pa- 

yen , 
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jen,  mais  il'^tt  ihfûmc  dans  un  &nf)e«^ 

rear  qui  avdit  embraffé  le  Ghiifiiaai&ne.   •  < . 

...... 

AR.T  J  PL  B    yill. 

Pi/fo«rx  Hîftariçues  ,  Critiques  ^  tbéih 
imites  y  t^  Moraux  y  fur  Us  £vene- 
t^s  les  plus  ntemorables  du  Fieux  & 
du  Nouvei^u  Teftament ,  par  Jaqp jss 
Sa u  ri  n ,  Minifire. îu  St.  E^vangile 
àla  Haye.  jtvecdesF^ns  gravies  fur 
hsDeJfeinsdtMrs.Hotty  Houbrahen^ 
là  Picart.  %ijnef€cond*  A  la  Haye, 
chez  Pierre  de  Hondt,  1718,  in  fo- 
lio, p.  5-79,  iàns  comptçr  un  Avcr- 
tiff^mcnt  &  rEpitre  Dédicatoire. 

MR..Saurîn  nous  apprend  dam  fon.  A-  ^^,„,^^, 
veruuement ,  qu*il  y  a  plus  de  quarte  mtnu 
ans  que  <:e  yolume  «ft  imprîm*,,  &  qu'à; 
iuroît  {)aru  dès-lors ,  fi  feu  Mr;  vaii  der 
Marck ,'  qui  en  dévoie  être  rEditcur ,  avoir 
hi  iènri  avffi  promptemetit  par  \t%  Gia* 
Vcurs  qvi!il  rAoit  pàf  les  Imprimeurs.  •  Il 
nous  infomie  de  plus ,  que  n'ayant  pu  fè 
mfermer  dans  les  bornes  qu'il  s^toît  preP 
entes,  Ion  Oùvraj^e  aura  qtiatré  volumes, 
an liendetjpoà  qu'jlavoît annoncez;  &il  fi» 
ûît  cette  etpéçc  de  Préface  par  un  mot  d'A- 
pologie fil  r  ce  qu^Maîflc  rÉfpritxfcftsI-^c- 
tturs  en  fu(pens  fur  plufîeprsQuefHbns  donc 
Hs  auroittit  foabaité  la  Déciiioa.    ,i  Eft-ce 
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„  à  moiy dit-il.,  -qu'on  doit  s'en  prendre» 

^    „  fi  Dieu  n'a  pas  ^ccord^.^-^ni.à  moi;  ni 

,y  même  atix  Auteurs  qui  me  fervent  de 

„  guides  ,  aiTez  de  l^mjerçs  pour-  éclaircîr 

„  parfaitement  les  Quefiidns  que*  je  laîfrè 

„  indéterminées?  Des  Leâeùrs  doivcnt-îls 

„  mè  fitmr'  mauvais  gré  dé  ce  que  je   les 

^,  traite  ççmmç  des  perfonnes  feitfées ,  chez 

„  lefquelleç' un  ton  déciiîf ,  "if  j'ayoîs  été 

y^  capable  de  le  prendre,  n'auroit  pas   pu 

,,  tenir  lieu  yeraiions  folidcs^ 

Eemarque      Un  pareil-  Phyrrhonifriiecy-Bieh  loin  de 

d.  j.         nuire  à  .la  'Religion,  ne  faitcoir.au  'contraire 

?[ue  lui  êtriç  avantageux,  'Qu^ift-t-il,  ça  ef- 
et,  de  plus  avantageux  à  la  Religion,  que  la 
juftcfTe  d'Efprit  *dç  ceux  qui  rexawhent  ;  & 
'  de  pî^s^  capable  de  contrlbûéir*  à  càte  juftef- 

■fe,  que  dé»iaVOit  fiifpéndrëTon  jtigemcnt, 
quand  onji'a  6as  d'aUei  fowfei «aiCbns pour 
fe  déterminer  r  Et  qu'on  ne  dife  pas ,  que 
.  J^Efprit  tfiftcfertitude,  dont  il: Vaçît ,:  expoft 
.  la  Révé.latkitt  aux  attaquos.^.Jncrédules. 
Nous  adn^tons  la .Diffiaât^'dans  toute  fa 
Force f  fi, par  Révélation  bn. entend  quel* 
ques  mQt^.HeUrçux  fur  laradrle  &.lafignî- 
fic^tion  desquels  on  ne  peojt  fiiîrc  que  d'inu- 
tiles conjeâurcs,  quelques  tertne^: d'Arts  & 
de  Sci^mîeît' devenus  îm>teHigihteSv  &  quel* 
ques  aU4#Qn$  :à  des  coutjLUtieSrttès  ancien- 
nes &  prefc^ie;inconnues<.;H)aiSi  nous,  nions 
la  Copféqu^ce^  fi  par  lp.mQll<dp.  Révéla- 
tion on  pïérend  défigneries  preuves  de  la 
Di V  init<  4p;  1^:  Religion ,  t  fts; .  Dogmes  fon- 
damentau;x  ^.&  lies  principaux D^v^rs.  Tou- 
tes cef  chofçs  r<;>ut  fufçeptibles  dç  Démonta 

tration  ^ 
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ti^l'on  ;;^&  •  le  genre  Yie  I>oùte-,  dbnt  Mr. 
^àfirïb  èft  avec  taïir  de  jùftîcc  le  pittJ&n  »  ne 
fèûr  *pbrte  pas  la  iinoîndrc  atteinte.    Il  cil 
yr^  4ûMl  en*cQÔtè  a  notre  parcfle  pour  ap- 
prendre à  douter, &  que  leplaîfît  de  croire 
eft  une  dd  plù^éïicatbs  téhtaridns  auxquel- 
les notre  ij^îfori  pirillè  ét!fe  cxpofte;  mais, 
cetfcft  pai  ïi^uïteSeilotte  Auteur,  qui  ne 
fera  jama{$  condamné  aii  Tribunal  du  bon 
Sens  d'avâîr  j^éfèré  une  Incertitude  néccf» 
fiire  à  uneX>éqfion  mal  fondée.         •:*  . 

Ce  Tojéé  ciônéîent  jf  Dîfcours/ïôrfthi 
plupart  li)nt"  très  ' in tereflàn  s.   On  -eh  jugera  ^•»"»»  '« 
par  les  Echantillons  (bîvans.       -       ^         wk»/#j»#. 

L'Ordre  donné  auï  IfracHtes ,  d'extermi- 
ner les  Cananéens  à  la  façon  de  l'Interdît^  ; 
femble  à  la  première  vue  n'avoir  pu  être  ^ 
diâé   par  ce  Dieu  dont  la  Charité  forme 
l'EfTence.  Cette  Difficulté  a  été  prcffée  par 
les  Incrédules  :  Voici  la  Réponfe  que  notre 
Auteur  leur  oppoft.    „  La'  Sentence,  di^    ^pêU^h 
„  iL  qui  Kvra  les  CananécTis  i  l'Interdit,^' '*''"•'': 
„  ne  paroi tra- trop  rigoureufe  qu'à  ceux  qei  u,  ouL- 
Yi  n'auront  pas  réfléchi  (uf  les'  Crimes  deyW  wt 
„  ces  Peuples,  fiir  la  longueui*  de  l'înter- '*' ''*'''*^ 
),  valle  pendant  lequel  la  patience  Divine  ^'*^'  **• 
„  les  avQÎt  inviter  à  la  Répentancc,  &  fiir 
„  les  iiniftres'iuitesqu'âuroitéû  un  plus  long 
„  fupport. 

„  I.  Les^  Crimes  de  ces  Peili>les  étoient  cmuftiên 
n  des  plus  atroces;    Mais'  On  doit  éviter,  du  61»*. 
éjoHtefartjndieiéufémefnMr.  Sàuriny  „  quand  ««»'• 
1)  on  traite  ce  Sujet,  de  donner  une  Idée 
})  de  la  Corruption  de!s  Càti^éciis ,  qà'oa 
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/«  ne  puiUe  juftiâer  par  l'Hiftoire  des  tçmi 
n  qui  ont  ptécéia.  Icty  ^ainc.    Nous  ne, 
a,  devoÉis  pas  reprocha:  à  ceux  dont  parle 
ft  Jofué  9  les  excès  que  çommu;ent  leurs 
9i  DelcendaiÊis ,  excès  dont  nous  n'avons' 
^  aucune  jraifoB  ^iblidç  de  nous  perfaader 
^qu'ils  ayent  4té  eux-mêmes  coupables, 
iV  pour  prouver  que, .ces  hommes,  que  le 
,»  reupk  dMû^'I  mît  ,à  rintçrdit,  étoîcnt; 
.  9,  dignes  d'un  traitement  fi  rigoureux  :    if 
,»  faut  tirer  ridev  de  leurs  déreglen^ns  des 
.f,tems  qui  précédèrent  la.  punition    que' 
fy  Dieu  en  nt.VX^oique^^nous^  ayons .  peu 
Vf  de  Mohumpns  <le^,ce  période^  nous  en 
i,  lavons  aâcz  ppur cphnoître  que.les  maux, 
,^  que  Diéii  mfligèa  au  Pepple;  de  Canaan, 
.„  étoient  encore  au  deflbus  dç  ceux  qu'ils 
,1  avoient  méritez.  Môïfë,  après  avoir  don- 
>,  né  aux  Ifraëlites^  des  Loix  cbhtrp  l'Ido* 
ji  latrie  la  plus  groffiére  Se  h  plus'  abomi-' 
^,  nable,  cQnn:ç  rijficeQeV.cpntre  la  Sodo^ 

,9,  mie^  ccnitrcliP  Sacrifice  4cis  Viâimes  hu- 
'  t,  maines ,  dit  ^  ,exprefl!èmënt ,  que  les  NTa- 

f,  tions  du  Paîs  qe^Çanaan^etoient  coupa* 

.,,  ble^  de  tous  ces  Grimes^,'  que  là  Terre 

yy  étoit  laiOfe  de  porter  des  hommes  fi  abo- 

Vil  niinàbles,:&  que  ç'étoit  la  Raison  pour 

,f  laqWle.  ils.  ayoiént;:  été  chafifez  de  leur 

Leviu  li  ,>  Païs  par  les  ïiCraëiites^  Ne  vm's  fouillez. 

*4*         :  ,^  fèin$-fr0r.  émctÊue  4ç  ces,  tWes  comme  ces 

.11  NéffioHs](i^e  je  vms  chajfer  devant  vous  , 

nfsf  4f^^J^  ^^^  ff^^^r  Pi^iffif^^  <^  forte 

\^  que  fa  f etrf. vomira  fes  hâbstâmJ'Sx  dans 

.  ;,,  le  Chap.  Xn.  du  Deuteroiiome  ce  Le- 

'%i  gillàtèut  9  après  avoir  interdit  aux  Ifiaëli- 

tes 
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t,  tes  cette  Idolâtrie  inhumaine ,  qui  poctok 
9,  les  hommes  à  facrifier  leurs 'Éiîfan[&^«*' 
^,  Soleil,  adrefiè cette exhoiiâtjohiittilÇ'iïP^., 
Il  lites^:  Prenez  garde  que  *vqut  neimiâ^k'^'  ¥^  It* 
1,  dans  le  mime  piège  que  ces  Pet^s  ont 
iy  Dieu  extermine  devant  votisH  nâ  Vmèr>* 
f  ,  cbez  pBtnt  leurs  Dieux  ;  ni  iiiet  foiii  je 
iyfrtndrài  ces  Nations-là  pour  modelUf   l^Safptndi, 

n  Ces  (Jultes  abominables ,  &  ces  Crimes  9^/  . 
n  affreux ,  n'ftoient  pas  nouveaux  en  Ca*       ^*^ 
I,  naan.  Il:  y  avoit  déjà  pluiïeurs  fiéclesque 
»  les  Cananéens  le  donnoient  en  Ipeâacie 
n  de  E/épravàtion  dans  la  Religion ,  &  de 
it  Corruption  dans  les  mœurs  ;  &  c*eQ  li 
))  une  féconde  reflexion  ^ùi  juftifie  la  n- 
n  gueur ,  dont  Dieu  ufa  envers  eux.    Dieu 
I)  les  avoit  fupportez  durant  un  long  înter- 
»  valle.    C'eû  une  chofë  remarquable  que 
T,  quand  il  promit  à  Abraham  de  lui  donner 
)f  la  Terre  dé  Canaan,  il  lui  dit  que  Téxé- 
^  cution  de  cette  Promeflè  feroit  ^fferée 
,',  encore  pour  quatre  cens  ans,  &  il  endl* 
„  l^ue  cette'  Raifon ,  c'efl  que  Viniquitédes    Gcn.  i  ^ 
M  Amarrbéens  (&  par  les  Amorrhéens,  il  »*• 
i^  faut  entendre  tous  îev  Peuples  du  Pi^ïs  de 
,,  Cwaan  )  n^étoit  pas  encore  p'ariMuç àdm 
,vé(m^/^:  c*eû-i-c&€;ictîin5'âc-rira  . 

„  gejmcjc  tfcft  pas  entrote  ^rWR'^-Jè  ne 
„  détruirai  point  enéprle^AHiétirhéens.  Je 
„  leur  donnerai  quatre  èéns  ans  pour  fe  te- 
„  pentir,  &  je  ne  les  châfîèrai  de  leûrPaVs, 
)»  que  lors  que  ce  long  intervalle  fera  paf- 
,,  fé.  Mais  le  délai  de  la  punition  ne  fervit 
„  qu'à  leur  fournir  de  pouveljes  occafions 
^  de  s'abandonner  au  C^e^  &  félon  là 

Ma- 
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Ecclef.  8.  ,^  ximc  de  Saïoxnon  .•  farce  que  la  Sentence 
"•  ,1  contre  les  mauvaifes  œuvres  né  s"* exécuta 

^  fas  incontinent  j  le  coeur  des  Amorrhéenst 
.  ,9  fut  plein  cCénvte  de  mal  faire, 
VAn%îft  . .  „  Il  faut  faire  une  troifiéme  réflexion  , 
^'r"  w"   W'^'^û  qu'un  traitement  moins   rigoureux 
s'vii/l'tê   >^  envers  îei  fcpt  Nations  auroît  étéfuneftd 
fimtéêttg.  „  aux  Ifraëlîtes.  '  Ils  adoptèrent  fou  vent  ce 

"  •      „  genre  d*WoIatrîe  que  Dieu  âvpît  puni  par 

„.  leurs  propres  mains.    Que  n*auroicnt-n$ 

,,' point  fait ,'  fi  Dieu  âvoît  témoigné  plus 

,j  de  Condefcendance  &  plus  de  Support 

„  envers  ces  Peuples  Idolâtres?  Cette  raî- 

j^  ion  ett  claîrèmcnt  exprimée  dans  le  Chap. 

▼.  ï^i  17.  ^K  XX.  dii  Deuteronome  :  Fous  ne  laijferez, 

'••  .„  'uivre  ferp^nne  de  ces  Peuples^  quePRter^ 

.,,  nel  VQtre^  pieu  voui  a  donnez  ^n héritage. 

,„  J)e  peur  qu'ails  ne  vous  apprennent  tes  mê^ 

.,  „.  mes  aiomi^iiivns  ,.  dont  ils  ufertt  à  t* égard 

.„  de  leurs '^Dieux. 

Telle  efi  TApôlôgie  de  r Arrêt  rigoureux 
_  que  piçu  prononça  autrefois  çohtt*e  les  Peu- 
ples du  Faïs  de  Can:ian.  .'t*^x*écutîon  de 
cet  Arrêt  fiitracçompagnéedHingraïKÎnôm- 
))re  ^e  Mji:acres  dont  nous  n'examinerons 
qu*un  feul ,  qui  regarde  le  Soleil  &  la  Lune 
arrêter  par  Je  Cbmmandeijient  de  Jofiié  : 
-  parce  que  cet  endfoît  de  nos  Livres  Sacrex 
démontrjEl  avec  plus  d'Evidéntfe  que  tout  au- 
tre, que  le  but  de  la  Révélation  n'a  pas  été 
de  nous  rendre  Philofophés ,  maïs  gens  de 
bien;  &  que  les  Auteurs  îrifpîrex,  en  par- 
lant fur  des.  Sujets  purement  philofbphîques, 
n'ont  pas  eu  cttte  précifion  que  demande 
'  réxaâc  Vérîc^J ,  maïs  fe  font  accommodez 

a* 
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^enie  &  i  la  capacité  des  pcrfonnes  aux« 
qaelle^  ils  parloient.  Une  Lettré  de  Mr. 
's  Grave&nde  â  l'Auteur  de  cet  Ouvt^gc 
far  la  matière  dont  il  s^agit  mettra  cette  Ve* 
rite  dans  tout  Ion  jour.  On  y  pourra  voir 
aufli  quelques  Probabilités  très  fortes,  &nne 
Démonftration  proprement  dite,  en  fiiveur 
3u  Mouvement  journalier  &  annuel  de  la 
Terre  autour  du  Soleil. 

,,  Il  y  ^  deux  Quefiions  â  examiner ,  Jh 
n  ce  Savant  Profejfiur  :  la  première  rqgarde 
^,  le  mouvement  de  la  Terre  fur  (on  Axe^ 
„  &  la  féconde  (on  ndouvêment  autour  du 
y^  Soleil. 

,,  I.  Il  efî  confiant  que  lé  mouvement  ^  tg.  J^ 
j,  journalier  d'Orient'  eii  Occident ,  que  <<»▼• 
^   noua  obièrvons  dans  tous  les  Corps  Ce- 
V  lefies ,  s^exptique  également,  quelque  fat- 
^>  tîment  qu'on  embrailc:  fpit  que  la  Terre 
iy  tourné  fur  fbn  Axe ,  foît  que  tous  les 
fi  Corps  Celefies  tournent  en  un  jour  au- 
^  tour  de  la  Terre ,  nous  devons  voir  les 
mêmes   apparence^.    Les  difficultet  fe 
^  tirent  des  Confequences  de  ces  Sentimens. 
"  Ceux,  qui  défendent  le  fécond,  difentque 
Jî  fi  la;  Terre  tournoît,  les  Corps  qui  n'y 
j)  iront  p;as  attachez ,  feroient  jettez  de  côte; 
,,  On  répond^  que  ces  Corps  étant  o^ûs  a« 
.   vec  la  Terre  font  en  repos  à  fbn  égard, 
^'  tout  de  même  que  les  Corps  reftent  en 
)'  repos ,  fur  un  Ûteau ,  quelque  vite  qu'il 
h  aille:  qu'à  la  vérité,  le$  Corps  doivent 
5«  tâcher  de  s'éloigner  dé  ta  Terre, à  caufè 
„  de  leur  Mouvement  en  rond;,  mais,  qu'ils 
,,  en  font  empêchez  par  leur  poids  qui  fur* 
tomf  Xîy.  L  Pari.  H         „  pafie 
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X,  palTè  de  beaiicddp  la  force  qùî  lés  répoul* 

fe ,  dont  le  fenl  èfTet  eft  de  diminiTer  ud 
^  peu  ce  poids.  Oïl  ajoute  à  cette  rcponfe, 
^  que  putfque  Ic^  Cptps  fur  la  Téfrç  dé- 
h  crivent  des  Cerclés  plus  grands ,  ou  plus 
iy  petits  fui  vaut  les  points  ae  la  furface  de 
„  la  Terre  auxquels  ils  re()ohdent ,  la  force,- 

qiïi  dhtinife  leuf  pefantéùr,  ëft  dîfféren- 
'  te  ;  &  que  par  conféquefié  un  Corps  de- 
''  vient  plus  léger,; sMl  eft  tranlporté  dans 
iï  un  Heu ,  où  îl  décrit  nn  plus  grand  Ccr- 
5j  cle.  C'eft  ce  que  rExpcrîencc  prouve  ; 
„  par  où  oh  confirmé  le  Setitlmènt  du  Motfi 
j,  vement  de  la  Terre  ftir  fon  Aie. 

„  Ceux  qui  défendent  ce  dernier  fentf- 
iz  ment  attaquent  leurs  Adve/ûîfes  avec 

plus  d'avan%e.  Hi  difeht ,  qu'il  n'eft 
"*'  pas  concevable  que  deé  Corps  ï  des  dif- 
^>  tances-  aùflî  différentes  de  la  Terre  que 
é>  fônt  celles  des  Corps  Celeftes ,  que  des 
59  Corps  qu'aucun  lien  n^attache  enfemble^ 
j,  &  qui  font  différemment  agitez  y  puîffent 

tous  toui'ne^  dan^  un  inéme'  i!ems  autour 

^  de  la  Terre'.    Off  ajoute ,  que  la  viteflç 

•*•  des  Corps  Tes'  pltis   éloignez    eft  bîca 

*' moins  concevable.  Le  diamfettre  du  cer- 

99  de  que  décrivent  en  moins  de  vînjgt  qua- 

'^y  6*e  heures  l'es  Etoiles*  fires ,  fùrpaiie  tout 

"j    ce, que  nou's  poiivon's  nous  imaginer  :  dans 

•  le  moindre  iurtâiu  perceptible,  elles  ^oî- 

'^*  vent  parcouru:  dés  ihîUfers  de  lieues.  Oa 

99  tépond  que  ces  Mouvemens  ne  font  pas 

yy  inîpoffibles,  &  qtfc  Ta  vtteflc  peut  s'aug- 

,Y  menter  à  Tinfinî:  qu*à  la  vérité,  çeSentF- 

y)  ment  a-  plus  de  dwcnUez  que  celui  du 
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ly  K|DuviementdelaTerre;  mais^querE-, 

'  astare  :  Sainte  ayant  décidé  j  ces  foites 

^  d^Dbjçâipqs  n^ô^t.plus.de  force.     Li 

'9  Qoetticfn  eft  donc  réduite  à  Hexamen  desf. 

>i  Arçumens  itîrcz' île  rEcriturc.  *   : 

.  „  II.  -La  féconde . .  Quetb'on .  regarde  •  le 

,)  Mouvement  annuel  du  Soleil ,  ou  de  la 

,'^  Terre:  il  s^^it  de  fayoir  lequel  de  ces^ 

:  deax  Corps  tootne  autour  de  l'autre.  Sur. 

''  ce  point  on  eft  d^accoid ,  que  quelque  ien- 

»»  timent  qu'on  Clive,  il  u*y  .^  poîot  x)e  dîf- 

1»  ference  dans  les  apparençes^;..le$dJAcul-* 

M  tez  fe  trouvent „<ikn$.-Jes^,Cpnfeqiiencet 

»  qu'on  tire  d'un  ^xatmeii.^xiô  des  Mou- 

„  vemens  des  Cocps*  ÇéH(ï^  j  ;    • 

^  Les  Défen&uf  s  du  ^uvement  du  So*. 
,,  Icil  ft  fervent,  dffsj  ÂrguiBenji  qu<^  nous 
^^  avons  déjà. vus;  ids^dilS^pt  que  ce  Mou- 
vement n'cft  pa&impçjffiblc,  &què  I'Xt. 
'?  çtjture  Sainte  a  décidé,  t^.Quf  (tion.  Ei^ft*. 
n  minons ,  (i  k  ConfAJtQtion  de  l'Univers^ 
f3  n'exclut  point  le  Mouvement  du.  Soleil  ;;. 
H  &  nous  examinerpn>  ionfuite  s*il  -^à  vrat 
,,  que  l'Ecriture  Sêmte  «t  décidé  la  Quef- 
,t  tion.  .;.      ?..  •     ,  ' 

,;  Il  n'e(t  pas.,néce(Siire  de.  confideref 
v.  l'Univers  entier:  il  fuffitd'éxîiraînercct»: 
n  te  partie  de  l'UniveiSr,  à  laquelle;  le  So-».  > 
„  leil  ^  la  Terre  afqpartiennent  proprement. . 


»'  qui  font  fort  éloigner  les  uns  des  autres, 
n  fi  OD  compare  leur^  diitances  î^yec  les.; 
,1  plus  grandes  que  notû$  çonnoidons  iTurl^;. 

H  z  Ter- 


lld         JOURKAX  -LlTERAimK 

,,  Terre,  maïs  qui  font  très  voîlîns  en  com-^ 
^  puaifon  de  réiô^oement  des  autres  Corp  s 
Celeftes  qui  font  trop  éloignez,  pour  t]ue 
>*  nous  puimons  obfèrver  quelque  chofè  de 
3'  particulier  i  leur  égard  :  ils  femblent  en 
i^  qifelqtte  forte  appartenir  à  d'autres  Mon- 

n  5^  rapporterai  ^  €(min$ie  Mr.  V  Gra^e^ 
9^  ffniéi^  i  deux  Clafles  les  Ai^gumens  ^  qfae 

j\«Jployerti  pour  ptx)uVcr  le  Mouvement 
de  là  Terre  aXiVodr, du  Soleil.    Les  pre- 

'^  m&ki%  ft  trrent  de  runiformité  qu'on  ob- 

)t  fôrr^  pàf  tout  dans  la  Nature ,  quand  on 
99  eiicon^irre  )et  j^enomenes.  Les  fé« 
,,  conds  fè  tirent  dé  l'éxgtnen  des  Loix  par 

'  tèl^Miâ  Dieu  gouverne  le  Soleil  &  les 
Flàikftte^.    Ce  fout  ces  dernières  preu* 
^^  ves,  ^tiî^  ft  te  qui  ihe  paroît,  mettent 
n  lès  dïDfës  h'otif  de  doute* 

^V  |c<îOttlWeh»  pur  établir  quelques  Pro* 
„  j^fltjoiûk  qui  ^e  fôht  eohteftées  par  per- 
,,  Ibîme. 

Sr'Cln^  ÎPlàrtètte^^  Mercure,  Venus ^ 
j'-^Mats^  j^^iter.'ftSigittof'ne)  tournent  au- 

^tour  du  Soleil.    Ces  Planettes  font  de- 
'^'|fhtad^€orps,  ÏJihdfî^s  tjttî  rt'om  delu- 
*^  Wîftè  que  celle  qu'elles  reçoivent  duSo* 
'^  lell,  &  qui  en^om  et  t^ue  uôuspouvona* 
)«•  bMerVer  reflèmbltinfl  iétriiémement  à  no-> 
„  tte  Terre.    L^  Soleil  leà  furpaflfe  toutes 
„  eh  grandeur  r  il  fSi  prés  de  mille  fois  plus 
„  graiîd  que  Jopftëri,  dottt  là  Terre  feroitâ 
,,  peine  lâ  dix  milltétt^  partie. 

,,  Auteur  de  Jupiter  tôutnent  qtratttPla- 
„  nettes  ^  toutes  tris  p^titiis  .fi  on  les .  cdm- 

»  parc 
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î,  pare  à  Jupiter  dont  on  les  nomme  les  S9- 
,9  teintes ,  ou  les  iiunes  ;  <tant  à  T^ard  de 
ff  cette  Planettei  ce  que  U  Lune  eft  par 
„  rapport  à  la  Terre.  .  ^ 

,1  Cinq  Satellites  £emb)ablç$  rouUnt  au- 
n  tour  de  Saturne,  qurlçsfurDoiKr  de  beau* 
,)  coup  ;  il  faut  de  très  giauds  Tektçopes 
„  pour  les  découvrir. 

,,  Enfin  la  Lune  beaucoup  ptun  petite  que 

»  la  Terre  en  ciUe  Satellite  ^âctourpcautour 
„  d'elle.  * . 

„  De  dix-fept  Corps  qui  compotteninotre 
yj  Syftéme,  il  y  en  a  unenicpos,  I^Soidl 

ou  la  Terre  ;  les  fcî^e  autres  font  en  mou*' 

vemeut.  Nous  venons  de  voir  à  T^^/ud 
"  de  quinze ,  que  les  plus  petits  toivneat 
»  autour  des  plus  gros  :  règle,  qui  a  lieu  | 
)9  regard  du  ieixiénte ,  ii  la  Terre  ^Q|9ine  j 
^  mais  qui  a  une  exception ,  fi  c'e(|  le  Sô- 

Id] ,  &  une  exception  à  Tégard  ^  pf  us 
"  grand  de  tous ,  qu'on  6ut  tourofi  aucout 
'*  d*un  des  plus  petits.  Cette  excq^toil. 
n  eft  d'autant  moins  probàUe,  quecUsdjx^ 
91  lept  Corps  dont  nous  venons  de  parler , 
,y  il  y  en  a  un  feul  de  Ijumineux ,  qtii  eden 

même  tems  le  plus  grand  d$  tP94 1  Jt au^' 
"  quel  par  conféquent  il  iibmble  qu'il  faille, 
''  plûtAt  attrit»ier  quelque  chofe  departiçup^ 
5ï  lier  *  qu*à  la  Terre  qui  reflcmble  ^  fort 
31)  aux  autres  Planettes. 

,,  Cenx,  qui  font  accoutume!  dVxami^ 
„  ner  la  Nature  de  près ,  ûvent  cooïbkn 
„  ces  fortes  d'exceptions  aux  règles  généra-' 
I,  les  font  rares  :  ^exception  •  que  nous  ve-- 
„  non%  d^Qdiques ,  n'eft  m  1|^.  feula,  ni  1^. 

H  3  ,>ptas 
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o  plus  dQnfiderablé  que  doivent  a'dmettiîç 
),  ccfux  qui  admettent  le  repos  de  la  Tettel 
•  „  Les  cinq  Planettes  dont  le  Mouvemenf 
),  autour  du  Soleil  eft  hors  de  tout  doutij^ 
^,  font  foumifès  à  cette  Loi,  que  le  Mou- 
vement des  plus  éloignées  eft  le  pilus  lent  ; 
?'  les  Satellites  d<$  Jupiter^  &de  Satu^^efui- 
^^  vent  la  même  règle,  leur  mouvement èft 
»9  d'autant  plus  lent  qu*ils  font  plus  éloi- 
^)  gnez  du  Corps  autour  duquel  ils  tournent^ 
„  Si  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil , 
t  cette  règle  n'a  poîni:  d'exception ,  fa  vî- 
?^  tefle  eu  moyenne  cnttc  celle  de  Venus  ^ 
"  de  Mars,  entte  lesquels  elle  iH  placée- 
iy  plus  éloignée  du  Soleil  que  Venus ,  la 
ij  Terre  a  un  mouvement  plus  lent ,  qui  efl! 
i^  plus'rapide  que  celui  de  Mars ,  dont  la 
dîftance  au  Soleil  eO  plus  grande.    Si  au- 

*  contraire  la  Terre  eft  en  repos,  IcSole^ 
'*  beaucoup  plus  éloigné  que  la  Lune  a  un 
^>  mouvement  incomparablement  plus  ra- 
iy  pîde.  >    . 

'  „  Ce  qu*îl  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft 
^  que  les  Viteffes  qui  diminuent,  comme 
;  nous  Venons  >de  le  marquer,  tdiminuent 
"  fuivant  dncr  Loi  confiante  :  fi  deux  Corps 
?'  tournent  autour  d?un  même  Corps  à  des 
H  Diftances,dont  Tune  eft  quadruple  de  rau-* 
jf  tre,  le  plus  éloigné  n'aura  que  la  moitié 
^,  de  laVitefle  du  plus  proche.  En  général ,  fi, 

^  deux  nombres  expriment  le  rapport  qu'ont 
'   entre  elles  les  Vitefies  de  deux  Corps  ,en 
^^  multipliant  chacun  de  ces'  nombres  pai;. 
If»  lui-même ,  on  trouve  deux  nombres ,  qui 
o  ont  entre  eux  le  rapport  qu'U  y  a  ettore  le^ 
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^  diftances  de  cesCorps  à  celui  autborduquel 

.    ils  tournent.  C'efi  ainfi  que  Venus,  doqt 

le   Mouvement  /  eft    quatre    fois    plus 

^>  rapide  que  céliM  de  Saturne,  n'eft  éloi- 

"  àQée  du  Soleil  que  de  la  feiziénie  partie 

)i  de  la  diftance  de  Saturne  :  ces  nombres 

).  Défont paçtout'àfkitéiaâs;  maisjerap* 

,  port ,  dont  il  s'agit,  clt  éxaâcmentoblèr-r 

y(.  Ce  rapport  a  lieu  avec  une  précîfîoi) 

''  étonnante  à  Tégard  des  cinq   Planettes 

*i  qui  tournent  autour  du  Soleil ,  à  Vmrà 

j>  des  quatf  e  Satellites  ou  Lunes  de  Jupl- 

9»  ter,  &  à  l'égard  des  cinq  qui  tournent 

))  autour  de  Saturne. 

)>  Si  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil  » 
I,  &  Vîteflè ,  comparée  i  celle  des  autres 
j  Planettes  ,  eft  éxaôement  celle  qui  lui 
'  convient  fuivant  cette  règle  :  haiard  bien 
''  particulier ,  fi  elle  eft  véritablement  ecr 
^>  repos. 

„  Coniparons  à  préfent  les  deux  Syfté- 
„  mes .  Dans  Tun,  le  plus  grand  de  tous  les 
j,  Corps ,  dont  tous  les  autres  reçoivent  leur 
lumière,  eft  en  repos.  Autour  de  celuî-cî 
**  tournent ,  i  des  Diftances  inégales ,  fix 
»*  Corps  ,  Mercure  ,  Venus ,  la  Terre . 
»  Mars ,  Jupiter ,  &  Saturne  :  autour  de 
M  quelques-uns  dVntre  ceux-ci  tournent 
j.  d'autres,  qu'Us  entraînent  avec  eux  au- 
tour du  ooleH.  Par-tout ,  le  Corps ,  au- 
"  tour  duquel  d'autres  tournent ,  ks  ftrpàC* 
^  fk  de  beaucoup  en  grandeurs .  Par-tout 
9%  où  il  y  en  a  plulieurs ,  qui  tournent  àu-^ 
9,  tour  d'un  même  centre  ,  leurs  VitdTes 
ti  ont  des  rap{>ort$  axes ,  que  ks  cëftanoes  ait 

H  4  „  cen- 
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,^  centre  déterminent.  La  Terre,  fetnblablç 

aux  autres  Planettes ,  e(l  fujette  aux  mê- 
''  mes  Loîx  ;  &  û  Viteffe ,  qui  cft  éxz€tcr 
>*  ment  celle  qui  lui  convient  par  le  rang 
w  qu'elle  occupe,  fembïe  mettre  la  vefitéd* 
>»  ce  Syftéme  horç  de  tout  doute. 

„  Ce  Syftéme  ô  régulier  cR  bien  diffe^ 
j,  reut  de  celui  dans  lequel  laTerrç  cft  eii 
•  repos.  Le  Soleil  le  plus  grand  detou.s  le^ 
''  Corps, qui  éclaire  tout  le  Syftéme,  dans 
'*  fon  Mouvement  entraîné  tout  I^  Sy ftômc, 
99  à  l'exception  de  deux  Corps  de^  plus  pe-* 
99  tits,  la  Lune  &  la  Terre  ^  les  r^les.  gé- 
„  nérales,  dont  pojas  avons  parlé,  y  ont 

des  exceptions  ;  au  lieu  du  Mouvement 
*'  de  la  Terre ,  qui  fuit  les  Lbix  qui  ont 
**  lieu  à  l'égard  de  tous  les  autres  Corps , 
V  on  attribue  au  Soleil  un  Mouvement, 
9j  qu'on  trouve  tp,ut-à'»faitîrrégulier,  quand 
,.  on  fait  attenticm  aux  autres  Mouvemen$ 
,  qu'on  obferve  dans  notre  Syftéme  Pla- 
''  netaire.  Ces  irrégularités  ne  fervent  qu'4 
"  déranger  le  Çyftéme,  n'ayant  aucun  xxùl^ 
99  ce  dans  l'éxecution  des  Phénomènes, 
))  dont  on  rend  raifbn  beaucoup  plus  iia- 
^  turellemeht ,  fi  on  pofe  que  le  Soleil  eft 
,,  en  repos. 

'  Mr.  '«  Gravelknde  ne  donnç  pas  ce$  preu- 
ves pour  entieremetit  convaincantes  :  U  ne 
)eur  attribue  qu'un  grgnd  degré  de  probabi- 
lité, &  ne  s'en  fert ,  en  quelque  manière, 
que  pour  préparer  l'Éfprit  à  la  Pémonftra- 
tlon  qu'il  ajoute  enfuite,  &  que  voici. 

„  rerfonne  ne  doute,  du  moins  ne  fgu- 
M  roit  douter  rai£biuiablemenc ,  que  l'Uni- 

99  vers 


p  vers  ne  foît  gouverné  fûx  des  Loix.  que 
,,  le  Créateur  à  établies  pour  y  confervçr 
^  l'Ordre.,  Qn  ne  faurok  découvrir  celles 
„  qui  ont  Ijeu  dans  notre  S.yftéme,  que  par 
,,  rExaixuen  des  Mouvcmcns  des  Corps  qu{ 
,9  le  compofent. 

ft  Si  en  examinant  un  Mouvement  par- 
,,  tîculier ,  on  vient  à  découvrir  une  Loi, 
^  dont  il  dépend  ;  fi  de  plus  On  trouve  occa? 
'  fîon  de  faire  des  Examens  femblablcs  fur 
"  pluiîeurs  Mouvemens  ;  flc  enfin  fi  tous 
»  ceux  qu'On  peut  éxanmer  font  des  fuites 
I)  de  la  même  Loi,  gn. conclura  que  cette 
,,  Loi  eft  générale.  C'eft  de  cette  manière 

qu'on  a  coucki,  qu'an  C<mt>s  en  Mou» 
.  vement  continue  à  fe  mwvoxrCmsfedé» 
''  tourner  de  la  ligne  droite,  fi  quelque  for- 
J»  ce  étrangère  ne  l'y  obi^e.  Par.  un  raifou; 
>»  nement  femblable ,  on  conclut ,  que  les 


''  ne,  qui  n'acquîeice  à  ces  fortes  de  preuves; 
»5  &  leur  force  peut  fe  déduire  de  la  nécef- 
h  fité,  dans  laquelle  le  Créateur  nous  a  mis 
V  d'y  acquiefcer.  r      . 

„  De  FExam^i  du  Mouvement  de  la 
„  Lune  autour  de  la  Terre  on  déduit,  par 
une  Démonfiration  de  Mathématique, 
que  ce.  qui  l'empêche  de  s'éloigner  de  lit 
''  Terre ,  en  s'échapant  de  côté  par  un 
»  Mouvement  en  ligne  droite^  fuivant  la 
w  Loi  générale ,  c^eft  une  force  qui  la  pouf- 
„  fe  dans  tous  les  inftans  vers  le  centre  de 
„  la  Terre. 

H  s  M  Cette 
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,,  Cetteforce,  quelle  qu'elle  foitf  qui  ppuf^ 
I,  fc  la  Lune  vers  la  Terre,  eftfemblableà  * 
^  celle  «que  nous  nommons  pefànteur  à 
'  regard  dés  Corps  vôifins  de'  la  Terre  : 
f^  Nom,  qu?onpeiit  a^liquerauffii  lafor^ 
>»  ce,  qui  pouf  le  la  Lune  ;  d*aûtant  plus 
9%  qu'on  fiiit  voir,  qne  cette  force e(l lamé- 
I,  me  que  celle  de  la  pefanteur ,  qui  $*éten4 
,9  jufiiuesà  la  Lune,  &  même  bien  au  de-là. 
',,  comme  nous  le  diront  dans  la  fuite. 

»,  Pour  faire  voir  que  la  Force,  qui  pouf- 
I,  fe  la  Lune,  eft  la  même  que  la  pe- 
fanteur, il  faut  remarquer,  que  fur  lafur* 
'  face  de  la  Têrte,  la  pe(àhteur  eft  là  ml» 
'•  me  à  regard  de  tou^  les  Corp§ ,  dont 
9f  chaque  petite  partie  eft  poulTéê  avec  la 
)»  même  force:  la  plume  la  plus  légère 
j,  tombe  avec  la  même  Viteflc  qu'un  iftor- 
ceau  d'or,  il  on  ôte  laréfiflancedeTair; 
**  &  c'eft  par  l'efpace,  que  les  Corps  par- 
''  courent  dans  un  certain  tems,  quV>n  p^ut 
3$  déterminer  la  force  qui  les  ppuflè. 

^,  L'Examen  du  Mouvement  dé  la  Lune 
3,  Ait  voie  qne  la  Force,  qui  la  poufle  vers 
^  la  Terre,  efl:  inégale  dsms  les  diftances 
'  différentes  de  la  Lune  an  centre  de  la 
*•"  Terre.  Quand  la  Lune  s'approche,  ion 
'9  poids  augmente  laivant  une  règle  fixe, 
f9  par  laquelle  on  peut  déterminer  la  fotcç 
,,  avec  laquelle  k  Lune  tomberoit,  ii  elle 
^^  étoit  approchée  jufques  à  la  fiiperficie  dë^ 
la  Terre  ;  &  on  trouve  que  cette  force 
'*  fëroittrès  ézaélement  la  même  ^  quecel- 
9»  le  que  nous  obfervons  dans  tout  les  Corps 
s9  voifins  de  la  Terre  ^  &c. 

«  Les 
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,/Iies  Lunes  de  Jupiter  devroiebt  s Vdi^*- 
]^  per  de  côté  par  la  Loi  .du  Mouvement^ 
•^  qui  fait  parcourir  aux  Corps  des  Lignes 
.'  droites,  6  quelquefbrcè ne  les  retenoit! 
''  Si  on  examine  leurs  Mouvïmens,  on 
w  trouve  qiïc  cette  Force  les  pouilê  conti- 
ii  naellement  vers  le  centre  de  Jupiter  :  ei^ 
„  quoi  cette  force  reflèmblë ^  lape&nteuc, 
j,  qoi  pôuflè  les  Corps  ters  1^  Terre';  elle 

lui  reflèmble  encor  en  ce  quîelle  eft  in^-: 
'*  gale  dans  les^  didances  différentes  à  ce 
"  centre;  quand  cette  diftance  s'augmentç, 
»  elle  èîcroit  éxaâement  (bivarit  là  mépie 
i'  r^le,  qui  à  lieu  à  Vig^d  de  la  peikn- 

i,  teur.  '  '  

'  ),  Les  Mouvemeits  des  Satellites  de  Sa- 
1,  turoe  prouvent  que  la  même  Loi  a  lieu 
ji  pour  cette  Planette.&c. . ... 

•  «,  Une  femblable  force  a  lieu  autour  du 
„  Soleil  ;  &  elle  eft  diminuée  fuivant  la 
a  même  çe^le ,  quand  les*  Corps  font  plds 
,,  éloignez.  •  iScc. .....», 

V,  Je-nomnierai  dans  la  fxvtc  pelànteur^ 
„  Teffort  dont  il  s'agit  par  tout  ici,  avec 

•  lequel  le$  Corps  poûfTti  vers  un  autre 
^  lâchent  de  s'ûi  approcher:  parce  que  cet 
*'  effort  eft  tout-à-faît  femblable  à  celui 
)?  qu*pn  np^piupe  ainfi ,  quand  on  parle  des 
>f  Corps  qui -font  pôuflTez  vers  la  Terre. 

'  ,Y  Faifons  maintenant  a^ttentioifauxmou- 
n  vemens  de  Jupiter  &  de  Saiturne ,  &  nOus' 
n  verrons  que  les  Satellites  de  ces  Planètes 
i»  ne  font  pas  pouflèx  vers  un  point  déter^i* 
a  lyi ,  mais  vers  ces  Planettes  mêmes  ep 
,,  quelque  endroit  qu*eU«s  puiiftat  fe  trou- 

M  ver. 
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,,  ver;  de  manicte  que  la  Caufe  de  ce  Mou- 

vement,  quelle  qu'elle  folt,  eftinheren- 
>-trà  ces  IManettes:  d*où  je  tire  cette  con-? 
"  clufion  ;  que  la  inénie  force,  qui  pouflê 
>»  les  Satellites  verg  Jupiter,  poufle  auffi  Jiu 
39  Dîter  vers  fes  Satellites  ,  ces  fortes  de 
fi  Mouvesnens  étant  réciproques  dans  la 
,,  Nature*  L'Aînum,  par  exemple,  eft  pouffé 
,y  vers  le  fer ,  tout  de  même  que  le  fer  eft 
),  poufTé  vers  TAiman. 

,,  On  pourrott  objeâer  qu*un  Corps,  qui 
,y  eft  jette  vers  un  autre,  en  proche  (ans 
j j  que  Teffort  foît  rédproque*    Ce  cas  eft 

différent  de  celui  dont  je  viensxieparler  : 
^'  pour  faire  mouvoir  le  Corps  qu'on  jette 
»f  vers  un  autre,  la  préfence  de  ce  dernier 
f  I  n'eft  pas  néceflàire ,  &  on  peut  Tôter  ûms 
Il  rien  changer  au  Mouvement.  Je  dis  que 
^,  TeiTort  eft  réciproque,  quand  la  préfence 

de  ce  Corps,  vers  lequel  un  autre  eft  por- 
•*  té,  eft  néceffiiîre  pour  mettre  celui-ci  en 
'*  Mouvement,  commedans  l'Exemple  que 
»9  je  viens  dé  donner:  pour  faire  mouvoir 
f,  un  morceau  de  fer,  qui  n'eft  pas  poufGS 
9,  d'ailleurs,  vers  l'endroit  où  fe trouve  un 
„  Aiman ,  la  préfence  de  l'Aiman  ^ft  ni^ 
„  ceftàire.  •  * 

„  On  çonctud  decemémeTaifontiement, 
,y  que  la  gravité  eft  réciproque  entre  Satura 

ne  &  lès  Satellites,  entre  le  Soleil  &  les 
*'*  Planettes,  entre  la  Luije  àc  k  Terre. 
•»  Elle  l'eft  auffi  entre  le  Soldl  &kiTerre« 
>>  car ,  quelque  bypothefe  qu'on  fiiîve ,  on 
99  déduit  des  Obfervations  da'Mbuvement, 
,,  ibit  a]^arent|  foit  Véritable,  du  Soleil^ 

„  que 
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),  qae.  ces  deux  Corps  font  pooflèz  Tun 
„  vers  Tautrc. 

,,  11  y  a  même  des  Oblêrvations  qui  prou** 
),  vent  direâement  ta  granité  des  Satellites 
„  de  Jupiter  vers  Saturne,  comme  aoffi  la 
„  gravité  de  Saturne  vers  Jupiter. 

yj  Ea  ramafSuit  tout  Ce  qu*on  vient  de 

),  dire,  on  en  conclud,  que  la  Loi  de  la 

^j  eravité  eft  générale  dans  lïotre  Syftéme 

Planétaire;  c*e(l-à*direi  que  tous  les 

^'  Corps,  qui  le  compoiènt,  (bnt  ponifo 

1  les  uns  vers  les  autres,  de  manière,  que 

9)  fi  les  differens  Mouvfmens  v  dont  ces 

,,  Corps  font  agite! ,  ne  le»  empéchoient 

^  de  s'approcher,  tous  s'amaflèfotent pour 

'  ne  former  qu'un  fèul  Corps..    C'eft  ce 

''  qui  efl  hors  de  tout  doute  ,    quand  on 

»  examine  le  détail  des  preuves,  fin*  lef- 

95  quelles  eft  fondé  tout  ce  que  j'ai  dit  juf- 

„  ques  à  préiènt  de  la  eraVité  ;  mais  le  d6- 

)i  tail  de  ces  preuves  en  long^éc  demande 

iy  quelque  connoiflance  des  parties  difficilea 

„  des  Mathématiques* 

„  Par  le  détail  de  ces  preuves  on  voit  y 
ij  que  la  gravité  a  lieu  entre  toui^  les  Corps, 
^  far  lefquels  on  peut  faire  <ks  Ob&rva- 
'  tioBs  à  cet  égard ,  &  elles  ne  font  pas  enf 
**  petit  nombre  à  proportion  de  celui  des 
n  Corps  qui  compofcnt  tout  It  Syftéme; 
9>  de  (orte  qu*on  a  les  mêmes,  raifons  de 
),  conclurre ,  que  la  Loi  de  la  gravité  eft 
1,  générale  dans  le  Syfiéme ,  qu^on  a  de 
ti  conclure  que  tous  les  Corps  dans  le  voi^ 
I,  finage  de  la  Terre  font  pefans. 
„  On pfeut ajouter  à  tout  ceci,  pour  con- 

„  firmcr 
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^y  firmcr  cette  Loi  de  la  gravité  ,j  que  fi  nnç 

fois  elle  eft  pof<5e,  on  rendraifondetouf; 
•*î  les  Mouvemens  des  Corps  dans  notre 
'*  Syftéme;  îl  n*y  4  pas  la  moindre  îrregu?; 
9»  &îtédans  stuctm  dècèsMouvemens,qu| 
99  ne  fbît.ane^<uit€.de  cette  .Loi,  &  dont 
,J  elle;  ne- ddtcarmîne  là  grandeur,  llyaplus, 
^  là  conàoiâ^ce  dé  cette  Loi  a  fait  fair^ 
'  attention  à  de  petites  îrrégularitet ,  qui 
V  étoiefit  échapées  aux  Obfer vatéurs  les  plus 
n  éiaâsr.  r  Les  explications  des  mouyemeni 
y$  par  cette  Loi  font  celles,  qu*elWenfbnt 
,^  amant  de  prcuv-e&'  >  : .  « .  ^ .  w  . . .  * 
.  ,f  Une  firite  i!ieceflairede  cetteméme  Loi 
,,  cft,  que^dans  notre  .Syftéme  Planétaire 

aucun  Cofpt,  à jprdpreihent  parler,  n*erf 
*'  en  repos..  Le  Soleil  même  «ft  contî-^ 
''  nuellementagi^é^ar  les  forcée  qui  le  pouf* 
>?  lènc  dans  cha](|ue  inftant  vbrs.tous  Jea 
9f  Corps  du  S^ême.  Mais  ^  &nl  faire^atteur:. 
M  tîoa  atixvautrcs  >[  examinons  la  Terre  &. 
n  leSdleHj}  -v     ■-. '.  .     . 

,t  C*e(t  une  Loi  quî  n'a  poitit  d'excep- 
^  tion  »  que  deux  efforts  réciproques  font 
^  égaux:  le  fer  attire -rAîman\j6iaacmenjf, 
„  avrec  la  même  force  que  TÂImaïf  attiré 
,i*le  fer.  •.•  ;  .       »...       .  ^  / 

„  Si  nous  appliquons  cette  Loi  àlaTer^. 

re  &  au  Soteil  ;  il  s'en  fuivra;  que  par  la 

Loi  de  la  pefanteur.,  ces  dcu«  Corps  ibn{ 

pouflex  également  Tun  vers  Tautrc.  .Mais, 
' '  quand'deux  Corps  inégaux  oiU  d<a£  quan-. 
»  tîtex  de  Mouvement  égales^  leurs  vitef-, 
9»  fes  différent,. &  le  plus  petit  va  d'autant. 
a'  plus  vite  4ue  là  Maife  du  plus  grand  ex-^ 

„  cïdc^ 
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,j  cède  laiieape.  D'où  il  fuit  qae  la  Terres 

qa^on  ne  fauroic  comparer  au  Soleil  pour, 

','  la  maflè^  ci^fcend  vers  Je  $oleil  avec  une. 

^'  viteflèestraordtnaire,. tandis  que  le  Sor 

))  leil  s'en  ^proche  lentement.  Ce  quiem-. 

),  pjchè  ces  Corps  deiejoifkirenepeutétre. 

,'^  qu'un  Mouvement  en  rdpd ,  ou  en  ovar. 

^  k:  car  op  démontre  Mathématiquement, 

^  qoe  fi  deux  Corps  pouflêx  continuelle*. 

^' ment  Fufl  vers  l'autre,  s'approchent  & 

î5  s'éloignent  l'uii  de  l'autre  alternativement, 

9)  fans  jamais  pâfTer  certaines  limites,  foi( 

,^  en  s'approchant^foit  en  s'éloignant»  i). 

y^  faut   neccilàîrémiijt  qu'ils  tournent  ea 

.  tcms  é^aùx  autour  d'an  4)oint  entre  ces. 

"  deux  Corps,  éc  dont  la  diflance.au.phis. 

''  petit  fu'rpaiTe  la  diftance  au  pluç  grand, 

n  comme  là  maffe  de  cêlui-ct  fùrpaflè  U 

„  malïè  du  plus  petit. 

^,  C'cft  li  éxattement  k  cas  du  Mouyc^. 
jj  ment  du  Soleil, &  çl?l^ Terre.  Pour  leur 
^  faire  fuivre  ce  Mouvement,  on  démon-. 

.  tre  qu'il  fuflSt  qu'ils  ayent  une  fois  <t<f" 
**  pouflèt'  l'un  &  l'autre  en  ligne  droite  ,a- 
iy  vec  de  certaines  vite0es^  Si  ces  Corpf;^^ 
iy  ne  tpûxbent  pas  en  tems  ^àux  autour  du 
n  ppiùt ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  Il  eâ[ 
5>  démontré  qu'avec  le  tcms  ils  s'éloigne^^ 
„  ront  à  l'infini,  ou  fé  joindront  par  leur' 
j,  gravité  mutuelle. 

„  Le  Soleil,  dans  le  Mouvement  dont  oii 
„  vient  de  parler ,  décrit  une  oy^le  fi  petite  ,^ 
I,  en  comparaifon  de  ceik  que  décrit  li 
n  Terre  I  ,ç[u'oa  le  regai^de  cowne  en  re:^ 

ï^Tout 
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vt  Tout  ce  que  j'ai  avancé  jilfques  îcî  e(i 
,t  fondé  fur  les  Observations  Aftronomî- 
jj  ques  les  plus  éxÉ&es ,  &  fur  deè  Démotilî^ 
,^  trations  dé  Mathématique;  de  forte  que 
9>  ceux  qui  dé$;ndent  le  repoé  de  la  Terre 
,j  perdent  toir  grand  &,  unique  Argument 
,}  Philofophique^  fondé  fiir  la  poffibîlité. 

„  La  Terre  ne  làuroît  refter  en  repos ,  fi 
i^  elle  eft  gou^erhée  par  les  Loix  générales^^ 
i>  auxquelles  tous  les  Corps  qui  compofenc 
9î  le  S  y  (iérïie  Planétaire  font' fournis;  if 
n  faut  que  9  quoique  continuclleihenf  pouP 
„  fife  vets  ie  Soleil^,  elle  n(c  cède  point. 
ii  Où  eft  le  Corps  qui  ne  cède  point,  à  là 
^  moindre  imprèffion  ^  â  moîni^  qu*il  ne 
„  (bit  arrêté  par- quelque  obftaclc;  oc.  corn* 
^  ment  peut-ôn  dbncévoîr  rien  dé  ièmbla- 
ith.  t6.  V.  î>  Me  de  la  Terre ,  ûue  Dieu  afufpenduejkr 
7.  „  le  Néant}  Elle  eft  fpherique,,fîen  ne  là 

,,  touche  '<fe  toutes  parts  que  TAîr ,  &  il  Faut 
„  Qu'elle  refifte  à  un  effort  des  plus  grands? 
„  fans  fortfrdti  lieu  qu'elle  occuije,  pen- 
,-,  dant  que  le  métifé  effort  agitera  te  Soleil, 
^  qui  la  fûrptflè  erf' grandeur  de  près  d*un 
,^  lîiîllioti  de  fois;  il  faudfoît ,  pour  arrêter 
,^  la  Terre,  un  rtiîrade  continuel  j  c;ir,quèl- 
^  le  autre  idée  peut-on  fe  forfner  d*un  mi- 
„  racle ,  fi  ce  n'éfl!  lâ  Ibfpenfion  de  qucl- 
^j  que  Loi  générab  à  l'égard  d'un  Corps' 
„  piarticulier  ?  Et  ce  Miracle  feul  ne  fuflS- 
^,  roit  pas. 

;  Tek  font  les  ArgifmenS ,  par  lefqùefs  Mh 
*s  Gravefaiiàè  détoôntre  le  Mouvement  de, 
la  Terre.  Noùs^en  aurions  donfté  Tabrcg^ 
fi  hr chofe  avoit  été  poffible.  Mais ,  quandif 


DE  l'Anne'e  m;  Dec.  ItlJ.  139 
^agît  d'un  Difcours  où  la  Brièveté  &  la 
Clarté  Geometriqaes  relent  également, 
extraire  &  copier  lont  preciiëmentlaméme 

cbolè. 

Le  quinzième  Difcours  roule  prefque  tout    ^fi9mri 
entier  fpr  le  vœu  de  Jephté  ;  &  nous  choi-  ^^' 
fiffons  ce  fujet  préferablement  à  plufieurs  je^kti!^ 
autres ,  parce  qu'il  a  donné  lieu  à  un  grand  lai*  ac  * 
nombre  de  Queftions  curicufef  qui  méritent  ^i^- 
d'être  éclaîrcîes. 

Les  termes  qtfemploye  TAuteur  du  Li-  Joç,  xt 
vrcdes  Juges  pour  exprimer  le  vœu  que  fit^*  S^  î"* 
Jephté)  &  la'maniere  dont  il  s'en  acquitta, 
oot  partagé  les  Savans,  dont  les  uns  ont 
cra  que  ce  General  a  immolé  en  Holocauf. 
te  (k  Fille  unique;  Arles  autres,  quMl  n'a 
feit  que  la  fequeftrer  de  la  cSocîeté  des  hom* 
mes,  &  la  vouer  au  Célibat.  Pour  exami- 
ner ces  deux  fèntimens  avec  fucccs,  il  eft 
nece(&ire  d'^iter  ces  quatre  Queftions. 

I.  L'Autorité  d'un  Père  fur  fes  Enfàns    S«<'r#I 
8'étcnd-elle  jufqu'à  immoler  fa  fille  unique,  fj;^i^^\^ 
ou  jufques  à  la  condamner  au  Célibat?      ^*j^/ 

Mr.  Saurîn  répond  que  la  Loi  n'autori-  /.  Si^fthn^ 
foit  Jephté  ni  à  l'une,  ni  à  l'autre,  de  t^sV^^^f** 
deux  c(peces  de  Sacrifices.    Elle  ne  l'auto- 
rifoît  pas  à  immoler  fa  Fille  en  Holocaufte. 
Dieu  avoit  marqué  avec  précifion  toutes  les 
Viôimcs  qui  dévoient  lui  être  offertes  :  or , 
comme  il  garde  un  profond  filencc  fur  les 
Viâîmes  humaines ,  qui  croira  que  Jephté 
ait  pu  en  offrir  Ikfis  crime  ?  Sur-tout ,  qui 
croira  qu'il  ait  pu  fans  crime  immoler  une 
Viâîme  dont  la  Reli^on  &  la  Nature  lui 
demandoient  également  la  confervation? 
romeXir.tPurt.  I  Ce 
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Ce  tf  çtt  pas  tout.:  ^  non  feulement  il  n'y  « 
rien  dans  la  Loi  de  Dieu  qui  autorifôt  Jeph- 
té  à  inunoler  ft  Fjllc  j:  mais  Dieu.avoJtMf* 
fi  déclaré  que  ces  fortes  d'offrandes  lui  é- 
Éoîentett^uwiîmipfttî.dti*  moins' il. les  *Yoit 
deiign^esioômrpir.un  desjit-es  les  plusal^omt-' 
B^WiïS  du  Pagamfibàc.   C*eft  ce:  qui  parok 
V  rf»LeWt,ï»J^  l'idée  qu'il:  donnj^ît.aux  jAÛ&idesSacri- 
xviit.v.  fi(3e$:&H$4.Molflk;b'4  &  rh6rrcur,qii'il.té^ 
21.  fie  XX  moîgnoît  pour  ce  Culte,  venôît.  non»  feule* 
X'W\    jïifcnfiidece-qtfil  ^toJrr^cQtïfoçré  èuneîdole» 
V!'  iû  '  .^^  ^^iffi  de  ce  qu'H  ^avoit  un  Caniâeie  de 
D  uc.xn.^çruaMlé,,  qui  iWsjfaufcbit-  imuqiw.d'ftxier  o- 
V.  )'.  &  ^di^ux  à  cet  Etr«'dQDt  l'EffencB  eft  iGhackéé 
xvui.  V.     Ce^qvrçq.vîenrdedirçmucbaQtJayîedcs 
(Enffl^.^  que  leurs  Feres;n'av(Mem  point  de 
jkoi^  A'm  dffpùfcj: .,  mêime:pour  les  offrir  en 
ià^mfi^e  à  Dieu  y  on  f  eii^  le  dire .  à,  T^urd 
jd?  te  Virgtoftéj/ 
p*  Ui'        „:  Si  jamais  v  «««»»^  ^^  remtjrjftte  fùrtjmr 
,    -siiôt^fsmént  J}}lr,  ,S4f^in*  ^   ,r  il  fut  requis 
,^  cp&'tt^e  viôime  allât  volontairement  i 
l'Aifœl  pour  être:  f^gréable  guz  yeus  du 
"  Seigflfeur^!  c'eft  lors  qu'elle  y  vient  pour 
»'  oe  genre:  de  Sacrifice.    Brfrter  d'une  fcr- 
.>9  veuF\H)Ute  Divine;  &^.p0urfedoiu)ertOQt 
«v  entlîpi?  IHI  fervjicé  4e  Dieu,  s'élmer  non 
^9,  feuienaent  au  deflins  :des  pafficms  cdmi- 
^  nelles ,  mais  au  deiTu^  miSitie  des  tnno- 
'  '  centes;  prévenir  toutes  fojcies  de.diflnc- 
"  tions .;  fuïrde6et)gagenAet)S ,  dansidS|aels, 
9>  f^<2»xre3q?]tffi.Qiide:St  PaiiL,  on  auroit 
ft)  éxé  .apfdl^  aux  foillst  éc^.affmtrJ^  le 
„  i)itf«^(p;  entier.  vcriiMtiliMnfiincdttiis  une 
,;  CoQ^iliaft^  )Où  1I&9[M*MX^  4!«ûtse  fiaîn 
1  .V  ^^que 


uns  doute  une  iconcluite  très  digne  dé 
*».  louange.  Kaus  .jlfqpîeTçons  ûiis  répuf 
w /gnaiice* à  tous.les  ^Pge$  Qtt'on  daojDc  i 
)i  la  Virginité^  fi  oa  lès  renfermjB  dani  cei 
^,  ternes,  '^aîf  ^ppi^.Vî|)terdire  des  pUt^ 

firs  iégjtîfnes^  s'cxppfer  I  la  ToûUtîoii 
*  d*eq  recherche^  de  criminels  |  être  tou» 
^  joués  nus  ûrires^vecuhtempeta^eht^ltt* 
h  fertile  en  diftraôiptl^  que  la  Fainilld  1% 
}i  plus  torbuljente  o^;,  là  plus  nombreùfe  j 
„  dans,  le  tems  qtfqil  voue  à  Diévi  fà  Tir- 

ginité,  j^^abandonner  a  dçs  forets  I  |^epan« 
''  dre  des  tbrfens'  dé  tafincs ,  &  cgminiS  Û 
^  Toa  np  pouyoit.p^  eaver^  foi-riiérUd 
n  allet  pour  la  p^te  d^l^  aufll  gfap4  ^^^ 
n  çipe  celui  de  la  liberté  â*avoir  uti  l^f^Ux^ 
^y  inviter  fes  Corops^nes  aux  lan^eot^tlonj  i 

^lèr  pendant  deujt  moi?  entiers  taire  ter 

tcntîr  les  Hiôntagne^  deç  cris  de  là  dôur 
•^  leut  que  èaufe  up  fadrîfipei/î  fUif}^  #^  i^ 
?>  yotiloîr  eii  q\^eïque  forte  étno^voii  a  pitîf 
n  les  f^ochers  les  plus  inféi^fîbles.  &  )es  plus 
^1  durs  )  de  la  vipléDCe,  qu^oh  f^  fait  à  foî- 
,.  même:  oÔr}r  fa  .Virginité  de  cette  ma 


,,  méiàic^Uî  lcpféfentc.^j  'C*éft  cequeriou^ 
^  foflfùîMes  Loîi  T)iyiue^,  &  iî  fcnipu-*'"»- 
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„  infraéHon  dans  la  conduite  qu'il  aura  te- 
„  lïue  à  regard  de  Ci  Fille?,,  La  connoîf- 
fance  de  fon  Caraâere  &  de  fes  mœurs 
pourra  fervîr  à  nous  donner  quelques  lu- 
;  7^»/>,  mîeres  fur  Teveneinent  dont  il  s'agît.  ,,  Or, 
j,  £f  notre  Auteur  ^'H  mfefemble  qu'à  juger 
«I  de  Jcphté ,  par  ce  que  nouS  en  dîfent  les 
Auteurs  Sacrez  j  nous  ne  devons  pa^  a-: 
•'  voir  de  peine  à  récorinpître,  que  s'îlluî- 
•^  vit  fcrupuleufement  le  Diâaûien  de  fa 
9j  Confdencc  ,  dans  le  dévouement  qu'il 
iy  fit  de  fi  Fille ,  en  quoi  il  étoît  digne  de 
„•  louange,  il  avpît  flu moins  une  Confcîcn- 
„  ce  errante,  en  quoi  il  étoît  trés-dîgnc  de 
j,  blâme.,, 

*    L'Hîftoire  Sainte  pe  nous  fait  pas  un  por- 
trait fort  avantageux  de  Jephté.    Elle  nous 
le  dépeint  comnîe  virant  dans  des  lieux  éloî* 
'  gnez  du  Tabernacle  i  &  dans  un  tems ..  où 
prcfijùe  tous  fc§  Compatriotes  étoîent  cou- 
pablerd'Apoftufic  i  comme  s'étant  affocîé 
avec  une  troupe  de  getis  fufpeâs ,  qui  vî- 
Voient  de  brigandages  &  de  rapines;  &  com- 
me s'étant  vangé  avec  tine  cruauté  abomi- 
nable de  l'affront  que  lui  avoîentl^t  les  E* 
juj.  XII   phraïmîtes.    Ainfi ,  Iç  Caraâere;  de  Jcphté 
T.  t,  &c.  n*a  rien  d'aflc^  Vénérable  pour'  qye  nous 
devions  nous  faire  un  fcrupule  de  "lui  attiî;- 
buer  quelque  démarche  îrréguHerè  ï  fx  le  Té- 
moignage de  l'Hîftoîre'  femblè  y* donner 
lieu, 
$ .  S««/-     La  troîfieme  ijueftîoh;  que  Mr.  Siurîn'fe 
»••»•         propofe  d'éclairciV,  Cônfifte  à  tkybît ,  *i,  Si 
„   dans  ce  que  nous  fourniflèbt  les  IVlotiil^ 
^  mens  de  TAutiquité  toûch^t^iéi  'Cultei 
'<  „  fupcrf- 
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,,  fapcrfiftieox  qne  les  Ifraëlitcs  avoieqt  a- 

doptez  da  tems  de  Jqphté ,  il  n'y  a  pas 
'  quelque  chofe  qui  doive  nous  faire  pan- 
''  cher  plutôt  vers  le  fendaient  de  ceux  qui 
p  croyent  qn*U  a  imaiolé  fa  Fille ,  que  vert 
»i  rOpinion  de  ceux  qui  foutiennent ,  qu'il 
„  n'a  fait  que  la  condamner  an  Célibat  ? 

Pour  répondre  à  cette  Queftion ,  notre  ^*f ••/*• 
Auteur  remarque  &  prouve  par  nn  détail 
on  il  nous  eft  impoffible  de  le  fbivre ,  que 
parmi  les  Idolâtres ,  dont  les  Juifs  du  tems 
de  Jephté  ^voient  imité  les  rites ,  il  y  en  a^ 
voitqniiinniolôiint  leurs  Enfans,  &  d'autres 
qui  les  vonotent  au  Célibat.  Ainfî^la  chofc  ^  Sz*f' 
demeure  encor  indéterminée;  &  pour  juger  »>"• 
de  la  nature  du  vœu  de  Jephté ,  il  ne  rdîe 
plus  qn'à  pefèr  les  expreffions  que  le  St.  Ef- 
prit  employé  en  le  racontant,  devoir  à  quel- 
le Hypotheiê  ces  expreffions  (ont  le  plus  fa- 
vorables.   „  Void  lalnbftancede  ce  vœu:  tf^ênC*. 
^9  T'eut  ce  qmfirtira  des  portes  de  ma  mop-  l»s  XL 

foH  au  aevaut  de  moi^  quand  je  retouruf^  ^"  *'• 
^  rai  en  paix  du  Pais  des  Eufaus  de  Ham* 
'*  iwo»,  fera  à  PEternely  Çjf  (ou  bien)  ou 
*•  j^  l'offrirai  eu  boloeaufie.  Ces  deux  dîfïè- 
99  rentes  Traduâions  préfentent  à  l'Efprit 
t)  des  Sens  differens.  Si  on  retient  la  pré^ 
^^  mierc,  on  doit  fuppofer  que  Jephté  dc- 

voit  j&crifier  la  première  perfbnne  ou  la 
^  première  béte  qu'il  rencontreroit  fiir  fon 
*>  paflige  après  fe  Vîdoire:  fi  l'on  retient 
»>  la  féconde ,  Jephté  promet  qu'il  offrira 
I,  ed  holocaufte  la  première  chofe  qu'il  ren- 
),  contrera,  fiippofé  qu'elle  foît  d'un  genre 
9,  à  étre.offerte  de  cette  manière ,  &  qu'il  là 

1  3  9,  con- 
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„  confacrera  i  des  a^igés  ùtctti  j  fi  ellç 
„  q*eft  pas  d'un  gct^rc  à  être  façrifi<c,'&c, 
?bî(i.v.  34.     L*Hiûorjén  ajoute  que  quand  JepM  re^ 
?  >•  f//W  ^fe  Mitfpa  i  yi  fflfejfniifue  ^int  ait  dé^ 

^ant  Jk  lui;  &  qn^au^i-tôt  qù^il  Peitt  apj>er^ 
'  çue^  il  déchira  fis  vêtfmens^  &c.  ;••  Une 
aouleur.fi  vive  fçmbleroît  înlinuerqùejcph» 
té  croyoit  avoir  prononcé  un  Aûrétdemort 
contre  fa  Fille,  fi  cç  General  n'avoît  vécu 
dans  uiiç  œGqnomie,  fbus  laquelle  on  re-» 
gardoit  une  pofiprité  nombreufe  coHiine  Ii| 
plus  précîeuie  faveur  du  GîeJ. 
\   La  réponiè  de  fa  Fiile  fembletrtdmphflii-r 
te  pour  rhypôthéfc  du,  dévouement  au  Cé- 
libat; h  c'efl  auiS  pouir  ce  fentiment  que 
Mf .  Saurîn  fe  déclare. 
'E^-matiuc     felle  foufcrît  au  vœu  de  fan  Ptfe,  qneU 
d-  J*        que  fanefte  qu'il  lui  (bit ,  &  demande  fea«- 
lement  en  grâce  quMi  lui  (oit  permis  de 
pleurer  avec  fes  Compagnes  fa  Virginité 
pendant  deux  mois,  c'eft-à-dire  la  confer* 
vatîon  de  fà  Virj^'Qiité-    Cette  demande, 

3UÎ  étoît  très  juftc,  (puifqu*ellè  n'ézîgeqûe 
eux. mois  pour  pleurer  un  ihalheun  qu'elle 
devoir  feitir  dans  presque  tous  lès  tnifama 
du  refte  de  IH  vie,  )  lui  fut  accordée  ;  &  reiut 
irès  probable  le  fentiment  de  ceux  (]ui  pen* 
fent  que  la  Fille  de  Jephté  n^  point  été 
immolée  en  holocaufte ,  puis  qûelèsrc»ets 
ne  tombent  pas  fur  â  mort,  mais  puîtÂî 
fur  la  confèrvation  d'une  vie,  donc  la  ton- 
sueur  même  deyoit  lui  parottre  afireofë ,  con^ 
damnée  qu'elle  étoit  à  lapafler  dans  f  bCetibat. 
lyiais,  f\  la  Condition  deFille  étoitpeii  gou«! 
fée  en  ces  lems-Ià,  ceUe  lie'Vciftre  ab  Pé- 


tmt^ctts  divimtagc;  &  la  démarche  W    ^'fiunii 

glMre  j-  qtie  fit  Ruth  pour  s*cn  tirer ,  peut  ^^'  , 
irîrcte  preuve  à  cet'  égard.  Son  Hîftoîrc  ''"^ 
cft  connue:  Nous  n'en  rapporterons  qu'un 
fcQl  trait ,' qui  regarde  les  Confeîls  que  ï^a* 
homî  donna   à  cette  Vdivc  pour  dercnît 
la  femme   de  Booï.     «Ces  <3onfti]s  , 
Ttmartj^ue  ^mtre  Anteut^   ^,  paroîtront  fint» 
y\  gnhers  à  ceux  qui  en  jugeront  fëlon  )t 
,^  gcnîc  de  notre  fiécle,  ft  qui  n^auronc 
/  point  égard  -à  là  fimp!îdcé  delaviecham- 
*Vpêrrc,  &  aux  Coutumes  des  tcms  dans 
^  lefquels  vî\roït  cett^  femme.    Elle  you- 
j»  lut  que  Ruth  joignit,  non  unartfficccrtî- 
y  minci  j  -mais  les  ibîn«  innocens  de  Part ', 
^  aux  grâces  qu'elle  avoit  reçues  de  îà  Na- 
ture: elle  lui  confcîlla  de  fè  parfumer, 
''  de  fc' laver,  de  prendre  les  meilleurs  ha-  . 
»•  bits^'&  d'aller  d^s  le^champ  de  Boot.  . 
n  Cela  n'a  encore  rfen  qui'revakc  l'EfprîL 
1,  Iwcs  A  VIS,  qui  futvcnt,  font  d'un  autt^ 
,,  genre.    Attende! ,  dit  Nahbmî  à  far  Bel-  [^uih.  iit; 
Fe-fille^  attende!  pour  VOUS  fiHi^connpî*-v  \^  &c. 
*'  tre  à  Booz,  qu'il  ait  achevé  de  foUper, 
*'  &  qu'a  fott  couché:  quand  H  firâ  ^ans 
>i  fon  lit,  épier  le  lieu  où ^1  doit  palier  1* 
1)  nuit  :  entrff2-y  :   lev«  la  couVcttutê  de  • 
jj  Booi  du  côté  de  lès  piet  :  <:ouchei-vous 
auprès  de  hiî  :  laîflfet  lui  le  &în  de  cop- 
**  dnîre  le  rcfte,  &  jfoycz  4ocih.  Pourquoi 
^  Nahomî  vouloit-elleque  Ruth  entrât  danîj 
)i  le'  Lit  de  Boo2 ,  par  le  côté  de  fes  pî^ï? 
D  Ce  n*cft  pas  là  ce  qu'il  y  a  de  plus'  dîffi- 
„  die  dans  cette  Hfftoire.    Nous  j&vons 
,)  par  de  bobs  faran»,  que  c'tft  ^ncor  aus- 

I  4  >»  i®^*"- 
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^  jourd^hui  une  coutume  confl^te  en  0>- 
rient,  que  les  hommes  fe  cpucfaent  les 
"  premiers;  que  le$  ficmmes  n'entrent  dans 
'>  le  Lit  de  leurs  Epoux  ^  durant  les  pré- 
)i  mieres  années  de  leur  M^age,  que  par 
f)  le  côté  des  piez,  fur-tout  quand  laFem-!* 
,,  me  eft  d*un  ranç  infmeur'  à  celui  de  fou 
,,  Mari.  Nahomi  donnoît  à  fe  Belle-Fillç 
,,  en  même  tems  des  confdls  de  pudeur  & 
„  d'humilité ,  dif  Mr.  Saurin.  „ 

Nous  avouons  ingénuement  ne  pas  voir 
Ybumilité  qu'il  peut  y  avoir  dans  ces  leçons* 
Pour  ce  qui  pft  de  la  fudeur^  nous  ne  \z 
trouvons ,  ni  dans  la  docilité  à  laquelle  Rutl> 
s'engage,  ni  dans  cette  déférence,  que  Mr. 
Saurin  lui-même  appelle  ^at^v^,  qu'elle 
témoigna  pour  fa  Ëclle-mére. 
UiïirM-     Nous  finirons  cet  Extrait  par  une  excel- 
*j4m{Z  i!  ^^^^^  Diflertajion  de  notre  Auteur  fur  le 
•!  4}  I?  *  Menfonge.    Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
ec  fuiv.     Diifertation ,  eft  d'un  côté  l'HiftoircdcRa- 
hab ,  &  de  l'autre  l'Ordre  que  Dieu  donna 
à  Samuel  de  déguifer  le  véritable  fujet  de 
t  *  ion  Voyage  à  Bethléhem,  &  de  dire,  lors 

qu'il  y  venoît  pour  oindre  David  >  Je  fuis 
venu  pour  facrtfier  à  V Eternel, . 
^  X  Sam;      Avant. que  d^ntrer  en  matière,  Mr.Sau- 
yvi»  V.  ».  fin  fait  une  réflexion  de  lajufteflëde  laquel- 
le il  feroît  à  fouhaiter  que  tous  les  Théolo- 
giens fiiflcnt  bien  perfuadez  ;  à  ûvçjir,  que 
'         quand  un  Cas  de  Confcience  eft  fi  difficile, 
\        qu'iJ  partage  les  plus  grands  génies,  il  doit 
être  un  fujet  de  Tolérance,  &  non  de  Def- 
union.    Le  Cas ,  dont  il  eft  queftion ,  lui 
p^oît  être  de  ce  gepre,    Il  s'agit  de  favoir  ', 

.  s'il 
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s'il  iàat  toujours  parler  çonformi^inciU  aux 
Loîx  de  la  Venté ,  ou  bien ,  js'il  y  a  dcf 
occ^iions  où  leMenfonge  peut  être  permis  P^ 
Pc  Grands-Hommes  fe  font  déclarez  pour 
l'an  &  l'autre  de  ces  Sentîmêns.  &  par  ce-' 
la  nién^e  Semblent  avoir  dî(pen£e  ceux  qui 
poucroient  les  embraflër  à  l'avenir  de  la  né-»' 
çcffité  de  faire  leur  Apologie  à  cet  égard, 

11  y  a  principalement  deux  Opinions  fttfi.  o»fV#»# 
Il  nature  du  Difçours  &  fur  celle  du  Men*Â''  /«  i'*»- 

&ns  la  première  on  rqjarde  le  Difçours  i.opimM. 
comme  la  fuite  d'une  convention  ^  par  lâ^  '  ^^ 
quelle  les  hommes  le  font  engagez  d'enfai« 
re  rinterpréte  de  leurs  penlces.    I^  Men^ 
fongc  eft  la  violation  de  ce  Contraâ. 

„  Les  Honmies  fe  doivent  les  uns  aux  ^  ^.,„,.,, 
9,  autres  ,c6nMne  Hommes ,  /comme  Concî-  ' 
■    toycns ,  comme  unis  par  les  liens  de  la 

Religion  naturelle ,  quelquefois  par  ceuj^ 
•*  de  la  Religion  révélée ,  la  Communîca-' 
*?  tion  de  certaines  Verîtcz.  Celui  qui  ment 
V  fe  fouftrait  à  ce  Devoir. 

9,  Il  n'eil  pas  neceffaire  dé  prendre  parti 
9,  entre  ces  deux  Opinions  ;  nous  nous  con- 
Si  tenterons  dç  reporter  les  Argumens  de 
),  ceux  qui  concluent  de  l'une  &  de  l'autre,^ 
)i  qu'il  y  a  des  Cas  dans  lesquels  le  Men-, 
))  fonge  eft  innocent. 

n  I.  LcDîfcQurs  eft  la  fuite  d'unPadé:! 
)9  le  MenfpHge  en  eft  la  violation.  Nepeut- 
19  onp^s  conclure  de  cette  idée,  dîfentceu^ç' 
9)  dont  nous  expofons  le  Syftéme ,  qu'il  y* 
}i  a  des  Cas ,  où  le  Menfonge  eft  innocent  ? 

)>  li  Tout  Paâe  fuppofe  certaines  Con- 

l  S  w  dîtions 
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^  diddtis  fedproques.  Lorf()u*tttie  de$  par* 
I,  des  cotltraaâiites  vicAe  ces  Conditions, 
^y  l'autre  fémbledt^agée  parcda  même  de 
„  les  obfcrver. 

„  2-  Tout  PàÔeihppofe  atftm  dcsCôn- 
Ij,  traâans  ne  fb  ftr^îra  pis  xie  la  fidélité  d^ 

cfclui  avee  qui  il  traite,  poitr  Idl  étfe  in- 
•'  fidèle,  &  boiir  lui  caafcr  des  maux  îo* 
••  comparablement  plus  grands  queïiepooL- 
»  voient  être  les  biens  qui  Tavoîertt  porté 
99  à  le  contraâer.  Si  je  pouvois  découvrir 
^,  <ltfun  honune,  à  qui  j'ai  pi'omîs  de  i*e. 

ter  un' (ibûteaU  pour  Couper  dupâin  y  n'at- 
**  tend  que  l^ccotopliflement  de  ma  pro- 
»*  meffe  pour  la  faire  fervîr  à  nfaflaffiner, 
^  je  me  croîrois  autorifé  à  violer  la  parofe 
99  que  je  lui  d  donnée ,  &c. ...  A!nu ,  par 
jy  la  Nature  du  Difcours,-  confideré  com- 
„  me  Paâe,  &  par  celle  du  Menfonge,  il 
,,  paroit  qu'il  y  a  des  occaficOaioâ  Ton  peut 
,,  mentir  fans  crime* ,, 

On  tire  la  même  conftquence  de  la  fé- 
conde manière,  dont  on  peut  envifl^er  le 
Menfonge  &  la  Parole.  Les  Hommes  con- 
fiderei  comme  uùis  par  les  liens  de  la  Na* 
ture,  de  la  Société,  &  de  la  Religion,  fè 
doivent  là  Communication  de  certaines  Ve- 
ritet.  Mais  l'engagement  de  communiquer 
la  Vérité  en  général  eft  reftrcint  i  certain 
ses  Veritez  particulières  ;  &  je  né  fuis  pas 
obligé-  d'inftruire  mon  prochain  de  celles 
dont  la  connoiflânce  lèroit  fbnefte  i  moi- 
même,  ou  au  Peuple  dont  je  fuis  membre. 
Si  je  lui  déguife  de  pareillds  VeHtcx^  il  n'a 

Vucan 
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fbcon  ârmt  dë'fis  plaindre  qtie  je  fîûâam 
en  èrrnir  î  cet  ijjard'Ià. 

Là  Révélaridn  nous  fournit  quelques  Ar* 
gumînis ,  en  fevenr  de  la  méfneThe(c.  tit 
exemple ,  Rtdhdi  '  mertt  i  ceux  qut  pobrfui^ 
Toietir  les  EQ^idtis :  cependant,  fori  Aâicm 
c(l  louée  par  .Ib  Sixnt  È&rft.  Dé- 1}  les  Sa^* 
vans,  dont  hous  expofons  le  Senritnentv 
inferent  qu'il  y  a  des  occiafions  où  îe  Meiy- 
fongc  n^^  point  criminel.  On  pourroir  dt- 
re,  i  la  venté  ,  que  le  DeOèm  qifâvdt 
Rahflb  de  (auver  les  Efeîons  éroît  lotiable^ 
maïs  le  Menfbnge,  qu^etle  employa  i  1*6- 
xécuter  ,  digne  de  blftme  ;  &  quéi  Dfen  % 
pardohné  le  moyen  en  faveur  du  Ddleîir 
Mais ,  cette  dîftiiiâlon  ne  (aurof t  avofr  Jien 
dans  le  Cas  dont  il  s'agit  ;  Téxécùrfon  du 
Peflèin  de'Rahab  ayant  été  inféparable  dt) 
moyen  qu'elle  employa  pour  l'exécuter.     : 

Votd  w  autre  Argument  puift  dans  la 
même  fburce.  Ce  qui  rend  le  Menfbngé 
cribiiiiel  dl  qu'on  profère  de  certains*  ions 
dans  le  deflHn  de  jetter  (on  prochain  danv  * 

l'erreur.    Mafs ,  ce  Deflèin  peut  s'éxécUter 
par  des  aéHons  aufli  bien  que  par  des  paro« 
h$.    Cela  étant ,  fl  l'on  peut  prouver  que,  i  J,'*J  ^^ 
felon  la  Révélation,  il  a  auelquefois  été  i^.  j^eJ* 
permis  de  iBdré  des  AéUons  de  ce  genre ,  ne  s<t-  u  u/ 
s'enfiiivnht-il   pas  qu'une  parole  pr<^erée 
dans  le  métne  dèllein  peut  quelquefois  être 
innocente? 

M  Mais ,  cùnthnte  Mr.  SaHrin^  comine 
t,  on  pouitoît  répondre  à  l'Argument  pris  [ 

il  de  ces  Ex^emples ,  que  ceux  qui  nous  lc$ 
Il  ont  donnez  étdent  hcùnmes ,  &  par  con-^ 

^  lèqaeat 


t^o     Journal  LiTCAATRE 

,,  lèquent  pécheurs ,  &  que  leut  conduite 
yj  eft  blâmable ,  on  prefle  cet  Ordre  de  Dieu 
I.  Samnel  ^^  à  Samuel  :  Tu  emmèneras  une  jeune  Va^ 
>^ï«  ^'  *•  „  ebe  tevec  toi^  £s?  tu  diras  ^  je  fuis  venu  pour 
9»  offrir  un  Sacrifice  à  PEtersteL  H  eft clair, 
,,  dit-on ,  que  la  précaution  9  que  Dieu  inf- 
yy  pire  à  Samuel ,  avoit  pour  but  d'induire 
„  Saul  dans  Terreur,  &  deluiperfuaderque 
„  le  Sacrifice  de  cette  Vidîme  étoîtleprîn- 
,,  cipal  i  même  l'unique  deilèin  de  fon  voy a^- 
^  ge.  Cette  Aâion  avoit  donc  ce  qu'on 
„  prétend  être  toujours  criminel  dans  Iç 
„  Menfoqge,  à  iavoir  de  jetter  le  prochain 
,1  dans  Terreur  :  mais ,  elle  n'étoit  pas  crî- 
„  minelle  en  elle-même,  puis  qu'elle  étoit 
,,  faite  par  l'Ordre  de  Dieu. 

Tels  font  les  Argumens  de  ceux  qui  fou- 

tiennent  qu'il  y  a  des  occaiions  où  leMen» 

fonge  peut  être  permis.    Voyons  à  prefent 

,    les  Objeâions  qu'on  leur  oppofe,  &  les  Ré- 

ponfes  qu'ils  y  font. 

i.o*i«.     »»  ^*  ^^  Défenfcs  que  Dieu  fait  aux 
f/ff»!         „  Hommes  de  mentir  font  générales.    Il 

,,  ne  diftingue  pas  Menfonge  ianocent  d'à- 

„  vec  Menfonge  criminel.  Il  dit  en  géné- 
ptov.  XII.  99  rai,  qu'il  détejie  les  fauffes  lèvres  :  qu'il/^- 
▼  11.  Pi-  „  ra  périr  tous  les  Menteurs  :  que  chacun 
V-  V.  7-  ^^  doit  parler  avec  vérité  à  fon  prochain. 
Eph.  4-  ^'  La  plupart  des  Loîx  générales  admettent 
^^i^ênfi.   de  certaines  reftriâions.    Y  a-t-il  une  Loi 

plus  générale  que  celle  qui  nous  oblige  à  ai*. 

mer  nos  Pères  &  Mères  l  Cependant ,  il  y  a 
toc  XIV.  des  Cas  où  celui,  qui  ne  hait  pzs  fon  Fereisf 
V.  1$.       fa  Mère ,  n'eft  pas  digne  de  porter  le  Non» 

de  Difciple  de  Jefus-Chrift- 

9i  Les 
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„  Les  heareux  effets,  que  peut  produire    &.M^«c^ 
„  un  crime,  ne  dîfculpcnt  pas  ceux  qui  le''*»* 
),  commettent,  &  St.  Paul  décide  qu*0Q 
„  ne  doit  foifft  faire  du  mal  afin  qu*il  en  4r-  Rom.  IIL 
„  rive  'du  bien.  ^*  ^ 

ATancer  que  le  Menfonge  foit  un  mal ,  i^/f  •«/#. 
même  dans  les  cas  où  ceux  du  parti  oçpo- 
fé  croyent  qu*îl  eft  Innocent ,  cft  manifeir 
tcment  lùppolcr  ce  qui  eft  en  Qucftîon. 

,,  Il  n*y  a  point  de  milieu  ;  ou  le  Men-  J*  ^^'^ 
„  fonge  eft  mauvais  en  lui-même ,  en  for-  "*•• 
„  te  qu*aucune  circonftance  n'en  peut  chair- 
„  gcr  la  Nature,  ou  il  eft  indiffèrent  en  luî- 
„  même,  &  il  n'eft^bon  ou  mauvais  que 
„  félon  les  circonftances  dans  lelquelles  il 
„  cft  employé.  Or,  il  eft  înfoutcnable,  que 
„  le  Menfonge  foit  indiffèrent  en  lui-mé* 
„  même  :  donc ,  il  eft  mauvais  en  luî-mé* 
„  me  :  donc ,  aucune  circonftance  n*en  pest 
„  changer  la  namre.  „ 

Cette  Divifîon  ell  încomplettc  ou  du  ^«"A- 
moins  captîeulè  &  fujette  à  erreur.  Une 
Adîon  morale  peut  être  indifférente  eh  elle- 
même  ,  ou  criminelle  en  elle-même,  ou 
bien  criminelle  pour  F  ordinaire^  ut  pluri^ 
mum.  De  ce  dernier  genre ,  par  exemple, 
eft  rAâîofi  d'égorger  un  Fils  unique  :  Ac- 
tion ordihairenîent  mauvaife ,  mais  dbnt  de 
certaines  drconftances  peuvent  changer  la 
Nature.  * 

„  Etablîffet'  qu'il  y  a  des  circonftances    4i  ^««^ 
),  dans  l^uelles  il  eft  permis  de  mentir ,  ^'«^ 
.„  la  Société  fera  dans  un  continuel  délbr* 
„  dre ,  la  confiance  fera  enriéremcnt  ban* 
j^  nie  de  la  Tene. 

Pour 
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%^4n£t.      PpuV  ci:  qui  rf:garde  cette  forte  de.  coiî- 
fiance  p2|T .la,(lrtelle  un  fcejerat'  $%flure ,  que 
qvibi  qu*il  tr^mpiî  ua/Hommè  de  probité 
^  p»r  ies  Menfong^  i  J*ho^ime  dp  probité  le* 
.  ra  pourtant  toujours  tenu  de  Jui  parler  cpn- 
%îftéxncç^r  aW  IfOix  de  Ja  Yeritè,  il  n'y 
a  pa§  ïc  mojndrp  înjCpnvcqîent  qu^elle  Ibît 
bannip  4^  1^  Teri:ç.    Et  ppqr  çé  gui  regar- 
de ïcs  défordréç  auxquels  la  Socfeté  feroîf 
.    expôféÇ|  fî  dans  de  certaines  pçcafiôïis  îl 
épît  p^èrmîs  de;  mçnfîr,  op  peut  avec  jiiftî- 
çç.  retpçqùer  1* Argument  en  égalant  les  în- 
coçyjîHiens  d*iine  (încerîté^  qui  ne  Çonnoi-^ 
^irçlt  ail qunc  exception. 
T.(^/#i-/  -^'^  Il  n*y  2|p^  m®în^  d*oeca(|onS)  dans 
*"*•        ^1  lefquelles.'l0  Menfbnge  petit  être  utile , 
^1  que  de  çe|1e$  oi;  il  peut  être  donutiagea^ 
^i  Mer   SM  e(^  permis  fit  nécci&îre  même 
j^  diè  n^entîr  tJDUtef  les  fois  qu*p|i  peut  le 
„  iBiite  utilement,  il  pourra  arriver  qu^un 
.  sfci.hoipnje  de  bien  dira  autant  ^e  Mcnfon- 

,,,  ges,  que  de  yentez,, 
tifnft.     :  Ceux  qui  croyant ,  qt)e  le  M.e^Çotige  cft 
^quelquefois,  permis ,.  ne  rautprilëQt  pas  dant 
iquUes  Cas  oiilîl  peut-être  utile.   Ils  ne 
Dfijrii^ttept  de  violer  Ips  Loixk^néralestou^ 
Jcl^ant  la  Verjljé,  que  dans  de^  ocçafions 
.prcllàiites  &  qui  nççlpffrieqt  qujs  trèç  rarc- 
,ipcnt. 
€,  a^jic    ,f  Ceux  qui  permettent  le  Mëhlbçgedoi* 
.*'•"•>  .    j^  vçni  en  fflarq^et:  lesbprnjes.  S*il$  ne  pea« 
.;  >  .,  vent  lef  ptjï^xîrc,  ils^e^PfeutteH^ 
^  mes  à  la  Tw?<ÎP?  <Ifi  l.e$  M?yi 
7i.>.i,/..  <:  ¥r-  Saunp^rqx&nd  i.çct.te  Qbifîaiçii  ea 
alléguant  quelque^  DeVOu^^^  ^tc^f  .'^pç  font 

'c«ox 
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ceux  de  fiûrc  Taiimoac  &  de  paflèr  unepirr 
tie  de  votre  viç  dans  là  retraite  &  daos  le 
filenco:  )  devoirs,  dont  lesb<M:4cs  Ibnt  très 
difficiles  à  marquer ,  &  qui  ne  laiQènt  pas 
de  noas  être  preG:rits,  quoi  quMl  ne  roit 
gnéres  po^bted'eo  dtftmnincr  réteodoe  a* 
vtc  précifîoo^ 

Il  auroit.  pû  ^  i  nocre.  fiivl^  t .  cboUîr  un.  é-  R^eniv^ 
xcmple.qui  eût  on  pipport  pius.dkeâ  avec^  I' 
lefiq€t4ontil  s*agft»  je  veux  dire  la  per- 
iiiiffion  que  la  ^li^oa  nous  accorde  de 
joaïr  des  plaiBrs  îpiQeeas.  dj$  la.  vie  ;  per- 
miffion  j  qae  {iqplbon<m  SL*e(lavifé  de  révo- 
quer en  d<ia(e,  ibttS;pî:ec»xte.qu*eUe  neiku* 
roit  avbii:  Heu  à  moias;  q^'on  n*»  marque 
éxaâemeàt  les  liaiites» 

„  S^tl  yf  A  .quel^ie  oocalioB  où.  le  Meur  .  7*o^j'^ 
„  ibnge  {bit  permis,  ce  fera,  particulière- "*"* 
^  ment  jdans.  celles  où  il  peut  contri^er  à 
n  rétabirflement  de  la  Vecité»  hfi$  fraudcis 
,,  pieufiss  ions  donc  autorîfées^  &  Ton  peut 
„  feindre  des liSirades,  desyjfiops,  &c... 
„  pour  cbnttihuer  i  la  propagadpa  de  la 
,,  Foi:,,  ^ 

Les  fraudes  pieù£es  ne  font  que  nuire  à  la  Vf^fi^ 
Vérité  :  d'un;  côté,  elles  ren^eot  tôt  ou  tard 
fu^âe  la  Rel^ioa  qui  les  etâplpye  ;  &  de 
Tàntre,  elles  ne  jGnrQieuit'produi];e  une  vé- 
ritable Foi,  .puiiqa'iine  .pareille  F$>i  cooGO^c 
à  croise  de  certaiDes  Vcdteï  par  de  (blides 
RaifiMs',  &  non  jpar  deaAj^juipeûsSopbÈf- 
tiques. 

y^  SHt  7  a  des  droonftancés  dans  lefquel-    t.  o^jaj 
fj  les  ieMeiifon|e  n^cft  point  un. crime,  il  tûn. 
n  eft  ftutenaUéquel^liettiapniiir*  Mais 

„  a 
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„  il   eft  contradtâoirc  que  Dieu  mentes 
,;  donc,  il  n'y  a  aucune  occafion  dans  la-* 
9)  quelle  le  Menfbnge  ne  (bit  un  crime. 
Tijpênji,      rt  S'il  étoît  poffible  que  Dieu  fe  trouvât  _ 
f,  dans  les  circçnftances ,  où  t'on  fuppofe' 
„  l'homme,  auquel  on  permet  de  mentir: 
„  s*il  étoit  poffible  que  Dieu  fë  trouvât  dan» 
„  des  Circoliftances ,  où  il  ne  pût  défendre 
9,  la  Félfdté  contre  les  attentats  des  Sce* 
,,  krats ,  qui  fe  ferviroient  de  fa  fincerité 
),  pour  lui  nuire;  il  feroit  poffiblerauili  que 
9,  Diieu  uflit  de  Menfbnge.    Mais  t  conmic 
Vi  il  implique  côntradiâon  que  Dieu  &  trou- 
'),  ve  dans  ces  Circonltances ,  il  implique 
V,  contradiâion  auffi  qu'il  (bit  réduit  à  ne 
„  pas  ibivre  conftamnient  les  Loix  de  la 
,;  Vérité.    Ce  â'cft  pas  là  Sainteté  qui  rend 
V,  ces  ïbites  de  Menfonges-  contradîâoires 
^,  par  rapport  à  lui  :  c*eft  fà  Toute-puîfEui- 
•>>  ce,  c'eft  ifa  Souveraine  FéKcîté. 
'    „  Nous  avons  établi'  coxnnoe  un  Axiome 
„  de  Morale,  dit  M.  Saurin  en  finijftmtfa 
99  DiJJtrtation  ^  que  quand  un.  Cas  de  ConT- 
„  cience  eft  fi  difficile  qu'il  partage  les  plus 
,,  grands  Génies,  il  doit  i^re  un  fujet  de 
„  Tolérance,  &  non  de  Dèfuirion.  Le  Cas 
,,  de  Gonfçience,  que  nous'  venons  d'éxa- 
„  miner ,  nous  paroît  être  de  ce  genre  :  c'cft 
„  tout  ce  que  nous  voulions  .pi'ôuver. 
jngmtnt     En  voilà  afièz  pour  mettre  nos  Ledeurs 
/Jjj;."**    en  état  de  juger  dû  mérite.de  ce  yolume  ; 
(rouvxéie.  ^^^  ^ç  ^^^j  yçyjçjjj  au  même,  pour  leur  faire 

fouhaiter  que  le  Vbhuni  foi^t  *Q*iéprouve 
pas  les  mêmes  Retardemens.  que  cduidont 
nous  venoiQs  de  donner  r£xtraît*    .   . 
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ARTICLE    IX. 

Philofopbia  Rationalisa  (ive  Logica^  l^C. 
Jutore  Christiano  Wolfio. 

C'eft-à-dîrc, 

Pbilq/opbie  du  Raifofmement  ^  ou  Loff^ 
que^  par  M.  Wolff. 

Second  Extrait,* 

LA  Seconde  Partie  de  cette  Logique ,  qui    !>«»»>?•• 
en  cnfeigne  la  Pratique  &  rUlàge,rcn-^  •*f*  * 
ferme   fix    Seâîons.    Dans  la  Première,       "* 
l'Auteur  nous  montre  comment  la  Logi- 
que fert  à  dîfcerner  le  vrai  du  faux ,  &  le 
certain  de  Tincertuin.  Dans  la  Seconde,  il 
nous  apprend  comment  elle  nous  fait  trouver 
la  Vérité.    Dans  la  Troifiêmc,  il  enfeîgne 
fon  Ufàge,  (bit  pour  écrire  nous-méme, 
foît  pour  juger  des  Ouvrages  des  autres^ 
foît  pour  les  lire.    Dans  la  Quatrième  Sec- 
tion ,  Ton  voit  comment  par  la  Logique 
on  apprend  à  communiquer  la  Vérité  aur 
autres.    Dans  la  Cinquième,  comment  on 
peut  connoître  les  Difpofîtîons ,  qui  nous 
font  néceflàires  pour  parvenir  à  la  connoif- 
fance  des  chofes.  La  Sixième  Seâîon»  en-  . 
fin,  traite  de  PUfage  de  la  Logique  dan» 
lome  XIF.LPart.  K  la 

*  Lt  Premier  fe  trmve  dans  U  Tûfm  XfU$  J 
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la  pratique  de  la  vie,  &  de  la^maniére  de 
bien  étudier  celte  Science. 
CK  i.  p.  L  Mr.  WolfFdonne  deux  définitions  de  la 
î*^-  .  .  Vérité.  La  première,  qu'il  appelle  défini- 
£uv!h-^^^^  de  nom,  eft  la  définition  ordinfairc. 
té,  La  Vérité  eft  la  convenance  de  notre  juge- 

ment avec  les  objets.     La  féconde  efl  la 
définition  de  la  chofê  même.    La  Vérité  , 
félon  notre  Auteur,  eft  la determwatilite de 
Remitque  l'attribut  par  l'idée  du  Sujet.    Il  feroit  à 
•*•  J*        fouhaiter  que  Mr.  WolfF  eût  répandu  un 
peu  plus  de  jour  fur  cette  définition ,  qui 
paroîtra  fans  doute  obfcure.    Voici  à  quoi 
Jl  nous  paroît  qu'elle  revient.  Pour  qu'une 
Propofitîon  foît  vraie,  il  faut  que  le  fujet 
Ibît  de  telle  nature,  que  l'attribut  £n  réful- 
te  indîfpenfablement  ;  c'eft-à-dîre,  que  po- 
fé  ce  fujet^Tattribut  foit  pofé  par  cclamc- 
méme.     On  pourroît  dire  auffi  ,  comme 
rAutetfr  le  fait  un  peu  plus  bas ,  p.  404.  ^ 
5*34.,  qu'il  faut  que  l'idée  du  fujet  renfer- 
me la  raifon,  pour  laquelle  tel  attribut  lui 
eft  donné. 
SB^nd  tn     II  fuît  de-là,  qu'on  ne  reconnoît  propre- 
rrf»n»«« /4jjjein  j^  Vérité  d'une  Propofition,  que  lors 
j^'^'^J,!,^. qu'on  voit  comment  l'idée  de  l'attribut  re- 
fit»,        fuite  de  ce  qui  eft  contenu  dans  l'idée  du 
Sujet.    Souvent  on  remarque  que  tel  attri- 
but convient  à  tel  fujet;  la  blancheur,  par 
exemple,  à  la  Nege:  mais  on  ne  fènt  pas^ 
en  vertu  dequoi  l'un  réfulte  de  l'autre  ;  ce 
qu'il  y  a,  paî  exemple,  dans  la  Nege,  qui 
nous  la  fait  trouver  blanche,  &  non  pas 
noire.    Dans  ce  Cas-là,  la  propofition  efî 
bien  vraie ,  &  on  volt  qu'elle  l'eft..    Mais 

on 
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oa  n'en  reconnoit  pas  proprement ,  &  l'on 
n'en fcnt pas,  laVerîté. 

Le  Critérium  àt  la  Vérité,  c'eft*à-dîre,   p.  %9il 
ce  qui  fuffit  pour  la  faire  reconnoître  dans  ^^^"^ 
tous  les  cas ,  c'eft  cette  même  détermina- ,,-. 
bilité  de  l'attribut  par  le  fujet ,  dont  nous 
venons  c}e  parler.    Par-tout  où  on  la  trou- 
ve, on  cft  fur  que  la  Vérité  s'y  trouve  auf- 
"î  pnîs  que  cette  détermînabilîté  en  conftî- 
t^e  reffence. 

En  gênerai,  l*obfervati'on  éxaâe  des  re-  r-  4io» 
8ks,  que  la  Logique  cnfeigne,  fuflSt  pour 
^e  difcernement  du  vrai  d'avec  le  feux. 
.  De  ce  qui  regarde  le  Critérium  de  la  Ve- 
!!j^»  le  pailàge  eft  naturel  à  la  matière  de  la  chip.  il. 
l^cmonftration.    Auffi  occupe- t-cUe  ici  le   p.  41*- 
1-  Chapitre. 

Il  y  a  des  Démonftratïons  de  deux  fortes. 
Il  y  en  a  de  direâes ,  &  d'indireûes. 

l^îms  la  Démonftration  direôe,  oô  re-  o/ium/- 
cueille  de  l'idée  du  fujet,  que  l'attribut, ''''l''»  ^ 
ioat  il  s'agit,  lui  convient.  ''^'• 

Dans  la  Démonftration  indlifeôe,  onpo-    Dimênf- 
l^  comme  vrai  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  '•'^"•'»  '•- 
prouver,  &  on  en  déduit  quelque  propofi- ''"''^'-  " 
^»n  contraire,  ou  à  une  autre  propofitlon 
j^counue  pour  vraye,  ou  à  l'idée  du  fujet. 
I^tte  féconde  manière  de  raîfonncr  s'appel- 
ic  auffi  ^  réduire  à  l'abfurdc,  ou  à  l'impof- 
Iible. 

Mr.  Wolft  enfeigne  en  détail  comment 
^^m,  s'y  prendre,  pour  former  des  Dé- 
^onftrarîons  de  l'un  &  de  l'autre  genre.  U 
^^  niêmc  jufqu'à  înftituer  une  Analyfe  Lo- 
ti<iue  des  exemples ,  quMl  q>porte }  c'eft-à- 

K  %  .dire, 
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dire,  qu'il  met  devant  les  yeux  la  chaîrtc 

des  Sillogîfmes  dont  la  demonftratîon  de 

.  P*  4*7'  chaque  exemple  eft  coinpofif e  ;  &  l'I  fe  fert 
de  cette  occafion ,  pour  établir  la  néceffité 
de  rargumentatîon  par  Syllogîfines  dans  la 
Demonftratîon ,  contre  le  fentîment  de  ceux 
qui  regardent  toutes  les  règles  des  SyllogîC- 

chap.  m.  mes,  comme  autant  de  pénibles  Inutîlîtez. 
p-  430-       Le  Chap.  g.  traite  du  Certain,  de  l'In- 
certain ,  &  du  Probable. 

Prêpo/tt$9H     Nous  appelions  certaine  unePropofitîon, 

ortéinu    ^QYii  hous  reconnofflons  la  Vérité   ou  la 
Fauflèté.    De-là  il  fuit,  que  la  mémePro- 
pofitîôn  peut  être  certaine  pour  Tun ,  &  in- 
certaine pour  l'autre. 
certitudi     Une  propofirion  eft  certaine  à  pofteriorî^ 

tïo^^^&T  9^^^^  ®^  "^  f^'^  ({Xi'obfer'ver^  que  Tattribut 

pcioiû    *  convient  au  fuj  et:  Mais  fi  on  peut  le  </<6«(7»- 

trery  ^ît  direâement,  foît  indireâement , 

alors  '  la    Propofition  nous  eft  certaine  à 

priori,  ' 
^rtélaklti      Les  Préalables  de  la  Vérité^  ^  c'eft  tout 
ât  u  vtri-  ce  qui  eft  requis  dans  un  fujct,  pour  que 
»^-  l'attribut  lui  puîfle  être  appliqué. 

Dès  qu'on  fait  que  tous  les  Préalables  de 

la  Vérité  font  réunis  quelque  part,  on  fait  , 

que  la  Vérité  elle-même  s'y  trouve.  , 

Chacun  des  Préalables  de  la  Vérité  eft  I 

une  TziCon  partiale  ^  pourquoi  l'attribut  con-  ! 

vient  au  fujet;  &  ces  Préalables,  pris  tous  ! 

enlèmble,  en  forment  la  taKon  fuffifame. 

Frtptfithn      Une  propofition  eft  dite  probable ,  quand 

?r,^4*/#.    Tattribut  n'y  eft  lié  au  fiijet,  que  fovir  une 

p.  437.  raî- 

•  Reqûîfîta  «d  ycrîtatçin: 
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rtifon  infuffifante  ,lc*eft-à-dîre ,  qucptrcc  que 
quelques  uns  des  Préalables  de  la  Vérité  s*y 
rencontrent.  On  voit  par  là ,  pourquoi  & 
comment  une  propofitîon  peut  être  plus  & 
moios  probable,  qu'une  autre. 

^  On  peut  faire  une  Application  probable    ^/^ //m. 
d'une  Propofitîon  certaine ,  lors  qu'on  ne  "••  ^''•**- 
ûit  qae  probablement ,  que  le  fujet,  auquel  îî^!!!!*^, 
on  fiît  cette  application ,  eft  le  même  que  imJlw? 

celui  fur  lequel  la  propofitîon  roule.  C*eft 
ce  qui  arrive  tous  les  jours  ,  lors  qu'on 
transfère  les  Sciences  i  Tufage  de  la  Vie. 

Si  la  préfbnce  de  certains  Préalables  nous 
fait  préfiimer  à  tort,  que  les  autres  font  auf- 
firaffemblez  dans  le  même  fujet,  lapropo» 
ftion  fera  probable  &  fauflc. 

Par  la  Raîfbn  des  contraires,  une  propo- 
fitîon pourra  être  improbable  &  vraie. 

L'Auteur  fait  efperer  diver fes  autres  Réflc^ 
lions  fur  la  matière  de  la  Probabilité  dans 
fon  Art  de  V Invention^  qu'il  doit  donner 
après  plufieurs  autres  Parties  de  la  Philofo- 
pbie,  dont  les  principes  lui  (ont  néccflaircs 
pour  cet  effet. 

Le  Chap.  4.  traite  de  la  Science,  de  TO-chip.  iv; 
pinion ,  de  la  Foi ,  &  de  l'Erreur.  p-  444. 

Savoir  une  choft,  c'eft   pouvoir  la  dé-  Dijiniti$n 
montrer.    Aînfi  la  Science^  c'eft  l'habitude ^^^ «y""»- 
de  pouvoir  démontrer  ce  qu'on  affirme ,  au  '^' 
ce  qu'on  nie. 

On  appelle  0/>/»wi/ une  propofitîon,  qui  Dtfinitt$n 
n'eft  pas  fuffifAmment  prouvée  ;  foit  qu'elle  ^  ^^*' 
foit  Amplement  probable ,  foit  même  qu'el-  *"'• 
le  foit  tout-à-faît  ^r/fiwrtf ,  c'eft- a-dire,  ad- 
mife  uns  la  moiodre  preuve.    Il  paroît  par 
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là  que  les  Hyfothefis  Philofcfhiques  doiveht 
jStre  miles  au  nombre  des  Opinions. 
tifUMà  tm$     Les  Préal^les  de  la  Vérité  d*unc  Hypo* 
rhiUMi  thefcPhîlofophique,  ce  font  tous  les  Phéi. 
^9/  '  nomenes,  dont  il  faut  rendre  raifon  par  cet- 
tfféit.       Hypothefe-lâ,  &  qui  ne  font  pas  déterminez 
les  uns  par  les  autres.    Il  eft  clair  par-là  , 
qu'un  feul  Phénomène,  contraire  aune  Hy- 
pothefe  Philofophique,'la  rend  démonftra* 
tivement  fauûè. 
9.  4 To*       On  appelle  Foi  racquîefcçmcnt  qu'on  don^ 
Cê  H^^*f  ne  à  une  propofitîon,  à  caufc  de  Tautorité 
f •*  ^  ^"-  de  celui  qui  Ta vance. 

Il  fuît  de  la  nature  même  des  Démonf- 

trations,  que  les  chofes  de  fait  •  ne  peuvent 

'    être  démontrées.    Il  reile  donc,  pour  les 

admetre ,  ou  qu'on  en  recueille  probable^ 

ment  la  Venté  de  certaines  cîrconftancei 

lingulieres,  qui  nous   font   connues  ,  ou 

qu'on  les  croie. 

Ç9niiti9nt     Pour  croire  quelqu'un ,  îl  faut  être  (ur  i , 

Tt^uiféi     qu»ii  faj(  la  Vérité  de  ce  qu'il  rapporte,  2. 

^•*'' •'•'"'' qu'iLwuHaxlire  telle  qu'il  la  fait. 

Un  homme  ne  fait  bien  la  Vérité  d'un 
feît ,  &  n'eft  en  état  de  le  rapporter  à  d'au- 
tres, que  lors  qu'il  y  a  été  préfent,  qu'il 
«'eft  rendu  attentif  à  toutes  les  drconftan- 
ces ,  &  que  les  ayant  diftînâement  gravées 
dans  là  mémoire,  il  fait  encore  les  énoncer 
par  des  termes  propres. 

Si 

**  L'Auteur  n'tzplîque  p«înt  ce  qu*ii  entend 
fat  tbofis  défait»  W  paroît.  que  c'eft  tout  évé- 
nement, dont  nous  n'arpni  fu  npiis  mêmes  été 
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Si  les  termes  font  vagues ,  ceux ,  à  quî  t.ûu.^ 
le  fait  eft  rapporté ,  ne  Te  conçoivent  pas  ''••  '•*- 
toujours  tel  qu'il  eft.  '^^JH^ 

La  même  chofe  a  lieu ,  lors  que  celui  quî  '^  a#! 
narre  le  fait  y  mêle  le  jugement   qu'il  en 
porte. 

Errer ,  c'eft  donner  (bn  acquîefcement  à  a  fw  tufi 
une  propofitîon  fauflè.  fu'irrtr. 

L'Auteur  employé  le  refte  de  ce  Chapitre 
à  parcourir  les  ditiérentes  manières,  dont 
on  peut  tomber  dans  Terreur,  foît  du  côté 
de  la  matière  des  Argumens ,  foit  fur-tout 
du  côté  de  leur  forme.  On  trouve  ici  en  '^ 
particulier  dîverfes  Remarques  fur  les  erreurs 
qu'on  commet  dans  la  converiion  des  pro» 
pofîtions. 

La  II.  Seâîon  traite  de  TUfigcdelaLo-  p.  ^•i 
gîque  dans  la  découverte  de  la  Vérité. 

Pour  découvrir  la  venté  ;  on  fe  fert ,  on  o«wr  r^v* 
du  fimple  ftcours  des  fens,  ou  de  celui  du. ''•.'"•*- 
raifonnement ,  en  déduifant  ce  que  Ton  ne  ^J^  '*  ^* 
connoît  pas  encore  de  ce  que  l'on  connoîf- 
foit  déjà.    Dans  le  premier  cas ,  on  eft  dit 
découvrir  la  vérité  àpofteriori;  dans  le  fé- 
cond ,  à  priori. 

On  appelle  expérience^  la  connoiftànce  Dtfinithn 
que  nous  nous  formons  des  chofbs ,  par  la  ^  VExpt- 
feule  attention  que  nous  donnons  ànosper-"'"^^' 
ceprions. 

Comme  ces  perceptions  ne  roulent  jamais 
que  fur  des  chofes  fîngulîéres ,  l'expérience 
n*a  aufti  que  les  chofes  finguliéres  pour  ob^ 
jet. 

Cela  n'empêche  pas ,  que,  par  le  moyen     VExft' 
de  l'expcrieiice  I  on  ne  puiflc  s'élever  jufqu'à  *'''»«'  f'^^ 
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0$Hi0t'f*  fe  former  des  notions  anîverfel les ,  qui  fofent 
^^V^'J*!^^^  dîftînâes,  &  même  adéquates;  &  jufqu'à 
Uu*  faire  des  définitions,  &  des  propofitions  u- 
niverfelles  ,  foit  ablblucs ,  fpît  cpndîtionelr 
les.  C*eft  aînfi,  par  exemple,  que  fi  je  fuis 
témoin  de  la  manière  dont  une  chofè  fe 
forme ,  je  fuis  en  état  de  donner  après  cela 
une  définition  ♦  réelle  de  cette  cholc-là  ;  dé- 
finition ,  qui  fera  applicable  à  tous  les  cas  ^ 
où  cette  même  chofe,  ou  une  autre  parfaî- 
1^.  4po.  tement  ièmblable ,  aura  lieu.  L'Auteur 
entre  ici  dans  un  zffkt  grand  détail  fur  la 
manière  de  s^élcvcr  du  nngulîer ,  ou  du  par- 
ticulier, à  J'univerftl,  fans  tomber  pourtant 
dans  Je  défaut  fi  commun  de  raiibnner  par 
des  înduâions  imparfaites. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  la 
découverte  de  la  vérité  à  tojler'wri.  Mr. 
f.  $11.  yV'olfF  donne  auflî  un  Chapitre  à  expliquer 
la  manière  dont  on  peut  former  des  Défini- 
tions &  des  Jugemcns  à  priori.  C*cft  lors 
u'on  déduit  l'idée  du  genre ,  foit  fnpréme, 
bit  inférieur,  des  idées  des  genres  înférfeurs, 
ou  des  efpéces  ;  ou  que,  tout  au  contraire, 
des  idées  des  efpéces ,  ou  dès  genres  infé- 
rieurs, on  dérive  l'idée  du  genre.  C'efl 
auflî,  quand  de  ridée  d'une  efpéce,  ou  d'un 
genre  inférieur,  on  recueille  celle  d'un  au- 
tre genre  inférieur,  ou  d'un  autre  efpéce. 

1,7*1^*"^'     ^^^^  ^^'^  ^^  ^^^^  P^^  ^^^^^  voyes ,  qui  font 

i'dée/vni'  coinme  autant  de  fources  de  nos  idées  uni. 

9trf'*Uet,    verfelles;  i.  la  réflexion  furnos  perceptions; 

f«  yiî»    1.  l'âbftraâÎQn  de  ce  qu'il  y  a  de  commun 

dans 
f  Vojez  lejouroal  précèdent .  p.  184.  187. 
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dans  placeurs  idées  différentes.     3.  Enfin 
la  détermination  arbitraire. 

Les  deux  premières  manières  font  cou*^  ' 
Bues.  C'eft  ee  qui  paroît  par  les  noms, 
qu'on  a  donnez  aux  chofes.  Pour  leur  en 
impofer ,  il  a  falu  réfléchir  fur  ce  qu*on  ap- 
percevoir,  Refaire abftraétioH ^  dansplufieurs 
objets ,  de  ce  qu'ils  avoient  de  différent , 
pour  ne  ies  confidérer  que  de  leur  côté 
commun. 

Mais  la  troifiémc  voyc,  qui  eft  celle  de  *f*' 
la  âétermination  arbitraire ,  eft  moins  ufitée,  ^'f,/JJ'  ''î 
qaoi  que  la  pratique  des  Géomètres  l'ait  con-  f ,«»  4rAi- 
firmée  depuis  long-tems.  On  s'en  fèrt  de»r««r#. 
deux  manières  ;  en  déterminant  ce  qui,  dans 
une  idée  donnée ,  étoit  demeuré  indétermi- 
né :  comme  fi  on  me  donnoît  l'idée  géné- 
rale iH Animal^  &  que  j'y  ajoutaffe  l'idée  de 
raifonnéible ^  il  eft  clair,  que  je  détermine- 
rois  alors  ma  première  idée,  puis  qu'elle 
étoit  également  applicable  &  aux  animaux 
raîfonnables,  &  à  ceux  qui  ne  le  font  point; 
mais  je  me  formerois  en  méme-tems  une 
nouvelle  idée  univerfelie,  aflkvoîr  celle  de 
tous  ces  animaux  qui  jouïflènt delà Raifon. 
2.  L'autre  manière  de  déterminer  les  idées , 
c'eft  quand  on  en  change  la  détermination. 
Par  exemple,  fi  ayant  l'idée  d'un  animal 
raifonnable^  je  fubftituois  à  la  Faculté  de 
raifonncr  la  privation  de  la  Raifon ,  je  dé- 
termineroîs  alors  l'idée  générale  d'animal 
d'une  autre  manière  qu'elle  ne  l'ètoît ,  & 
je  me  formerois  une  idée  univerfelie  nou- 
velle, affavoir  celle  des  animaux  deftituez 
de  raifon. 
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Eeutii  d*     Il  faut  bicD  &  garder  cepeadant ,  dans  cette 
'hldi"^    troifiéme  méthode,  de  ne  pas  faire  des  déter- 
minations împoflîbles  ;  c'eft-à-dire ,  de  ne 
pas  ajouter  aux  idées  générales,  qu'on  veut 
fcécifier,. d'autres  idées  qui  les  combattent. 
Ùed  là  la  fburce  de  toutes  les  notions  trom- 
peufes. 
M$yins     II  y  a  diverfes  manières  de  s'aflurer  qu*on 
dt  s'tnprê' n*t(t  pas  tombé  dans  ce  défaut,    i.  Quand 
ftrvtr,      Qjj  découvre  des  objets ,  en  qui  les  idées , 
qu'on  a  combinées  arbitrairement ,  fc  trou- 
vent réellement  réunies,  x-  Quand  on  peut 
démontrer,  foit  dîreâement,  foit  indirect 
tement,  que  la  réunion  de  ces  idées-là  n'im* 
plique  pas  contradiâion.    3.  Enfin,  quand 
on  peut  faite  voir>  comment  les  objets, 
dont  on  s*eft  fait  des  idées  ,    pourroient 
fe  former.  Nous  paflbnsdiverfes  Réflexions 
que  l'Auteur  fait  dans  le  refte  de  ce  Chapi- 
tre, fur  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
pour  déduire  diverfes  conclufions  d'un  pria* 
cipe  connu»  pour  découvrir  les  caufes  ca- 
chées des  effets  &  l'influence  particulière  de 
chacune,  enfin  pour  former  des  définitions 
de  nom  &  de  chofë. 
|\  n7-        La  Seâion  III.  roule  fur  un  fujet,  peu 
traité  jufqu'à  préfent  dans  les  Logiques.   Il 
s'agît  de  l'ulàgc  de  cette  Science,  lorsqu'on 
veut  écrire  des  Livres,  ou  en  juger,, ou  les 
lire. 
Lt$  Uvrts     II  ne  peut  y  avoir  que  deux  Sujets,  fur- 
^^iM^HT^  quoi  les  Livres  roulent.    Ce  font,  ou  des 
luux*!siê'   chofes  de  fait,  ou  des  Verîtez  univerfèlles. 
i§ts.  .       Notre  Auteur  range  les  Proportions  parti- 
culières fous  les  univerfèlles. 

Les 
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Les  Livres,  qui  rapportent  des  choies  de     ^»^«» 
fait,  font  appellCL  Hiftoriques\  &  Ton  en  "IH*"^' 
peut  faire  amant  de  Claflcs  différentes ,  quMl  ^""' 
y  a  d'ordres  dîfFércns  de  Faits  à  décrire. 

Les  Livres ,  qui  traitent  de  Dogmes ,  ou    Livf$i 
de;  Veritex   univerfelles,  font  dits  Livres  ^f««*»- 
Dogmatiques.    Mais ,  comme  on  peut ,  ou  ^""' 
fe  contenter  de  rapporter  fimplement  les 
Verîteï,  en  incUquant  tout  au  "plus  les  preu- 
ves ,  qui  les  fondent  ;  ou  les  établir  &  les 
démontrer  en  forme;  Mr.  WolfFappellcles 
Livres  ,  compofcz  dans  la  première  vue, 
Livres  Dogmatiques  Hiftoriques;  &  les  autres. 
Livres  Dogmatiques  Scientifiques, 

Ces  définitions  &  diflmaions  pofées, 
l'Auteur  donne  des  règles,  par  rapport  à 
toutes  ces  fortes  de  Livres.  Le  détail ,  où 
il  entre  à  cet  égard,  eft  très  gt^nd  ;  puis  que 
cette  feule  Seaîon  occupe  près  de  *oo.  pa* 
ges.  Nous  ne  pouvons  le  fiiivre  en  tout 
cela.  Contentons-nous  de  rapporter  quel- 
ques traits,  &  de  donner  un  exemple  des 
règles  qu'il  établît. 

un  ufkgc  très  commode  des  expériences,      N9nvti 
c'eft  de  communiquer  aux  autres  prédit-  */*?'.  ^'' 
ment  la  même  idée  confufe,  que  certains'*^"''*'"''* 
objets  excitent  en  nous ,  &  que  nous  n'au- 
rions jamais  pu  parvenir  à  énoncer  éxafte- 
ment  par  des  termes.    Il  ne  faut  pour  cela , 
que  décrire  l'expérience,  qui  fait  naître  en 
nous  l'idée  en  queftîon ,  &  y  renvoyer  ceux 
qui  lifcnt  nos  Ouvrages,    Cette  méthode 
eft  bien  plus  fûre,  que  celle  qui  compare 
l'objet,  qu'on  décrit,  avec  des  chofes  qui 
çn  approchent.    En  fuivant  cette  dernière 

voyc. 
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voye,   r Auditeur  ou  le  LeSeur  courent 
toujours  rifque  de  porter  la  comparaifbn  au 
de-là  du  point  précis  qui  en  fait  la  juftefle; 
Remarnuc  P®^^  ne  point  dire  que  les  rapports  même  ^ 
d,j,         qu'on  leur  offre,  font  quelquefois  bien  va- 
gues ,  &  bien  imparfaits. 
V'  f7î«       Quand  on  écrit  des  Livres  Dogmatiques 
^^^*^*^*"  Scientifiques  ,  rien  n'eft  plus  utile  que  de 
wr^rrrr^-cotter,  ou  numéroter,  éxaftement  chaque 
fêSttêfu.    définition  ou  propoOtion  nouvelle  ,  qu'on 
avance,  &  de  faire  des  renvois  aux  numé- 
râs  où  £è  trouve  la  preuve  des  propofitions 
qu'on  allègue.    Par-Jà ,  le  Leâenr  ell  tou- 
jours fur  de  fon  fait,  fa  mémoire  eft  con- 
fîdérablement  foulagée  ;  &  il  a  le  plaifîr  de 
voir,  non-feulement  la  dépendance,  &  la 
lîaifbn  mutuelle  des  verîtez  entr'elles ,  mais 
fouvent  encore  celle  que  les  Sciences  elles- 
mêmes  ont  les  unes  avec  les  autres. 
p.  sStf        Un  Ouvrage,  qui  contient  tout  ce  qui  eft 
o<.i.r4|#  connu  fur  la  matière,  qu'on  y  traite,  dans 
/IZmtn't,  ^^  ^^"^^  qu'on  le  fait,  s'appelle  un  Ouvrage 
e-  €»mpùt  complet.  Que  s'il  eft  compofé  dans  une  vuç 
#»M  ^tn-  particulière ,  &  qu'il  contienne  éxaâement 
''*•  ce  qui  eft  néceflàire  pour  remplir  cette  vûç- 

là  >  ce  fera  un  Ouvrage  complcP  en  fom  gen^ 
re. 

Il  fuit  de  là,  qu'il  eft  plus  diflScîle  de  por- 
ter fon  jugement  fur  un  Livre  complet  en 
fon  genre  ;  que  fur  un  Livre  complet ,  ab- 
folument  parlant;  car,  pour  celui-ci ,  îlfufîît 
d'avoir  une  connoîfTance  éxaâe  de  l'HiC- 
toire  Litéraîre  ;  au  lieu  que  pour  Tautre , 
outre  cette  connoifTance,  il  faut  de  plus 
pouvoir  montrer,  que  l'Auteur  a  précifé- 

ment 
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ment  choifi ,  entre  tout  ce  qui  étoit  connu 
fur  la  matière  qu'il  vouloit  traiter,  ce  qui 
étoft  néceflàire  pour  iktisfaire  i  fon  but. 

On  appelle  communément  un  Livre  clair , 
celui  qu'on  entend;  &  obfcur,  celui  qu'on 
a  peine  à  entendre.    On  a  tort.    Ces  Dé- 
finitions, expriment  plutôt  l'effet  delaclai^ 
té  &  de  rob(curité,  que  la  nature  de  ces 
qualitez,  confiderée;  en  elles-mêmes.    CeR«*nirqQc 
qui  eft  d'ailleurs  clair  pour  l'uncft  très  fou-  ^'  '• 
vent  obfcur  pour  l'autre.    Mais ,  voici  les 
véritables    définitions,  ou  les    définitions 
rtfellesj  telles  que  Mr.  WolfF  s'attache  tou- 
jours à  les  donner.    Un  Livre  clair  eft  ce- 
lui, dont  l'Auteur  n'employé  que  des  ter- 
mes éxaâement  définis,  ou  auxquels  du 
moins  on  attache  dans  l'uiàge  un  fens  fixe  , 
quoi  que  peut-être  confus  ;  &  dans  lequel 
d'ailleurs  la  fignification  une  fois  donnée 
aux  termes ,  eft  conftamment  gardée*.  Le 
Livre  obfcur  eft  celui,  où  le  contraire  de 
ces  conditions  a  lieu.    Nous  appelions  ces 
définitions  réelles^  dans    le  fens  de  Mr. 
Wolff,  parce  qu'elles  contiennent  la  caufe    • 
ou  la  raîfon  du  défini. 

Notre  Auteur  appelle  Ordre  de  PEeole  ,    P-  î>^ 
celui  qui  rafîemble  dans  un  même  endroit  ri:w#? 
tout  ce  qui  a  rapport  à  une  feule  &  même 
matière,  fans  faire  attention,  ^\  la  connoif-  * 
fauce  de  quelques-unes  des  Propofitions  eft 
ou  n'eft  pas  néceflàire  à  la  connoiflkncedes 

autres. 

•  Ne  ièrable-t-il  pas  que  la  Méthode,  qui  con- 
tribue fi  fort  à  la  clarté  d'un  Livre»  aurolt  dâ 
entrer aufC  dansctetcDéfîoitioil?  Remarque  d.J« 
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Ordrt  na-  aiitFCS.    Il  tiomme  OrJre  naturel  celui ,  qui 

••''''•        JËut  maiH^her  devant  tout  ce  qui  doit  fervir 

à  réclairbiflfement  ou  à  la  démonftratîon  de 

Oritt   ce  qui  doit  Mvre.     Enfin  Ordre  mixte  ^  ce- 

miKfe,       lui ,  par  lequel ,  faiis  s'éloigner  jamais  de 

Tordre  naturel,  on  fuît  Tordre  de  TEcolc 

autant  qu'il  eft  poiHble. 

Comme  on  fe  fbuvîent  n;iÎ€ux  des  chofes, 
qu'on  a  apprifes  dans  le  même  tems,  ou 
les  uney'avec  les  autres,  TOrdredeTEcole 
foulage  la  Mémoire^ 

Comme  le  grand  but  de  notre  Entende- 
ment doit  être  de  parvenir  à  une  connoiP- 
fknce  certaine  de  la  Verîtc,  &  que  TOrdre 
naturel  eft  le  feul  qui  y  conduife,  cet  Or- 
dre eft  utile  à  l'Entendement. 
LOrirt      Si  donc  Ton  fuit  dans  fes  Ouvrages  un 
mixf  efi   Ordre  mixte ,  on  travaille ,  autant  qu'il  eft 
ffifiT^bic.  pQflible,  à  l'avantage  réuni,  &  de  l'Entende- 
merit,  &  de  la  Mémoire.  C'cft  ce  que  no- 
tre Auteur  fe  flatte  d'avoir  fait  dans  cette 
Logique, 
p.  6ji.       Pour  pouvoir  garder  TOrdre  mixte,  il  eft 
^Mftd  y  jrès  utile  de  fe  fervir  quelquefois  dePropo- 
^'7;[,  p'^*  fitions ,  dont  on  ne  doit  donner  la'démonf- 
/•^ri0;ii^Mftration  que  dans  la  fuite;  mais  il  faut  avoir 
n#  fifiMt  foiij^  que  ces  Propofitions  puiffent  fe  dé- 

i/»»»ir#V/.  ^^o"^^^^''  indépendamment  de  celles ,  à  Té- 
'  tabliflement  desquelles  on  les  fait  fervir. 
iSans  cela,  çn  tombe  dans  ce  qu'on  appelle 
Cercle  en  matière  de  raifonnemcnt  ;  c'eft- 
à-dirc ,  qu'on  ne  démontre  ni  Tune  ni  Tau-, 
tre  des  deux  Propofitions ,  fur  quoi  le  Cer- 
cle roule. 

'K'iUs  fur    Nous  avons  promis  ua  exemple  des  re- 

gles^t 
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Le  voîcî.    Il  eft  pris  du  Chap.  6,"" ^~'* 
qu/  traite  de  la  leâure  des  Livres ,  tantHif- 
toriques  »  que  Dogmatiques. 

Quiconque  Ht ,  doit  tâcher  de  compren-  „*•'  ''•• 
are  ce  qu'il  ht ,  &  d'en  retenir  ce  qui  lui  ^^      ^ 
pourra  être  d'ufagc. 

Pour  comprendre  un  Livre,  il  faut  joîn-    f*  f?*" 
dre  aux  termes,  que  TAuteur  y  a  employez,  ••^'^^{'J'^' 
Jes  mêmes  idées ,  que  cet  Auteur  y  a  joîn-^„»irfr#  '«• 

tes.  ^m'9n  iiK 

^  Si  l'Auteur  explique  lui-même  fes  termes, 
il  faut  fe  rendre  fes  définitions  familières, 
&  s'en  fcrvîr  pour  interpréter  ce  qu'il  dît. 

Que  s'il  fuppofe  un  terme,  ou  défini  ail- 
leurs, ou  connu  par  Tufàge,  il  faut  inter- 
préter ce  terme  fui  vaut  cet  ufiige,  ou  fuî- 
vant  cette  définition. 

Mais  fi  de-là  naît  un  Icns,  qui  rende  la    ^'  y»**» 
Propofîtîon  fauffe  ,  ou maniteftement abfur- ^^^[^'^l*- 
dcj  que  faut-il  faire?  Si  l'Auteur  n'eft  pas /r#»w»i5 
|in  Compilateur  deftitué  de  tout  jugement, /«»j  féu» 
il  faudra  croire ,  qu'il  s'eft  éloigné  de  l'ufa- 
ge  établi;  &  par  confequent,  fi  en  chan- 
geant quelque  chofe  à  la  fignîfication  ordî* 
nairedes  termes,  on  trouve  une  propofition 
vraie,  ou  dont  l'abfurdîté  du  moins  nelàrt- 
te  pas  aux  yeux ,  il  faudra  expliquer  dans  ce 
fcns-là  les  termes  que  l'Auteur  n'avoit  point 
définis. 

Ufex  de  la  même  équité ,  quand  l' Au*  oh  tfui  fé> 
tcur  paroîcra  fe  contredire,  foît  qu'il  n'ait ''•/^'•j 
pas  défini  les   termes  qu'il  employé,  foîtf^'Jj'/* 
même  qu'il  les  ait  définis;  car,  il  peut  arri' 


€êntr€» 


ver 
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ver  qu'on  oublie  des  déônitions ,  qu'on  a* 
yoit  foi-même  données. 
•«  et  ^ui  Que  fi  vous  ne  trouvez  nulle  part  ladéfi- 
efidêmtmoc.  nitîon  dc  certains  termes,  ou  que  celle  que 
TAuteur  en  a  donnée  ne  ruffife  pas  pour 
vous  y  faire  auacher des  notîonsjuftes ,  don- 
nez en  ce  cas-là  à  fes  exprellions  le  fens  ^ 
que  les  exemples  ;  qui  y  font  joints,  pro- 
duifent,  ou  que  la  preuve,  ajoutée  à  la pro* 
pofition^  infinue. 

Mais  ridée ,  que  j'attache  aux  termes  d'un 
Auteur,  produit  un  fens  erroné,  &  je  ne 
puis  prouver  d'ailleurs ,  que;  l'intention  de 
l'Auteur  foit,  que  je  joigne  cette  idée  à  fes 
termes.    Sufpçndez  alors  votre  jugement, 
&  avouez  plutôt  que  le  fens  de  l'Auteur  ne 
vous  eft  pas  fuffifammcnt  connu,  que  de 
lui  attribuer  une  erreur;  fur- tout  »'il  adon- 
né d'ailleurs  des  preuves  de  jugement  &  de    | 
pénétration. 
Cnoix  îi-     On  peut  doimcr  plufieurs  définitions  d'ui» 
*"  ^^' Pj**  feul  à-meme    terme.     Ainfi  ,    ce   n'ell 
n^Unf.      P^^  ^'^^  injufte,.que  d'expliquer  la  Propo- 
rtion d'un  Auteur  par  une  définition  diffé- 
rente de  la  ficnne.    Il  faut  feulement  que 
l'une  &  l'autre  foîent  également  vraies. 
En  tfmti     II  y  a  un  cas  où  cette  règle  n'a  point  licu< 
fés  il  faut  Je  fuppofe  qu'un  Auteur,  ait  fondé  la  dc- 
{ad!'t-^  monftatïon,  qu'il  donne  d'une  vérité,  fur  ' 
tUn  di*    une  définition  conçue  en  certains  termes. 
i\Amnf,  Il  faut  alors  nécellàirement,  poui*  juger  de 
la  validité  de  fa  preuve,  expliquer  ce  qu'il 
.    dit  fuivant  la  définition ,  qu'il  a  lui-même 
donnée.    Car  il  fe  pourroit  fort  bien ,  <îuc 
l'idée ,  (^ue  cette  définition  préfente ,  &  dont 

il 
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îlfeferoit  fervî  comme  d'un  prindpc,  ne 
feroit  pas  la  même,  que  celle  qu'un  autre 
définition  ofFriroit  ;  quoi  que  pourtant  & 
Tane  &  l'autre  définition  conviendroîcnt  au  • 
même  fujet,  mais  envifagé  fous  différentes 
faces.  Et  en  ce  cas -là  ïa  démonftratîon, 
qui,  félon  la  définition  de  l'Auteur ,  feroît  ' 

éxaâe  &  conciliante,  pérdroît toute  (à  for- 
ce ,  étant  expliquée  félon  la  définition, 
qu'on  y  fiibftilueroît  mal-à- propos. 

Si  un  Auteur  joint  aux  termes,  par  où  îl^JJf'^JJ, 
exprime  des  chofes  de  pratique,  les  idées, „*^i"y/* 
que  la  pratique  même  de  ces  chofes-là  hnzdêfrâtîi^ 
fournies,  le  plus  fur  moyen  d'eûtendre  fesî»** 
expreffions  c'eft  d'eîcîtef  par   la  pratique 
ces  mêmes  idées  en  foi,    Mr.  Wolff  re- 
marque à  ce  fujet ,  que  le  fameux  Confu- 
cius  étoit  perfuadé,  que,  fans  la  pratique 
de  la  Vertu ,  il  étoît  impoffible  de  s'acqué- 
rir les  vérîtai)les  notions  des  chofes  Mora- 
les; &  il  ajoute,  que  l'expérience  l'en  a  fî 
bien  convaincu  lui-même,  qu'il  regarde  lu 
propofitipn ,  qu'on  vient  de  lire ,  comme 
étant  d'un  prix  iheftimable. 

Nous  croyons  devoir  avertir,  qlie  l'Au- 
teur finit  cette  Seâîonpar  un  Chapitre,  cjùî  p.  <5it 
traite  de  l'Interprétation  de  l'Ecriture  Sam- 
te,  &  dans  lequel  il  applique  à  ce  Livre  facré 
les  règles  qu'il  vient  d'établir  touchant  tous 
les  Livres  en  généi'il. 

IV,  La  Seâiôn  quatrième  explique  l'ii-  p^  yç^^ 
&ge  de  la  Logique ,  lors  qu'il  s'j^git  de  com- 
muniquer la  Vérité  aux  autres. 

L'auteur,  daps  le  Chap   L  parle  de  l^  ^.^an. 

Jême  Xly.  /•  Part.         h  ma-  x,iai9m 
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manière,  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  con- 
vaincre quelqu'un. 
D«ux        On  peut  convaincre  les  autres  Hommes 
vêfês  àê    p^  autant  de  voycs ,  qu'il  y  en  a  pour  fe 
*•**'*'**''' convaincre  foî-mémc ,  c'eft-à-dîre,  kfofle- 
riori,  par  Texpericnce;  &  a  fréon  ^  par  le 
raifonnement. 
vtUitédê     La  première  de  ces  deux  voyes  à  Tavan- 
U  L  •»  dé  ^j^ge  jç  faire,  tout  à  la  fois ,  &  pleinement 
tExfmtn-  comprendre  les  propofitions ,  fur  lefquelles 
l'expérience  roule ,  &  d'en  faire  reconnoitre 
*  la  vérité. 
jnc9nvf     II  eft  vrai,  qu'il  n'eft  pas  toujours  facile 
nitHsde     d'éviter  l'erreur  dans  les  expériences ,  ou 

• '"  ^^uc  ^^^  obfervations  particulières  qu'on  fait  ;  & 
Remttqu   q^ÏQjj  jjiç^  p^  même  toujours  à  portée 

ou  en  état  d'en  faire. 
t.vêytt     Pour  convaincre  quelqu'un  à  priori^  il 
h'^*ifoH'  £mt  continuer  la  chaîne  de  la  dèmonftratîoa 
mmtm*      qu'on  formci  jufqu'à  ce  qu'on  foit  pai;vena 
à  des  principes ,  que  celui  ,  avec  qui  Ton 
railbnne,  nepuîflc  nier.    C'eft  ce  qui  de- 
mande fouvent  beaucoup  de  tems  ;  car,  bien 
des  perfonnes  ne  peuvent  d'abord  s'accoutu- 
mer à  des  idées,  &  à  une  marche  de  raifon- 
nement, qui  leur  étoienc  entièrement  nou- 
velles.   L'étude  de  la  Géométrie  fert  beau- 
coup 

^  L*Auteur  ae  seloigne>t»iI  pas  ici  du  fens, 
qu'il  avoitjui- même  attaché  à  ce  mot  de  re- 
cranoître  ?  Voyez  cet  Extrait ,  p.  146.  &  l'Ouvra- 
ge même  de  Mr.  WoI£Fy  $  517.  p«  394.  Au  lieu 
du  terme  de  rtconnoiin»  on  peut  fubftituer  ce* 
lui  àe/enrir. 
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coup  ail  dernier  de  ces  égards.  Aufli  ▼ou« 
loir-on  anciennement ,  qu'elle  précédât  l'é* 
tade  de  la  Philofophie. 

On  acquirfce  i  une  Propofitîon ,  ou  par  S'3^^*i^ 
des  raifons  intrinfeqfus ^  c^t^-ï-àm^  ^^^^^tnHfmm^ 
de  ?a  notion  même  du  (ujet  ;  ou  par  des  rai-  tr  tMtrùÊm' 
fons  extrinfeques  ^  c'eft-à-dire,  prifes  d'ail- /*»■«• 
knrs. 

Les  raiTons  întrinféques  font  les  m£mef, 
que  celles  qui  font  qu'on  lie  tel  attribut  à 
tel  fujet. 

Ainfî,  quand  on  n^adu  fujet  que  desidée» 
confufes,  c'eft-a-dire,  quand  on  nclecon- 
noitpas  aflcz,  pourfivoir,  en  vertu  dequoi 
tel  attribut  lui  ti\  joint ,  ou  ne  peut  acquief* 
cer  à  la  Propofition ,  que  pour  des  raifona 
atrinfequcs.' 

Le  Préjugé  td   un  jugement  erroné,  ^'f«'«'ef 
qu'on  porte  par  précipitation,  c'eft-à-dire^r*'^^''''' 
en  acquielçant    à  une  Propofition ,  avant      ' 
qu'elle  foit  fuffiûmmcnt  expliquée  ou  prou-» 
véc. 

A  propos  du  préjugé  d'Autorité,  qui  cft  r*  71»- 
celui  qui   nous  fait  tenir  une  Propofition 
pour  vraye»  uniquement  parce  qu'elle  efl 
avancée  par  tel;  l'Auteur  obferve  judîcîen- 
fcmeut,  que,  fur  cet  Article,  &  fur  bien  .^f*^/^^^ 
d'autres,  ce  qui  cft  vitieux  dans  laLogiquc^J^/*^,.'^'" 
démonftrative  doit  être  recommandé  dans  mtnfirétti" 
celle  des  Probables.    Par  exemple,  quand  ^'»  ^  ^« 
Jcs  connoîflànces  direâes  nous  manquent ,  d^'i  1? 
c  eft  en  ufer  fagement ,  que  de  s  en  rappor- 
ter i  ceux  qui  naturellement  doivent  être  le 
mieux  îttftruîts  ;  d'où  eft  venue  la  Maxime  , 
^^ il  faut  en  croire  les  Ouvriers  eUns  leur 

L  2  srù 
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Art.  Cette  Maxime  pourtant  eft  feuflè  dans 
la  Logique  démonftrative;  car,  l'Ouvrier 
le  plus  expert  n'cft  pas  infaillible  ;  mais  , 
elle  eft  très  bien  fondée  dans  la  Logique 
des  probables. 

De  la  (impie  conviôîon  Mn  WolfFpalIc 
à  la  réfutation. 
DtténfU'     j)^5  qu'une  propofition  t^ démontrée^  on 
tMiw.       ^(1  £jjj.  ^  q^jg  çç^jjç  ^  Q^j  i»attaquent ,  ne  la  ré- 

fiitent  pas,  lors  même  qu'on  n*a  pas  vu 
Rtmarqtte  leurs  preuves.    On  ne  peut  douter  de  cette 
••J*         vérité,  à  moius  que  de  prétendre,  que  les 
deux  contradidoircs   peuvent  être  vrayes. 
.  Bien  des  gens  cependant,  &  Mr.  Bayleétoit 
du  nombre,  fembltnt  vouloir,  qu'on   ne 
puiflè  s'aflurcr  de  poflcder  la  vérité  fur  au- 
cun point  de  controverfe,  à  moins  que  d'a- 
voir lu  &  médité  tout  ce  qui  s'efl  écrit  pour 
&  contre  dans  les  difFérens  partis.    G'eft 
rendre  l'Examen  impoffiblc ,  &  ouvrir  la 
porte  au  PyrrhonîGnc. 
*»»wiW4-     Une  excellente  manière  de  réfuter  (on 
rr/'r'r'     Advei&irc,  c*eft  de  montrer,  comment  il 
^  îl'     cft  tombé  dans  Terreur ,  foît  en  admettant 
des  principes  faux ,  foit  en  raifonnant  d*une 
manière  peu  jufte.    Par  là,  l'Efprît  cft  tout 
à  la  fois  éclairé  &  convaincu. 
X.  Ceft  auffi  réfuter  une  erreur,  que  de  de-- 

montrer  la  Propofition  oppofèe.  L'Auteur 
fouhaiteroît  beaucoup,  que  les  Savans  s'at* 
tachaflènt ,  plus  qu'ils  ne  font ,  à  cette  ma* 
nîére  d'éclaircir  la  vérité. 

On  réfute  îndireâement  ceux  'du  fenti- 
ment  defquels  on  petit  tirer  par  de  bonnes 
conféquences  une  proportion ,  qu'eux  mê- 
me 
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me  îls  reconnoifTent  pour  fàuflè.  Qne  fi 
Von  en  déduit  plufieurs,  quifoient  indépen* 
dantés  l'une  de  Tuatre,  chacune  fournit  une 
aouvelle  rémtation. 

L'Auteur ,  i  cette  occafion ,  décrit  vive-  P*  747- 
ment  le  caraâere  &  les  pratiques  de  ceux 
qui  imputent  de  (aufTes  conféqaences  à  leurs 
Âdver&ires,  &  qui  tâchent,  par  ce  moyen, 
défaire  pafler^eurs  fentimens  pour  ridicu- 
les,  ou  pour  (îkngereux.  Tout  ce  qu'il  dit 
fur  ce  fujet,  foitdans  ce  Chapitre,  K>it.dans 
Icfuivant,  part  vîliblcment  d'un  Homme, 
que  fon  expérience  a  rendu  plus  favant  fur 
la  matière ,  qu'il  ne  l'auroit  lui-même  fou* 
haité. 

Le  Chap.  3.  traite  de  la  manière  deftdé*    p«  7^7. 
fendre  foi  même,  c'eft- à-dire,  fclon  la  de-  .  ^^•'*^»- 
finition  deMr.Wolft',  de  démontrer,  qu'on   *^'' 
û'a  pas  été  réfuté  par  fon  Antagonifte. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  défenfe,  dès  que  la 
Propofition ,  qu'on  foutient ,  eft  démon- 
trée, ou  confirmée  par  l'expérience,  &  par 
conféquent  certaine  au  jugement  des  habi* 
les  cens. 

Si  quelqu'un  tord  les  expreffions  de  fon 
Adverûîre ,  &  en  déduit  un  fentjment ,  que 
l'autre  n'a  point  foutenu  ,  celui-cî  fe  défend 
fuffifàiiunent ,  s'il  met  dans  tout  fon  jour 
le  vrai  fens  de  fcs  termes. 

Suit  un  Chapitre  fur  la  manière  de  à\ir  ocud}! 
puter  ;  fujet  qu'on   n'envîfagt  gueres  ici ,  p ».#. 
que  par  rapport  aux  Difputes  Académiques, 
Mais,  comme  l'Auteur  recommande  extrê- 
mement l'Argumentation  par  Syllogîfmes  en 
forme,  il  n'eft  pas  étonnant,  qu'il  s'étende 
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à  en  prefcrîre  les  règles,    telles  qu'on  les 
p.  7>s«   oblèrve  dans  les  Univerfînsz.  Enfin,  on  voit 
ici  un  Chapitre  fur  la  manière  d'enfeigner. 
f*  79$'       V.  La  cinquième  Seâion  roule  Cir  Tu* 
fiige  dé  la  Logique,  lors  qu'il  s'agît  d'exa^ 
miner  les  difpofîtions ,  qui  nous  lont  néceO 
faires  pour  parvenir  à  la  connoiflànce  des 
cîhofes.  L'Auteur  ne  fait  guéres  ici,  qu'ap- 
pliquer les  règles ,  qu'il  avolt  déjà  données 
dans  les  Seâigns  précédentes.  C'eft  ce  qui 
iRiit,  que  nous  ne  nous  arrêtons  point  à  ce 
fujet. 
f.  M-       VI.  Nous  en  faifons  autant  par  rapporta 
la  dernière  Seâion ,  qui  traite  de  l'ufage  de 
la  Logique  dans  la  pratique  de  la  vie ,  &  de 
la  manière  de  bien  étudier  cette  Science, 
Le  premier  de  ces  deux  Titres  eft  intéref- 
Ênt;  maïs  l'Auteur  fe  borne  aux  idées  le$ 
plus  générales,  tant  afin  de  ne  pas  donner 
trop  d'étendue  à  fon  Ouvrage,  que  parce 
qu'il  n'auroit  pu  defcendre  dans  le  détail  , 
Cins  fuppofèr  bien  des  chofes ,  qui  ne  font 
2â9yiH  àe  pas  du  rcffort  d'une  Logique.    Ce  qu'il  dit 
îf^'L^Iti'  ^'^^^"^'^^  revient  à  ceci  ;  c'eft  que  le  feul 
nfipinsti' nioyen  de  tirer  ufage  des  connoiflhnces , 
qu'on  s'cft  acquifcs ,  c'eft  de  faire  aux  Su- 
jets qui  fe  prèfentent  une  appltcotîon  jufte 
des  Définitions  &,*dcs  Propofitîons,  dont 
on  a  fait  amas.  Mr.  WolfF donne  lâ-defTu^ 
dîverfcs  règles  dans  fon  premier  Chapitre. 
*•  8t7.        Dans  le  fécond ,  qui  enfeigne  la  manière 
■       *    de  bien  apprendre  la  Logique,  on  trouve 
Mtjtn  une  Règle  générale,  applicable  à  toutes  les 
f^""  ^f*     autres  Sciences  ;  c^cft  qu'avant  que  de  lt« 
S/i/''  étudier  à  fonds ,  on  fccoit  bien  de  fc  former 
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Tine  connoîflancc  Hiftorîque  des  prîncîpaur 
Termes ,  &  des  Propofitions  les  plus  confi- 
dérables,  qu'on  y  employé.  On  prévîen- 
droit  par- là  robfcnrîté,  &  on  s'épargneroît 
Tennui  de  recourir  fans  ceflè  aux  Définitions 
précédentes.  Mr.  WolfF  a  compoflî  lui- 
même  pour  fa  Logique  un  Catalogue  dreffé 
dans  cette  vue. 

ARTICLE     X. 

La  Converjîon  de  Vjtngleterre  au  Chrif' 
îiamfme^  comparée  à  fa  prétendue  Ré^ 
formation.  Ouvrage  traduit  de  TAn^ 
glois^  par  le  R.  P.  Niceron. 
A  Paris,  chez  Briaflbn,  i  yt%  in  8, 
p.  444.  làns  compter  une  Préface 
de  88.  pages. 

I  'Ouvrage  ,  dont  pnjvîent  de  voir  le  Tî-  g^^  ^^  ^^ 
^tre,  e(î  compofé  en  forme  d'Entretiens  ouvrAgL 
entre  un  Difcîple  &  fon  Maître.  „  Je  me 
„  vois  expofif ,  dit  le  Difciple  eu  comment 
„  çoMt  ta  CoffverfatioH^  je  me  v^oisexpoféà 
„  plufîeurs  dîfgraces ,  &  prêt  à  perdre  tout 
,,  ce  que  je  pouvois  efpercr  dartis  ce  Mon-^ 
„  de ,  pour  mon  attachement  à  la  Rdîgîoa 
„  dans  laquelle  j'ai  été  élevé.  Il  eft  donc 
„  pour  moi  de  là  dernière  conféquence  de 
,,  ne  me  pas  contenter  de  la  connoiflànce 
n  fuperfiCîclle  que  j'en  aï,  afin^  qu*an  ne 

L  4*  „  paiffe 
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»»  puîfle  pas  me  reprocher  que  je  ibufFre^ 

j,  comme  un  înfenfé,  pour  une  chofe  que 

Remarque^,  je  ne  connoîs  point.  „  Qui  ne  croiroît, 

^'  h  en  lîfant  ces  paroles ,  qu'elles  font  de  quel^ 
que  Proteftant  de  France,  de  Pologne,  où 
du  Palatinat?  On  fe  tromperpit  pourtant; 
car ,  c'eft  un  Anglois  Catholiques-Romain , 
qui  les  prononce.  On  ne.devroit  guéres 
attendre  un  pareil  langage  de  la  part  d'-une 
Religion ,  qui,  toujours  intolérante ,  eft  néan« 
moins  tolérée  prefque  par  tout  ;  &  n'aura  rien 
à  craindre  dans  la  Grande-Bretagne,  tant 
qu'elle  ne  trempera  pas  dans  quelque  Confpi- 
ration  des  Poudres,  ou  dans  quelque  Maflàcre 
d'Irlande.  On  peut  juger ,  par  ce  début,  de  la 
fîncerîté  qui  règne  dans  tout  le  refte  de  la 

.    ^  Converfation;L' Auteur  de  ce  Livre  faît,dans 

Trefdit.     pj^e  longue  Préface,  tous  fes  efforts  pour 
convaincre  Mr.  lîurnet  d'infidélité  dans  fon 
Hifloîre  de  la  Réformation  d'Angleterre,  & 
pour  noircir  tous  ceux  qui  ont  contribué  à 
cette  Réformation.    Comme  Elifabeth  a  eu 
(ans  contredit  le  plus  de  part  à  ce  prétendu 
Fr  '<^«    crime,  les  noms  de  Princeflèp^r^^af^,  cruel" 
le ,  &  gouvernée  par  des  Miniftres  fa»s  Re^ 
ligion  Zsffafts  Confcience ,  ne  lui  font  pas  épar- 
gnez.   Le  fiipplice  de  Marie  n'eft  point  ou- 
blié; &,  fi  l'on  ne  dit  rien  de  la  Fidélité  con- 
jugale de  cette  Reine,  au  moins  la  Ferme- 
té, qu'elle  témoigna  à  la  mort,  cft-elle  extrê- 
mement exaltée. 
jy'fvinon     T^^^  l'Ouvrage  eft  divîfé  en  quatre  En? 

4êVo,^      tretiens,  dont  le  premier  roule  fur  les  prin? 

^réit,       cîpes  fondamentaux  de  la  Religion  Catho? 
lique.    Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  cette 

partie. 
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partie,  que  lahardieflè  avec  laquelle  on  em-  ?•  ^''»» 
ployé  des  Argumcns  fables  &  ufex.  C'eft  '"■• 
aînfi  qu'un  Général  follement  intrépide  ra- 
mené au  Combat  des  Soldats  ufet ,  qui  mê- 
me dans  leur  plus  verte  jeunefTe  ont  plus 
d'une  fois  lâché  le  pié  devant  les  Ennemis. 

Le  fecond   Entretien  contient  une  Hîf-  }-  *«»w- 
toirc  abrégée  de  la  Converfion  des  Bretons  "^•' 
&  des  Saxons ,  accompagnée  de  quelques 
Remarques  où  Ton  prétend  foire  voir  que  la 
Religion,  qui  leur  a  étépréchée,  eltla  mé- 
lïie  que  les  Catholiques  Romains  profeflent 
aujourd'hui.     Il  feroît  ennuyeux  de  lùivre  RenuigM 
flotre  Auteur  dans  tous  les   détours  qu'il  **•  !• 
prend  pour  prouver  ce  dernier  Article-  Car, 
P^  exemple ,  n'eft-ce  pas  prendre  un  détour 
que  de  dire  ;  „  Âerius  &  Figslantius  furent 
w  condamnex.  comme  Hérétiques  deux  cens 
>ï  ans  avant  S.  Grégoire;  l'un,  pour  avoir   p.  ,^j, 
î>  combattu  la  Dodrine  du  Purgatoire  ;  & 
»  l'autre,  pour  avoir  traité  les  Prières  adref- 
î)  fées   aux  Saints  décçdez  de  vaincs  &  d'i- 
Il  nutiles ,  &  pour  avoir  enfeigné  qu'on  ne 
)>  leur  devoir  aucun  honneur ,  &  que  c'étpît 
>,  une  pure  Idolâtrie  que  de  vénérer  leurs 
))  Reliques:  donc  le  Purgatoire,  l'Invoca- 
î)  tien  des  Saints,  &  la  Vénération  desRe- 
„liques,    étoient  des  Articles  de  Foi  du 
),  tems  de  S.  Grégoire?  „  Un  Proteftaut 
fenfé  peut  fuivre  une  route  plus  fûre  &plus 
abrégée  ,    en   fuppofant  les  Argumens  de 
notre  Auteur  convaincans  ;  fuppofition ,  qui 
l'obligeroit  à  plaindre  lesSaxons  &  les  Bretons 
d'alors,  &  à  dire;  Ces  bonnes  gens  ont  re- 
noncé à  un  Culte  idolâtre  pour,  en  embraf- 

I4S  fer 
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fer  un  autre.    Cela  eft  bien  fâcheux  ! 

Une  Hiftoîre  abrégée  dç  la  Réfôrmation 
faite  en   Angleterre,  fous   les  Règnes   de 
r.  Entn^  Henri  Viff ,"4'£dDuard  VI,  &  d'Elîfabcth, 
tttn.        forme  la  matière  du  troifiéme  Entretien. 
Ceux,  qui  auront  lu  laPr^ce,  pourront  fc 
di^>enfèr  de  lire  ce  Dialogue.    Ils  n'y  trou- 
veront rien  de  nouveau,  que  quelques  mau- 
p.  189.    vaîfes  Plaifanteries  de  Thoma^  Morus ,  & 
P*  5if-   une  Acculktion    cent  fois  répétée  contre 
Elîfabeth  d'avoir  diffimùlé  fà  Religion  pen- 
dant tout  le  Règne  de  Marie. 

Dans  le  dernier  Entretien ,  les  Apôtres  de 
l'Angleterre  font  comparez  avec  fes  Refor- 
4.  Entrt,  mateurs.    Ce  Titre  profnet   beaucoup   de 
^'"'*         partialité ,  &  tient  exaûement  ce  qu'il  promet. 
jMfement    VU  la  Confidératiou  particulière  que  mérite 
fur  ÛM     d'ailleurs  leP,  Nîceron ,  nous  fouhaîterîons 
vo^vrs£i,  que  fon  Choix  fut  tombé  fur  quelque  Ouvra- 
ge moins  partial,  &  plus  digne  de fts  Soins. 

ART  I  C  L  E    XI. 

Projet  pour  perfeSlionner  T  Education  \  a- 
vec  un  Difcours  fur  la  Grandeur  (^ 
la  Sainteté  des  Hommes ,  par  Mr* 
VAhbé  de  Saint  Pierre.  A 
Paris,  chez  Briaflbn,  1 718,  in  8, 
p.  337.  en  tout*    ' 

Cènunu  it  "\  ^-R.  Tx^bbé  de  S.   Pierre  employé    le 

M  frttéct.  iVi  commencement  de  fa  Préface  à  faire 

jfcntîr  les  Avantages  qu'une  bonne  Education 

procure  aux  jeunes  gens  qui'la  reçoivent ,  & 

a 
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i  tous  ceux  avec  qui  ces  jeunes  eens  ont  i 
yivre.    Po«r  cet  effet,  il  ne  fe  (ert  gue  d'u- 
ne feule  confideration«  mais  quie&fufiSfan- 
te;  c'eftqu*unc  pareille  Education  contrî' 
bae  puiûamment  au  bonbeur  des  uns  &  des 
autres.    Enfuitc ,  il  trace  le  plan  qu*il  s'cft 
propofé  de  fuivre  dans  cet  Ouvrage.    Il  le  oivî^^n  • 
divife  en  trois  Parties,  dont  la  première  trai-  '■^»*'*i* 
te  du  but  général  de  l'Education  :  dans  la 
féconde,  il  fait  pluiieurs  Obfcrvations  (hr  les 
moyens  les  plus  commodes  &  les  plus  ef- 
ficaces de  parvenir  à  ce  but:  enfin,  il  deftîne 
h  dernière  à  donner  par  les  Réponles  aux 
Objeâiotis  les  Eclairciliemens  néceilàires 
au  fujet. 

Après  la  Préface  vient  un  Avertiflcm'ent,  ^v^tigi 
qui  roule  uniquement  fur  le  mot  de  bienfai-  '*"•'• 
f(mce^  dont  notre  Auteur  fe  fert  fouveni, 
&  qui,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  François ,  mé- 
rite pourtant  de  Tétre,  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  dans  cette  Langue  d'autre  mot  qui 
exprime  précîftment  l'aâion  de  faîredu  bien. 
Venons  à  préfent  à  l'Ouvrage  même. 

La  première  Partie ,  comme  il  a  été  dit,  ^'  ^f^rtiê, 
traite  du  but  général  de  TEducation.  Ce  J;'j;^^'^- 
but  eft  d'augmenter  le  bonheur  de  l'Ecolier, 
defesParcns,  &•  de  fes  Concitoyens.  Pour  ^- Moyens 
cet  effet,  notre  Auteur  propofe  cinqmoyensf  *  /"^♦"•- 
dont  le  premier  ert  géiiéraU  &  comprend'/;  *^*;;,'^ 
en  quelque  forte  les  quatre  autres.  ,;,„. 

Ce  premier  Moyen  confifte  à  former  en  i.M»;*». 
celui  qu'on  élevé  une  habitude  à  la  pmden- 
ce  Chrétienne.    „  Prefque  tout  eft  habitude 
9)  en  nous,  ait  Mr.  PAbhé  de  St,  Pierre \  p.  li.  «ç 

),  nos  préjugez  font  forts ,  nos  opinions ,  nos  ^'^^v* 

„  ma- 
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I,  maximes  nous  paroîflTent  certaines ,  à  pro* 
^,  portion  qu'elles  ont  été  foutenues ,  &  de* 
,„  puis  long-tems  répétées ,  &c. 

„  Pourquoi  nous ,  qui  avons  étudié  la  Lan- 
,>  gue  Latine,  fommes  nous  prcfquc  feurs 
.„  qu'en  parlant,  ou  en  écrivant,  nous  ne 
• ,)  pécherons  prcfque  jamais  contre  une  det 
•„  rq;les  de  Grammaire  Latine ,  le  Ftrbe  ac 
,1  ùf  doit  gouverner  Paccufatif?  C'eft  que, 
„  durant  huit  ou  acuf  ans  d'Education  dans 
„  le  Collège,  nous  avons  vu  cette  règle 
•„  obfervéedans  nos  Ecrits,  dans  les  Ecrits 
„  des  autres ,  en  lîfant  nous-mêmes ,  en  par- 
,,  lant,  en  écoutant  parler  les  autres  ,  &ce- 
,,  la  tous  les  jours  dix  fois,  vingt  fois  ,  par 
,,'jour ,  &c.  Quelle  conclnfion  tirer  de  là? 
^,  C'eft  que,  fi  l'on  éxerçoît  lesEnfans  tous 
,,,  les  jours  dix  fois,  vingt  fois  par  jour,  à 
^,  pratiquer  la  grande  Règle  de  Morale,  Ne 
„  faites  jamais  contre  un  autre ,  de  peur  de 
;,^  déplaire  à  Dieu^  ce  que  vous  ne  'poudriez 
.,^  fas  (fu^il  fit  contre  vous  ,  fuppofe  que  vous 
„  fu/fiez  a  fa  place  ^  ^  qu*ilfut  à  la  votre: 
.,,  je  dis,  qu'avec  le  fecoursde  cet  Exercice 
^  fréquent  dans  chaque  journiée  durant  huit 
^  ou  neuf  ans ,  en  différentes  rencontres , 
^,  nous  obferverions  le  refte  de  notre,  vie  dix 
^  fois,  vingt  fois  p)lu$  par  jour,  cette  Re* 
^Y  gle  de  Morale ,  que  nous  ne  l'obftrvons.  „ 
La  première  Vertu  générale,  avons -nous 
dit ,  à  l'habitude  de  laquelle  on  doit  fe  for- 
mer dans  ce  Collège ,  eft  la  Prudence  Chré* 
tienne. 

Cette  Vertu  confifte  à  examiner  quels 
Uens  &  quels  maux,  tant  pour  cette  vie  qu9 

pciur 
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pour  celle  qui  eft  à  venir ,  peuvent  produire 
nos  paroles^  nos  aâions,  nos  négligences , 
nos  talens,  &c*... 

Les  quatre  autres  moyens  font,  i.  rha*<M*7«vi. 
bitudc  à  la  Juftice  Chétiénne,  i.  à  la  Ken-  *•  *•  <• 
faifance,  3.  au  dîfcernement  de  la  Vérité, 
&  enfin ,  l'habitude  à  retenir  des  Faits  des 
Masimes ,  &  des  Démonftrations  ,  dont  la 
conooifTance  eft  importante  au  bonheur. 
Notre  Auteur  fait  pluficurs  Remarques  ex- 
cellentes fur  chacun  de  ces  Moyens. 

La  fecoude  Partie  contient  quelques  Ob-  *•  '*^*'» 
fervations  moins  générales  &  de  pratique. 
Nous  en  indiquerons  quelques-unes. 

Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  voudroît,  par  p.  1,. 
fttmple,  qu'il  y  eut  fous  la  direâion  du 
premier  Mîniftrc  un  Confeil  comjjofé  de 
dix  ou  douze  Membres  y  qui  ne  fuûent  oc- 
cupez qu'à  former  &  à  reâifier  les  Statuts 
propres  à  perfeâionner  l'Education. 

Une  autre  Obfervatiou  importante,  c'cft  ^  iti. 
^«c,  pour  bien  élever  des  Enfans ,  il  faut  en- 
trer dans  beaucoup  de  minuties.  Les  Es- 
prits fuperficiels  ne  fentent  pas  la  néceiSité 
ie  certains  détails,  parce  qu'ils  ignorent^ 
n  que  tous  les  Arts,  que  toutes  lesSciences, 
5)  lont  compofées  de  petites  parties  :  il  y  a 
))  beaucoup  de  minuties ,  de  petites  minu-* 
)i  ties;  &  cependant,  (ans  ces  minuties,  fans 
n  ces  petites  minuties ,  poiut  d'Arts ,  point 
n  de  Sciences. 

Il  faudroit    auffi  qu'on  accoutumât  les   p^  159. 
Ecoliers  à  juger  ceux  qui  feroîcnt  tombez 
^s  quelque  faute  confidérable.  Pour  rendre 
^'appardl  du  jugement  férieui  ,  le  Régent 

pour» 
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pourroît  faire  un  Pifcours  fur  la  faute  qu'il 
$*agit  de  punir ,  &t  choifir  fept  Juges  parmi 
les  pairs  ou  pareils  du  coupable.  Cela  leur 
donneroît  une  nouvelle  Attention  &  feroit 
propre  à  augmenter  en  eux  l'habitude  à  la 
3.  P4rfi>.  prudence  &  à  la  juftice. 

Les  Objeâîons  que  Mr.  l'Abbé  de  St. 

Pierre  fe  fait  i  lui-même,  ou  qu'on  lui  a 

faites,  nous  paroiffent  folîdemcnt  réfutées 

par  les  reponfes  qu'il  leur  oppofe* 

D*  lé        Difons  à  prefent  un  mot  de  fon  Dîfcours 

Crandimr  fur  la  Grandeur  &  fur  la  Sainteté  des  Hom- 

Séinuu     ^^'  ï^  ^^  propofe  d'éclaircîr  deux  Veritcz , 

4cs  Hêm-*:  ^^^^  ^*  première  eft  la  différence  qu'il  y  a 

t»n.    '     entre  un  homme  illuftre  &  un  g^tand  homme  ; 

&  la  féconde,  celle  qu'il  y  a  entre  grand 

Homme  Sijtrand  Saint, 

fiTr'^^  ^     '*  ^^  ^^  ^"^  P^^  confondre,  dit-il^  com- 
,,  me  fiiit  le  Peuple,  l'homme  puiflTantavcd 
le  grand  homme  :  la  ppîflance  vient  fou-' 
vent ,  ou  par  la  naiffance ,  ou  par  diffé- 
rentes conjonâures  de.  la  Fortune;  mais 
l'homme  ne  devient  grand  que  par  les 
feules  qualftei  intérieures  de  rEPprit  & 
du  cœur ,  &  les  grands  bienfaits  qu'il  pro- 
cure à  la  Société. 
mfnk'fn    Les  grands  hommes  font  plu»  ou  moîn» 
^ J;;,'^"'" tels  ,  à  proportion,  1.  de  la  grjtndeur  de 
leurs  talcns  pour  furmonter  de  grandes  dif- 
ficultez.  2.  de  la  grandeur  de  leur  tèle  pour 
le  bien  public.  3.  de  la  grandeur  des  avan- 
tages qu'ils  ont  procurez ,  ou  aux  homme* 
en  général,  ou  a  leurs  Concitoyens  en  par- 
ticulier.   Suivant  cette  Définition  ^  dont  Ja 
juftelfe  ne  fattroit£trecontefiée,£paniinon- 

das 
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das  étoît  plas  grand  Homme  qu'Alexandre, 
quoi  que  celai-ci  ait  tait  plus  de  bruit  par 
fcs  Conquêtes  ;  mais ,  les  difficultet  qu'il  a 
furmontécs  étoîent  moins  grandes ,  que  cel- 
les qu'à  furmontécs  Epaminondasid'ailleurs, 
les  vues  qui  animoient  le  Héros  Macédo- 
nien étoient  bien  moins  nobles ,  que  celles 
dont  étoit  animé  le  Capitaine  Thebain.  No- 
tre Auteur  porte  cette  idée  fi  loin,  qu'A 
trouve  Cefiu:  inférieur  à  un  Marchand ,  qui 
du  tems  de  cet  Empereur  fe  feroît  enrichi 
par  un  Négoce  fort  étendu. 

„  Pour  juger,  dit^si^  du  prix  réel  de  ce 
„  grand  Conquérant,  &  de  ce  grand  Co- 
-,,  mer&nt  ;  il  n'y  a  qu'à  fonger ,  qu'aucun 
„  bon  Citoyen  n'auroit  fouhaité  la  mort  du 
„  grand  Comerfant,  au  lieu  que  tous  les 
„  gens  de  bien  eufïènt  fort  fouhaité ,  que 
, ,  Ccfar,  ce  grand  Capitaine,  n'eut  jamais  été. 
„  Or,  pourroit-on  prendre  pour  grand  Hom- 
„  me  celui  que,  ni  les  Hommes  en  géné- 
„  rai ,  ni  fà  Patrie,  ni  les  gens  de  bien  en 
,)  pjfticulier,  ne fàuroient regretter?  &c.... 
„  Charles  Quint ,  par  le  grand,  nombre  de  p,  i^. 
„  Guerres  qu'il  entreprit,  &  par  les  fiic- 
9,  ces  qu'il  eut  dans  fcs   Entreprîfes  ,  rc- 
„  gna  avec  éclat  ;  il  furmonta  même  du- 
„  rant  fa  vie  de  grandes  difficultés ,  tant 
),  par  fon  Efprît  que  par  fon   Courage: 
19  c'eft  ce  qui  le  fait  fort  diftinguer  entre  les 
)i  Rois  &  entre  les  Empereurs ,  foît  ceux 
„  qui  l'ont  précédé ,  foît  ceux  qui  l'ont  fuivi. 
„Ma)s,  faute  d'avoir  eu    toujours  pour 
'   „  but  dans  (es  entreprifes  d'être  voifin  juftc 
}}  &  bienfaifânt  ;  Biutc  d'avoir  été  éxaâ  ob- 

„  fer- 
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),  fèrvateur  de  fes  promeflës  ;  faute  d'avoir 
^  eu  toujours  pour  H>ut ,  à  rcxcmplc  de 
4v  Louïs  XII,  d'augmenter  letevenu  defcs 
„  Sujets  ,  comme  ua  Père  eft  occupé  i 
i^  augemenCer  le  revenu  de  fes  Enfans  ;  & 
9y  pour  avoir  borné  fes  bien&its  à  fes  Cour-? 
^,  tilkns  avides  aux  dépens  de  fes  Peuples, 
„  comme  en  ulent  les  Rois  du  commun,  il 
5,  eft  parvenu  à  la  vérité ,  par  les  grandes 
9,  difficultez  qu'il  afurmontées,  an  Titre  de 
„  Roi  illuftre,  de  grand  Roi  entre  les  Rois 
5,  fes  pareils ,  d'Empereur  illudre ,  de  grand 
)i  Empereur  entre  les  Empereurs  ;  on  peut 
„  avec  juftice  Tappellcr  Charles  le  Grand: 
fy  mais ,  de  là  au  Grand  Homme  ^  c*eft-à-dîre, 
„  au  grand  Bienfaiteur ,  ou  des  Hormnes  en 
^  général,  ou  de  Tes  Sujets  en  particulier, 
,9  il  y  a  encore  un  efpace  prodigieux,  &c... 
M®**       .  „  L'Hiftoîre  nous  a  confervé  la  mémoi- 
,1  re  de  Généraux,  de  Minières,  qui  ië  (ont 
),  fort  diilinguex  entre  leurs  pareils  ;  ils  ont 
rww/i/*»^  rendu  de  grands  fervices  i  Içur  Nation 
lttfiTu**'^yt  en  furmontant    de  grandes  difficultoz  ; 
„  mais,  ils  vendoient  leurs  fervices  le  plus 
„  cher  qu^'ls  pouvoient  à  leurs  Princes  & 
„  à  leur  Patrie  ;  ils  youloient  de  grands  re- 
„  venus ,  ils  vouloient  de  grasdes  Dignitez, 
9»  ils  cherchoient  moins  iTionneur  que  les 
.     9,  honneurs:  ce  font  dçs  Hommes  illuflres^ 
„  j'en  conviens;  lAais,  peut-on  jamais  re- 
9,  garder  comme  de  grands  hommes ,  ceux 
„  qui  n^ont  jamais  eu  rien  que  de  petit,  de 
„  bas,  &  de  vulgaire,  dans  leurs  motifs? 
•wrfr***'     ^  grand  Homme  eft  différent  du  grand 
mlZd      S^ÎQt  CQ  c^  ^^^  celui-ci  fait  du  bien  pour 

plaire 
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à  Dieu,  &  pour  imiter  cet  Etre  infiniment  '^•*»»'t 
bon ,  qui  aime  les  Hommes ,  &  qui  promet  SMh»?,^*^ 
une  félicité  fans  bornes  i  ceux  qui  imiteront    p.  Jdj^ 
fa  btenfaifance  à  leur  égard.  Au  lieu  que  le 
grand  Homme  ne  fonge  pas  à  concourir  au 
but  de  l'Etre  fouveraînement  ÙLgc^  &bîen- 
faiftnt  :  il  fe  borne  fottement  à  la  gloire  & 
au  plaifir  de  la.vîe  préfente. 

Ce  Dîfcours  de  Mr.  l'Abbé  de  Saint  Pîer-   J^mm 
re,  &  fon  Projet  pour  pcrfeâionner  TEdu-  j?""  *••* 
cation,  nous  paroîfïènt  d'excellentes  Pièces;  *^^^^*^ 
non  feulement  pour  le  gcnie  qui  y  règne, 
niais  auffi  pour   l'air  de  probité  qui  y  eft 
répandu.    L'idée,  que  ces  deux  petits  Ou- 
vrages nous  ont  donnée  de  leur  Auteur,  e/! 
celle  d'un  habile  Homme  &  d'un  Homme- 
de-bien. 

ARTICLE    XIL 

Nouveau  Traité  d*  ArcbiteSlure  contenant 
les  cinq  Ordres  fuivant  les  quatre  jtw 
teurs  les  plus  approuvez ,  Fignole  y 
Palladio  y  Philibert  de  Lorme^  Sca* 
mozziy  fur  les  Princif>es  defquels  font 
compofez  differens  Sujets  ^  fur  chacun 
de  leurs  Ordres,  Enrichi  de  cent  vingts 
cinq  Planches.  Par  le  Sieur  P.  N  a- 
T I V  E  L  L  E  ,  jfrcbiteSiâ'  A  Paris  , 
chez  Grégoire  du  Puis,  Libraire, 
Rue  Sr.  Jacques^  à  k  Couronne 
d'Or,  1729.  2  yoU.  Forme  d'Atlas- 
Tme  Xlf^.  L  Part.  M  Le 
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intrêdm-  ^   ]£  but  dc  l' ArchiteâuFC  étant  d*orner  un 
ti9nd.  7.  L  Bitîmcnt,  en  le  rendant  enmémetems 
le  plus  propre  qu'il  cft  poffiblc  à  Tufage  au- 
quel il  eft  defiiné ,  il  n*eft  pas  fiirprenant 
que  les  plus  grands  Maîtres  en  cet  Art  fe 
foîent  attachez  d'une  manière  particulière  à 
donner  de  la  beauté  aux  parties  înféparables 
des  grands  Bâtimens.    Ces  parties  font  les 
Colonnes  &  les  Entablemens ,  parties  elTcn- 
tîellcs,  &.  dont  dépend  la  folidîté  dc  tout 
I^Ouvrage  :  leurs  proportions  &  leurs  ôrnc- 
inens  font  le  fujet  de  plufieurs  Livres  en- 
tiers ;  &,  dans  les  Traitez  les  plus  complets 
d'Archîteâure,  cette  matière  eft  traitée  avec 
fant  d'étendue,  qu'on  s'aperçoit  aifément 
qu'elle  eft  regardée  comme  faifant  la  partie 
la  plus  confiderable  de  cet  Art. 
Differtnct     ^ç^  Bâtimeus  font  fufccptîbles  ,  &  même 
''"-f'*'or  ont  befoin ,  d'ornemens  diiFerens ,  fuîvant 
dred'^r  leurs  plus  OU  moins  dc  foliditc:  aux  tins  il 
cbittaurt.  fjiHrt  des  ornciriens  plus  maflîfs ,  à  d*autrcs  il 
en  faut  de  plus  délicats.    C*eft  là  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  qu'on  appelle  differcns  Or- 
dres dans  l'Architeâure. 
otdus     Les  Grecs  en  avoîent  trois ,  le  Dorique , 
Cut$,    l'Ionique  ,  &  le  Corinthien.    Le  premier 
étoit  employé ,  quand  on  n'avoîtenvuequc 
la  folidîté  ;  le  dernier  étoit  le  plus  délicat  ; 
&  l'Ionique  tenoit  le  nnilieu  entre  les  deux 
autres. 
Ordres  La      A  cès  trois  Otdf cs ,  les  Latins  en  ont  a- 
fjjM.        joutez  deux  ^  leTofcan,&le  Compofite;  le 
premier,  plus  groffier  que  le  Dorique  ;  &  le 
dernier  fel|qft'oâ  n'eft  pss  d'accord  fur  ce 

point 
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point,  s'il  doit  ^tre  regardé  comme  plus  ou 
moins  délicat  que  le  Corinthien. 

il  nous  refte  des  morceaux  adei  confide- 
rablcs  des  Bâtimens  des  Anciens,  pour  y  dé- 
couvrir les  Règles  qu'ils  ontfuivîes  dans  les 
oifterents  Ordres  ;  fi  on  en  excepte  le  Tof- 

can.dont  on  trouve  moins  de  relies  que  des 

autres. 

C'eft  dans  ces  Sources ,  que  les  Auteurs       ^ 
Modernes  ont  puifé  les  Règles  qu'on  trouve 
dans  leurs  Livres;  les  cinq  Ordres  des  An- 
a«nj  étant  encore  les  feuls  qui  foient  admis 
dans  la  bonne  Architeaure.  \es  vains  rf!     orM 
forts  qu  on  a  faits  en  France,  dans  le  der-''«v.A. 
mer  J>iécle.  pour  trouver  un  fixiéme  Ordre 
qm  forpaint  les  autres  en  beauté  &  en  dé- 
^cateffc,  ians  que  les  Recpmpenfes  promî- 
tes aient  fait  aucun  effet  pour  le  foire  trou- 
ver, font  defefperer  qu'on  puiflfe  jamais  par- 
venir à  une  telle  découverte.  ^ 

Les  differens   Monumens  qu'on  trouve  «««.««m 
de  chaque  Ordre  ne  s'atcordent  pas  enfem--^  -*»- 
Ole ,  ft  tout  ce  qui  nous  refte  des  Anciens  n'efï  "'"' 
pas  également  parfait:  il  s'agit  de  choifîr- 
«,  quoi  qu'on  s'accorde  aflèz  pour  reiette^ 
certains  morceaux     il'  n*eft  pas  fi  aifé"  de 

.«^  ™  •  !r  ?  '^ï^  ^^'  ''"^'•«  '  «î"=Is  font 
ceux  qui  doivent  être  regardeï  comme  les 

plus  parfaits.  C'eft  là  ce%ui  a  donné  oc! 
aiion  aux  différentes  proportions  qu'oii 
^ouve  chez  les  differens  Auteurs.  Ils  ne  fe 
lont  pas  accordez  fur  le  choix  des  pièces' 
fla  Ils  ont  mefurees  pour  nous  en  donner  les 
limenCons  ;  &  c'eft  de  là  que  vient  le  dif-, 

M  »  f„ent 
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fercnt  cts  qu'on  fait  des  Auteurs ,  fuîvant 
qu'on  croit  qu'ils  ont  mieux  choifi. 
CfHttntê  àt      Le  Livre ,  dont  nous  allons  rendre  comp- 
Vomtfûit.  te,  contient    les  cinq  Ordres,  fuîvant  les 
quatre  Auteurs  nommex  dans  le  Titre,  & 
ces  cinq  Ordres  réduits  à  une  même  mefu- 
re;  &  ies  Figures,  qu'on  nous  donne  de 
ces  Ordres ,  ne  laifTent  rien  à  defirer ,  par 
leur  grandeur,  par  leur  netteté,  &  par  la 
manière  dont  les  parties  font  difpofées. 
VifffU.       On  commence  par  Vignolc,  dont  T  Archi- 
teâure  contient  69  Planches,  qui  remplif- 
fent  le  premier  volume ,  chacune  avec  une 
page  d'Explication ,  qui  n'eft  pourtant  pas 
entièrement  tirée  de  Vignolc  ;  le  Sr.  Kativel- 
Ic  aîant  ajouté  à  ce  qu'A  tire  de  cet  Auteur  plu- 
iieursRemarques  curieufes  &  înftruâives,em- 
pruntées  lùr-tout  de  Daviller  qu'on  trouve 
Ici  cité  très  fouvent. 
'•••'"  rf#     Entre  les  69.  Planches  dont  nous  avons 
*^*''*''*   parlé,  il  y  en  a  plufieurs  qui  contiennent  des 
jDefleîns  de  Portes  de  l'invention  de  l'Au- 
teur, dans  lefquelles  il  fuit  Vignolc  pour 
les  Ordres  d'Ârchitefture  :  quelques-unes 
auffi  tiennent  un  milieu  entre  Vignole  & 
Palladio.    Plufieurs  de  ces  Portes  nous  ont 
paru  de  bon  goût. 
oi9H%%      Le  Sr.  Nativelle  s'écarte  de  Vîgnolc  pour 
'•'•A'       ce  qui  regarde  les  Colonnes  torfts  ;  mais, 
Remarque  ^^^  fortes  de  Colounes  nous  paroîffcnt  trop 
contre  nature,  pour  nous  y  arrêter. 
^j^^^^       Le  volume  finit  par  les  Deflièins  d'une 
M>tf*in»ii  Egltfe ,  &  d'une  Maifon ,  dans  lelquels  TAu- 
i*UMf»r.  teur  a  fuivi  les  Ordres  de  Vignole  pour  les 
Décorations. 

Dans 


DE  L'AnNe'E  m.  BCC.  XXIX.      l8l 

Dans  le  fécond  Volume  on  trouve  les  MUdiê. 
Ordres  fuivant  Palladio  en  30  Planches ,  en 
y  comprenant  les  Portes  de  Tinvention  de 
l'Auteur,  qu'il  a  inférées  dans  ce  Volume, 
&  pour  lefquelles  il  a  fuîvi  Palladio,  com- 
me il  avoit  fait  Vignole  dans  le  Volu- 
me précédent. 

Le  Texte  de  Palladio  eft  de  la  Traduc- 
tion de  Mr.  Chambrai,  &  le  Sr.  Nativelle  y 
a  ajouté  k$  Remarques  ;  à  l'égard  defquel- 
Icsubus  nous  contenterons  d'obferver,  qu'eu 
parlant  des  Entre-Colonnes  pour  TOrdr* 
Dorique ,  il  montre  comment,  par  une  peti- 
te augmentatîoii.de  la  Frife  &  de  la  Corni- 
che de  TEntablement,  on  peut  accoupler  les 
Colonnes  de  cet  Ordre,  &  éviter  les  incon- 
vcnfcns  dans  lefquels  on  tombe  d'ordinaire 
dans  ces  occaiions. 

Les  fix  Planches  fuîvantes  contiennent  les 
Deffeins  de  trois  Maifons  jointes  en femble, 
dont  les  Ornemens  font  fuivant  Palladio, 

Quoique  Vignole  précède   Palladio,  ce    P^réiiuit 
n'eft  pas  que  notre  Auteur  donne  la  préfé-  ^  ^*"^/" 
rcnce  au  premier:  il  fait  un  grand  cas  de^ntu, 
tous  les  deux ,  &  les  met  en  parallèle  en  qua- 
tre Planches.    Il  remarque  auffi  à  quels  é- 
gards  chacun  mérite  la  préférence. 

Scamozzij  &  Philibert  de  Lorme,  font  Stémttx3 
mis  ici  dans  un  rang  inférieur  :  les  cinq  Or-  ^  '*  ^% 
dres,  jRiivant  l'un  &  l'autre,  ne  contiennent'"'' 
qu'onze  Planches,  dans  la  plupart defquel- 
Ics  ils  font  mis  en  parallèle. 

L'Ouvrage  finit  parleDelTeînd^uneMaf- 
Tga  didribuée  daas  un  terrain  très  irrégulier, 

M  3  & 
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&  dont  les  Façades  font  fuîvant  les  Règles  de 
de  Lorme  &  de  Scamoxxî. 

11  eft  aîfc  de  s'apperçcvoîr ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  donner  un  Extrait  plus  détaillé 
de  ce  Livre:  les  Planches  n*en  font  pas  fuf- 
ceptibles  ;  &  leur  Explication  çfl  inintelligi- 
ble, lion  ne  les  a  pas  cUcs-mémcs  fous  les 
yeux. 

ARTICLE    XIIL 

J^efihryving  der  Stadt  Delft^  behêlzen- 
de  een  %eer  naaukeurige  £5?  uitvoerige 
n^erhandelinjg  van  dejzelfs  eerfie  oorf- 
prongi  benamingy  bevolking^  aanwas^ 
gelegenheid^  prachtige  ep  kunftige  ge- 
denkjlukken  en  zelizoambeden-  Ne- 
vens  dezeher  vorregten^  handvejien^ 
privilégient  en  rfgeerirgsvçrm-  jilles 
V  zamengeflelt  en  getrokken  uit  oude 
hi»ndtfchriften  y  memorien^enbrieven^ 
en  met  zeer  vede  echte  bewysftukken 
{te  vooren  nooit  gedrukt)  beveftigt: 
door  verfcheide  Liefhebbers  en  Kenners 
der  Nederlandfche  Oudheden*  Te 
Deift,  by  R.  Boitet,  iji^j  info- 
lio, 804»  P^gg- 

C'ea-à-dîre, 

Defcripion  de  la  FHU  de  Delft-  &c. 

Cet 
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CET  Ouvrage  eft  dîvifé  en  quinze  Cba«     DiVi)?*» 
pitres.  '*  "»  ^*- 

Lc  premier  traîtte  de  la  fondation  deoet*  *p*^'' 
te  Ville,  de  fes  Armes,  &  de  Ion  Nom. 

Delftn'étoit  d*abord  qu'un  Village,  dont 
il  cft  parlé  dans  un  Aâe  de  Tan  993.  Ce 
n*eft  une  Ville  ,  que  depuis  1071 ,  ou  1072, 
que  Godefroi  le  Boffu  ,  Duc  de  Lorraine , 
la  fortifia ,  &  y  fit  bfttir  un  Château. 

Le  II.  Chap.  traite  de  rAf^nuidîflhnent 
de  Delfc ,  de  fès  Acquilitions ,  de  lès  Cou-» 
tames,&de  Ces  Privilèges. 

Cette  Ville ,  avant  un  incendie  qui  ea  p.  11^ 
confiima  les  trois  quarts  en  1536^  étoic  une 
des  plus  grandes  Villes  de  la  Province,  corn» 
me  il  paroit  par  le  i>ombre  des  Cheminées 
que  l'on  comptoit  dans  ks  Villes  de  Hol- 
lande en  If  If,  &  que  nos  Leâeurs  ne 
feront  faos  douce  pas  âchez  de  trouver  ici. 

Dordrecht             -  -            Ifoo 

Haerlem            -           -  -         2714 

Delft  avec  Ddfshavcn  *  ••          2733 

Lcyden             -           •  •        3017 

Amfterdam           -  -               2^31 

Goudc  ou  Tergow         -  -        léçij 

Rotterdam               -  -             1137 

Schiedam              -  ••             470 

Gorcum              -»  7 -o 

Schoonhoven           -  «              460 

M  4  Woer- 
•  C'cft  un  Villagtf  dépendant  de  cette  Ville , 
&  qui  lui  iêrt  de  Pi^rt.  Il  «h  cil  à  2.  lieues «ikuo 
iùr  le  l>ora  de  la  Mcuiè, 


1S4        JOURMAL  L1TERA.IRE    : 

Woerden  •           .             -          26y 

Oudewatcr  -      .       -  •              33^ 

Heufden  -                   -                247 

Naerden     ^  -            -              -          5*00 

Gecrtniydcnberg  r                 280 

Wefcp  r                 r               205* 

Muydcn  -                      -            100 

La  Haye  r                 r           x  1 1 8 

V'  ^^  Dans  le  III.  Chap.  on  trouve  une  Defr 
cription  très  détaillée  de  la  Maifpn  de  Vil- 
le, &  des  Liftes  fort  étendues,  &auffi  exac- 
tes qu'on  a  pu  les  faire,  des  Magiftrats  de 
Dclft,  depuis  l'année  ijoo.jufqu'àpréfent. 
Remarque  Nous  n'avons  earde  de  blâmer  la  longueur 
^'  J*  extraordinaire  de  ces  Lîftcs  ;  elles  font  né- 

ceflaires  à  un  Ouvrage  de  cette  Nature,  & 
feront  fans  doute  plaîfîr  à  pluficurs  de  nos 
bonnes  Familles  Patriciennes ,  qui  y  trouve- 
ront leurs  noms  fréquemment  répétez  de- 
puis 400.  ans.  Il  eut  été  cependant  à  (bu- 
haiter,  que  les  Auteurs  dcceLivrcnefefuf*- 
fent  pas  contentez  d'apprendre  à  leurs  Lee* 
teurs,qae  la  Ville  ett  gouvernée  par  un 
Schout  *,  quatre  Bourgucmaîtres ,  &  fcpt  E- 
chevins;  que  le  Confcil  eft  compofé  de 
quarante  Perfonnes  qui  y  font  à  vîe;&  que  c'eft 
ce  Confeil,  qui  élit  les  Magiftrats ,  &  qui  rem- 
plit la  place  dé  ceux  de  leur  Corps  qui  vien- 
nent i  mourir.  11  s'en  faut  bien  que  cela 
foit  fuffifant  pour  mettre  le  Leéteur  bien 
au  fait  du  Gouvernement  &  de  la  Police 
particulière  de  la  Ville  de  Delft. 
p.  i}5«        Le  IV.  Chap.  contient  une  Dcfcrîptîon 

très 
•  Ou  Baillif. 
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très  longue  &  afTez  éxaâe  de  TEgltlê  St. 
Birthelemi,  depuis  St.  Hypolite,  Paroiflë  de 
h  Ville,  connue  àjpréfent  Ifous  le  nom  de 
la  Vieille  Eglife.  On  n'y  a  oublié,  ni  les 
Autels,  ni  les  Vicairîes,  ni  lesConfrairies^ 
ni  les  images  &  les  ornemens  dont  elle  étoit 
décorée  du  tems  que  les  Catholiques-Ro- 
mains en  étoient  les  Maîtres ,  ni  même  le» 
Miracles  qu'ils  ont  prétendu  y  avoir  été  o- 
pércx.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas  rappor-  Rcmarq^t 
lex  ici  avec  beaucoup  de  foi  :  ils  n'y  font  d,  J. 
pas  non  plus  réfutez;  fans  doute ,  parce  que 
nos  Auteurs  ont  crû,  qu'il  feroit  aufii  inutile 
de  l'entreprendre  à  préfent,  qu'il  eut  été 
dangereux  de  le  faire  il  y  a  300.  ans.  Cet«» 
te  £glife  renferme  plufieurs  Tombeaux ,  qui 
occupent  dans  ce  Chapitre  la  place  qu'ils  dé- 
voient occuper ,  &  dont  les  plus  confîdéra- 
bles  à  tous  égards  font  ceux  des  Amiraux 
Pierre  Hcyn  &  Martin  Tromp. 

L'Eglife  de  SteUrfule  autrefois  auffiPa-  p.  nj^ 
roiffiale,  à  préfent  l'Eglife  Neuve,  eft  dé- 
crite dans  le  V.  Chap.  dans  le  même  goût 
que  la  Vieille  Eglife  l'eft  dans  le  Chap.  pré- 
cédent.   C'eft  dans  l'Eglife  Neuve,  qu'eft 
le  Tombeau  de  Guillaume  I.  Prince  d'O- 
range^ Monument  le  plus  magnifique  dans  Remarque 
fon  genre  qu'il  y  ait  dans  nos  Provinces ,  &  d»  J. 
cependant  bien  au  deflous  de  ce  que  mdri* 
toit  celui  pour  qui  il  fut  élevé.     Le  fèul 
Monument  digne  d'un  fi  grand  Homme, 
c'eft  la  République  qu'il  a  fondée. 

Le  Chap.  VI.    traite  des  Couvens  qui   p.  j,i, 
étoient  autrefois  dans  Delft,  &  on  trouvp 
dans  le  Chap.  VU.  l'Hiftoire  de  leur  aboli-  p  3jy. 

tioa 
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tioii^  &ée.h  Rébbrmat  ion  de  la  V  il  le ,  &  en 
quelque  manière  de  toute  la  Province.  Mos 
Âutcaifs  rcnurqueat,  queles  VlI.Provînces- 
Unies  coinpreiK>ient,  avant  la  Réformation, 
plus  de  foo.  Couvjcns ,  tant  d'hommes  que 
de  femmes,  qui,  avec  les  EccléfiaftiquesSé^ 
culiers ,  compolbient  un  Corps  de  plus  de 

Îooooo.  Perfoones  ;  charge  exceffive  pour  le 
^^ïs,  fi  Ton  fait  attention  à  £bn  peu  d'éten- 
due, &  à  fà  pauvreté  danscetems-là  ;  mais» 
charge  abCblumentinlùpportable,  eu  regard  i 
tout  ce  qui  n'eft  que  trop  bien  prouvé  dans 
ceChap.  touchant  la  Corruption ,  TOrgueil, 
les  Richeflès,  &  les  Privilèges  extra vagans  de 
ce  Corps. 
V.  44J.  Le  Chap.  VIII.  traite  de  toutes  les  Fon* 
dations  charitables  que  Ton  trouve  dans  cet- 
te Ville  ,  Mailbn  des  Orphelins ,  Mailbn 
de  Corredion ,  l'Hôpital  des  Peftîférez  &  ce- 
lui des  Fous ,  la  Maifon  de  Charité  pour 
tous  les  Pauvres,  diyerfes  Fondations  parti- 
culières pour  de  Vieux  Hommes ,  de  Vieilles 
Femmes,  des  Filles,  &c.  Un  Collège  pour 
Eemat^aede  pauvres  Etudians  en  Théologie.  Ces 
<i'  J*  fortes  d'Etabliffemens  font  li  utiles ,  &  leur 
nombre  &  leur  Police  font  tant  d'honneur 
i  la  Hollande,  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  nous  plaindre  des  Auteurs  de 
cet  Quvragc ,  qui  auroient  pu  traiter  cette 
matière  d'une  manière  plus  diftinâe  &  plus 
détaillée.  On  peut  ju^cr  de  Timportancc 
de  ces  Fondations  par  cette  feule  Remarque: 
c'eft  que  la  Maifon  des  Orphelins  entretient 
300.  pauvres  Enfans  ,  qui  y  font  fouvent 

mieux 
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mieux  élevez  &  mieux  traitez ,  qu'ils  ne  l*«ii- 
roient  été  par  leurs  Parens. 

On  trouve  dans  le  Chap.IX.  UDefcrip-  n  -01. 
tîon  de  THÔtcl  que  Guillaume  I.  occupoit 
lors  qu'il  fut  afTafiiné;  celle  dela^Maifon 
defttnée  à  exercer  le;s  Bourgeois  aux  Armes  ; 
&  celles  de  la  Chambre  d'Anatomie,  &des 
Ecoles  Latines ,  avec  les  Réglemens  qui  ont 
rapport  à  chacun  de  ces  Etabliflemens. 

Le  Chap.  X.  traite  de  tout  cequiconcer-  f.  {40. 
ne  la  Bouch'erie,  la  Halle  aux  Draps  ,  celle 
des  Etoffes  de  Soye,  &  le  Lombard.  Ce 
dernier  eft  une  efpéce  de  Mont  de  Piété,  fon- 
dé par  Autorité  du  Magiftrat,  &  où  l'on 
prête  fur  gages  à. des  conditions  réglées  par 
fes  Ordonnances. 

Le  Chap.  XI.  traite  des  deux  Chambres  p.  55^, 
des  Compagnies  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales  établies  à  Dclft ,  de  1* Arcenal 
de  la  Province  établi  dans  cette  Ville ,  &  du 
Magazin  à  poudre  ,  tranfporté  à  quelque 
difiance  de  la  Ville,  depuis  que  celui  qui 
étoit  renfermé  dans  les  murs  eut  fauté  le 
12.  Oâobre  16^^.  avec  tout  le  fracas  &  le 
dommage  que  peuvent  faire  90000.  de  pou- 
dre dans  une  Ville  aflèz  ferrée  &  allez  ha- 
bitée. Ce  Chap.  finît  par  un  Article  tou-  Remarque 
chant  la  t  Chambre  des  Rhetoriciens  ;  efpé-  d.  j. 
ce  de  Confrairîe,  que  l'on  trouve  dans 
prcfque  toutes  les  Villes  &  Villages  de  la 
Hollande,  &  deftinée  à  la  Pocfie  &  à  la 
récitation  des  Pièces  de  Théâtre  de  leur 

com- 
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-cQmpofitîoD  :  Emplois ,  dont  on  peut  faci- 
lement conjeâurer,  que  de  petits  bourgeois 
.&  de  fn^ncs  païfans  s'aquitçent  aflei  ridicu- 
lement. On  peut  dire  cependant',  qu'à  cet 
égard  notre  petit  Peuple  effort  au  delTus  de 
celui  de  la  plupart  des  autres  Pais,  où  la 
mîfiîre  &  l'ignorance  le  mettent  fort  à  cou- 
vert de  ce  ridicule. 
F»  ï^f.       On  trouve  dans  le  XILChap.laDefcrîp- 
tîon  des  Places,  Marchez,  Rues,  Ponts, 
Portes ,  &  Tours  de  cette  Ville  5  &  dans  le 
p.  ^04.    XIIL  qe  que  nos  Auteurs  ontjugé  à  propos 
de  dire  du  Nombre  &  des  Mœurs  de  fes 
Habitans:~du  Commerce  &  des  Manufac- 
tures ;  dont  les  principales  font  la  Drappe** 
rié,  à  prefent  fort  diminuée;  les  BrafFerics, 
réduites  de  plits  de  iio.  qu'elles  étoient  au- 
trefois à  If;  laFayance,   dont  il  y  a  29! 
Manufaâures  ;    l'Imprimerie  qui  y  a  été 
établie  peu  après  fon  Invention,  pui(qu'on 
trouve  Une  Bible  Hollandoife  imprimée  à 
Delft  en  1477.  Quelques  Réflexions  fur  les 
Revenus  de  cette  Ville  termihent  ce  Chap. 
Voici  ce  que  l'on  y  dît  de  plus  déterminé  à 
à  cet  égard:  c'eft  que,  depuis  l'année  i6o<5. 
jufqu'en  1623,  Delft  &  le  Delfland  ont  por- 
té à  la  CailOTe  Commune  de  la  Province  près 

Remarque  dc  îçQOOOOO.  de  fl.  Il  cR  f^ciieux  que  ce  Chap. 

<*•  J-  qui  auroit  dû  être  le  plus  curieux  &  le  plus 
interefïantdetout  l'Ouvrage ,  ait  été  fi  légè- 
rement traité,  qu'à  peine  y  peut-on  rien  ap* 
prendre.  Le  Leâeur  eut  fans  doute  été 
beaucoup  plus  fktisfaît  de  trouver  ici  les  Lif- 
tes mortuaires  ,  le  nombre  des  Maifons  & 
des  Habitans^  le  produit  wnuel  de  chaque 

bran^ 
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branche  des  Revenus  de  U  Ville ,  la  ma- 
nière de  faire  la  Fayancc  &c. ,  que  de  voir 
dans  quelques-uns  des  Chap.  précédens  ces 
longs  &  ennuyeux  détails  de  Couvens, 
de  Confraîrics ,  de  Chapelles,  &c.  Peut-être 
les  Auteurs  ont-ils  obmis  une  partie  de  ce 
que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  ici , 
plutôt  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  en  étreé- 
claircis,  que  par  oubli:  en  ce  cas,  ils  ont  une 
excufe  très  valable,  mais  qui  par  malheur 
ne  rend  pas  l'Ouvrage  plus  parfait. 

Le  Chap.  XIV.  traite  des  Hommes  il-  p.  ^*i. 
luftrcs  de  toute  efpece  fortîs  de  cette  Ville, 
cicepté  des  Peintres  auxquels  tout  le  Chap. 
faivant  cù  daftiné.  Nous  allons  nommer 
&  les  uns  &  les  autres  dans  l'Ordre  qu'ils 
ibnt  rangea  dans  ceLi vre,&  nous  aurons  foin 
de  joindre  les  principales  particularitez  qui 
font  ici  rapportées.  Claes  van  Bleyfwyck  , 
Chanoine  à  Leyden  en  1366.  DirkvmtÙe^t^ 
Théol.D.  &  Prédicateur  d'Albert  de  Bavière, 
Comte  de  Hollande,  en  1 399.  Hugo  Boletus^ 
Prieur  de  l'Abbaye  d'Egmont  :  il  vîvoit  en- 
viron l'an  I ^Ô^.JÉgidius DelphKs^zmi d'EraC- 
me.  Théologien  &  Poète:  on  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages.  Johannes  Delphius^  dont 
on  a  auffi  quelques  Ouvrages.  François  Sonck^ 
mort  Archiofficial  d'Utrecht  en  if^o.  J9* 
doc  us  Sasholdus  ou  Safi?out  J.  U.  ï).  pre- 
mier Chancelier  de  la  Cour  de  Gueldres, 
mort  à  Arnheim  en  '^SA'i-  ^f'^^ut  Sashouty 
fon  Fils  ,  fiit  auffi  Chancelier  de  la  même 
Cour ,  depuis  Préfident  du  Confcil  Privé  â 
Bruxelles,  mort  à  la  Haye  en  tfSj.  >fr- 
noHt  van  dcr  G^cs.  naort  eo  ij^fo.  Avocat  : 

'  Fifeal 
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Fîfcal  du  Conleil  S.  deMalines.  AdamSaf- 
^0»/ ,  Francifcain ,  mort  à  Louvaîn  en  t^^'i* 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages.  Franfoisvan 
Jen  Bergh^  mort  Gonfèîller  au  Conftîl  Sou- 
verain de  Malines  en  j  5^9.  IValricus  Litho- 
damus^  Grammairien,  dont  il  y  a  eu  quel- 
ques Ouvrages  impriitieZé  Johannes  GodCcal- 
eus  Iferman  ^  qui  a  écrit  un  Itinerarium  Terra 
Sanétae.  Pierre  Slupick ,  Francifcain  &  grand 
Prédicateur,  dont  il  y  a  quelques  Ouvrages 
imprimez.  Adrien  van  der  Goes ,  Frère 
HArnout  nommé  ci-devant ,  fuccéda  à  fon 
Père  en  I5'43-  dans  la  Charge  de  Gonfèîller 
Penfionnaire  de  Hollande ,  &  mourut  en 
15*60.  Son  fils  &  fes  petits-fils  ont  été  auffi 
diftinguez  pat  ïeur  mérite  &  leurs  emplois. 
Hugo  Bktiusy  dont  on  a  quelques  Hai^n- 

fies  imprimées  :  il  fut  Bibliothécaire  des 
mpereurs  Maximilîen  IL  &  Rodolphe  II. 
"^ean  van  Bleyswyck^  Prêtre  pieux  &  lavant^ 
mort  en  ij'ôf*  MermanSchimkel^  Libraire, 
décapité  en  15*68.  pour  avoir  imprimé  àts 
Livres  Réformez.  Cornélius  Mnfius^  on 
Muys  •  Prêtre,  Théologien  (avant  ^  &  Poète 
de  grande  réputation  en  fon  tems,  cruelle- 
ment mis  à  mort  par  Ordre  du  barbare  Com- 
te de  Lumey ,  à  Leyden  en  ï5'66.  II  fut 
également  r^retté  des  Catholiques  &  des 
Réformez.  On  a  de  lui  plufîeors  Ouvrages 
imprimez,  dont  la  plupart  font  des  Poèmes 

Sieur.  Bartholomaûs  jBodegemius  Delpbus^ 
urifconfulte.  Chrijiian  van  IVapenveh ,  à 
ikuri  vers  1 5*70  :  il  a  été  employé  en  Afie 
â  plufieurs  Confulats ,  &  à  une  Ambaflàde 
aa  Grand   Seigaeor  &  au  Roi  de  Perfe. 

Cbrtf' 
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Chriftian  van  Adrichom  ,  Prêtre ,  dont  on 
a  plafieurs  Ouvrages,  mort  en  15*85'.  à  Co- 
logne. Pontus  neuterns ,  Prêtre  ,  connu 
parplufîeurs  Ouvrages,  mort  à  St.  Tron^ 
en  1602.  Lucas  van  Opmeer  ^  I.  U.  D.  & 
Pocte ,  vivoit  en  méme-tems  que  le  précé- 
dent. F.  Roland^  Moine Francîfcaîn ,  mort 
en  1602.  Ârnoldus  Cornelifz  Storm  van  '/ 
Gravefande ,  un  des  premiers  Mîniftres  Ré- 
formés de  Delft ,  y  mourut  en  1 605-  :  on  a 
de  lui  quelques  Livres  de  pîété.  CarneUs 
Meteliefdejonge^  Amiral  de  la  Compagnie 
des  Indes  :  c'eft  lui  qui  mit  le  premier  Siège 
devant  Malacca ,  &  qui  ruina  la  grande  Ar- 
mée Portugaife  devant  cette  Ville;  il  eft 
niort  Magiftrat  à  Rotterdam.  Guillaume 
Criep^  Jurifconfulte  &  Poète,  mort  Chan- 
celier de  la  Cour  de  Gueldres  en  i6lo. 
Cornélius  Groùus  ^  mort  Profeflèur  en  Droit 
i  Leyden  en  léio.  Léonard  de  lV9ocht^ 
Penfionnaire  de  Delft,  depuis  Anibailàdeur 
des  Etats  vers  la  Reine  Elîfabet  en  15-88. 
enfin  Confeiller  au  Haut  Confeîl  à  la  Haye, 
où  il  mourut  en  161 3.  Safioldus  Wofmerus 
ou  Vofineer^  Archevêque  de  Philîppes  & 
d'Utrccht,  mort  à  Cologne  en  161 4.  Mi* 
chel  l/ofmeer  ^  Jufifconfulte,  Frère  du  pré- 
cèdent, mort  en  1616:  il  a  compbfé  quel- 
ques Ouvrages  qui  ont  été  imprimer  ,  & 
&  quelques  Remarques  fur  la  Ville  de  Delft, 
qui  n'ont  jamais  paru.  Tielman  IVosmeer , 
auffi  Frère  de  T Archevêque,  étoit  Exami- 
nateur des  Livres  à  Cologne  en  1618.  Ja- 
cob van  den  Eynde  ^  Capitaine  d'Infanterie, 
Auteur  d'ua«  IMoke  de  Zelan^  &  de  quel- 
ques 
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ques  autres  Ouvrages,  mort  en  1614.  Pier'- 
re  van  der  Meer  ,  mort  Penfionnaîre  de 
Delft  en  1616.  Il  avait  refufé  la  Dignité  de 
Préfident  de  la  Cour  de  Juftice  de  la  Pro- 
vince: c'eft  à. quoi  font  alluiîon  ces  Vers 
que  Grotias  fit  pour  £tre  mis  £bus  fon  Por- 
trait. 

Sic  Petrusjic  or  a  Senex  Mer  anus  habebat  ^ 
Conjilium  Delph'ts  ,  eloqu'iumaue  fuis. 

Prima  jura  toga  fupplex  cum  detulit  ilit^ 
'Ensuit  celfâ  mente  repnlfus  hanos, 
Patria ,  da  Veniam,  Hon  r'edderejura  negaz^ip 
Civibus  :  ipfa  Domus  Curiafimper  erstt^ 

Jacob  Janfzoon  Gras'winkeUhTnommé  Boot^ 
homme  d*unc  vertu  &d*une  piété  diftînguéc, 
dont  la  Vie  a  été  imprimée  :  il  mourut  en: 
1614.  Frédéric  van  der  Mye  ,  Médecin  & 
Poète  :  on  a  de  luî  quelques  Trafté^  de  Mé- 
decine. Jacob  van  den  Eynde^  Peredecelur 
du  même  nom  dont  îl  a  été  parlé  ci-deflus, 
mourut  fort  âgé  en  1 62^  :  il  avoît  écrît  Enig-^ 
vuaum  Lib.  L  qui  n'a  jamais  été  imprimé. 
Jacobus  Rolandus^  Mînîftrc,  mort  en  1632. 
il  avoit  été  premier  AfTeficur  au  Synode  de 
Dordrecht.  Martinus  Hortenfius^  ou  van 
dehlHove,  nomdefamîlTcdefaMére,  celui 
de  fon  Pcre  étoît  SwaaHswyck  y  mort  en 
1639.  à  Leyden,  où  il  avoît  été  depuis  peu 
appelle  Profefleur  en  Mathématiques  :  ou  a 
de  lui  quelques  Ouvrages.  Hugo  Grotius 
ou  de  Groot  :  fon  Hiftoire  eÛ  âffez  connue: 
&  nos  Auteurs  n'en  difent  rien  de  fort  par- 
ticulier ;  ainfi  nous  nous  croyons  difpenlèz 
4e  nous  y  arrêter.  lien eft  de  même  de/r^ 

derit 
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ileric  Henri  Prince  ^Orange  ^  né  i  Delft  le 
29.  Février  de  Tannée  Biucxtîlc  1 5*84.  On 
peut  dire  de  ces  deux  derniers,  que  pea  de 
Villes  peuvent  fe  glorifier  d'avoir  vu  naître 
d'auffi  grands  Hommes.  Simon  i^an  Gruene* 
wegenvan  der  Made  ^  LU.  D.  connu  par 
deux  Ouvrages  imprimez  pluiieurs  fois  :  l'un 
Hollandois,  Introiuil'wn  an  Droit  Hollan* 
dois  de  Grotius;  &  l'autre  Latin ,  Traéiatus 
de  Legibus  abrogatis  Çff  inujitaùs  in  Hollan* 
dia  vtcinififue  Regionibas.  il  mourut  Je  5», 
Juillet  lèj-i.  âgé  de  39.  ans  4  mois  &  9. 
jours.  Il  étoit  Secrétaire  de  la  Ville  de  Dclft. 

Nicolas  Kinfchot  né  en  15*84.  Il  compofii 
&  récita  à  16.  ans,  Oratio  Panegyrica  dt 
Tchus  k  Mauritio  fortiter  geflis^  imprimé  à  la 
Haye,  i6co.  4.  Il  fut  fait  en  1614.  Confdl'. 
l'-T  &  Avocat  Fifcal  de  la  Cour  deHollanr 
de,  flc  en  1638.  Penfionnaîre  de  Delft;  il  y 
mourut  en  1660. 

Guillaume  de  Groot  ^  Frère  cadet  du  grand 
Grotius  :  il  a  compofé  en  Hollandois  une 
Introduélion  à  la  Pratique  de  laCuur  de  HoU 
lande.  Il  étoit  né  le  10.  Février  i5'97.  & 
mourut  le  12.  Mars  1662.    Dirck  owJhéo* 
dore  Grasw'inkel^  Avocat  Fifcal  de  la  Cour 
de  Hollande,  mort  à.Malînesie  i2.0étob, 
^666  j  âgé  de  66.  ans.  Voici  une  Lifte  de  fe$  ft^„»ar<|ac 
Ouvrages.  Nous  la  mettons  d'autant  plus  vo*  à.  j. 
lontîers  ici  ^  qu'il  n'y  a  que  trois  de  ces  Ouvra-         ; 
ges  notez  dans  celle  de  Vaîere  A  ndré.  1 .  De 
Jure  MaieflafiS'X»  De  Jure  Pracedemiit  inter 
Rempublicam  f^enetam  Çff  Sabaudia  Ducem, 
3.  De  D^are  Itbero  contra  Seldeni  Mare  ciau^ 
Juin,  4.  Çommentaria  ,a4  Bellum  Catilim^ 

Tome  Xir.  L  Part,  N  rium 
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Sendam  Hiffamum  Çnfer  vit  a  ^  Mce  dkSi 
Bruti.    o.  Striâure  cofOra  N\  N.  FeU 
dem.  7.  Pfalmi  DâfoiJis  carmat  Ubt^ca  vn^ 
fi.  8.  Thomas  à  Kempis  dt  Imitstiot^  Chrifi 
ti ,  carminé  Hexamttro.  9  IVel^hvêm^kut^ 
10.  CommeHtarieM  o^er  de  Plaefioten  va»  Je 
Lyf-tachfeny  five  'trailatus  dt  Anmnh.  11. 
V  Lands  ftand  raeckende  BUcbt^  efu  van  de 
ôppermacht  der  Staten  van  HoUande, 
..  Chrifiophorus  Delpkicus^  Comte  de  Do- 
nsi ,  Maréchal  General  des  Armées  du  Roi 
de  Suéde  &  fon  AmbafTadeut  Extraordi- 
aaire  vers   LrL.    HH.   PP-  étoît  noiîf  de 
Ddft.  Il  y  fbt  reçu  le  i  f .  Mars  1667.  com- 
me un  Bourgeois  iilaftre  qui  failbk  hon- 
neur à  (à  Ville.    On  Ibnna  ks  Cloches  & 
on  tira  le  Canon  à  fon  entrée ,  &  it  fui  ré- 
galé magnifiquement  par  le  MagîArat. 

Anthoiue  van  Leettwenhoek  ^  né  i  Deift 
le  24.  Oâobre  1632.  Après  awoir  paifiî  quel- 
ques années  i  Amflerdam,  cbez  un  Mar*- 
chaud,  où  fa  Merc  qui  le  deftinoit  au  com- 
merce Pavoic  placé  dès  Pige  de  16.  ans ,  il 
revint  demeurer  à  Deift  où  il  fe  maria ,  & 
fe  livra  à  fon  inclination  qui  le  portoit  2 
l'étude  des  Sciences  Phyfiques.  Il  y  fît  des 
progrès  fans  le  fecours  d'aucun  Maître; 
aêmaf  loc  mais,  quoi  qu'en  diCènt  nos  Auteurs ,  il  n'au- 
d.  ]  toit  peut-être  jamais  aquis  une  grande  répu- 
tation, (ans  Cbn  adreilè  àfairedesMicrofco- 
pes,  &  fa  dextérité  à  s'en  lèrvir,foutenuede 
beaucoup  de  patience  &  d'affiduité.  Les 
découvertes,  qu'il  fit  par  ce  moyen,  loîpro- 
curéceiu  Phonncur  d'être  admis  à  la  Socié- 
té 


tf  ^loyale  dp  Londres ,  doot  il  tut  c}p  Mclft- 
orc  le  i6.  Fcvrler  jié?^-  H  ^  yerù  p^çs  iç 
ff-m^  ffuju  aiprt  le  a<S.  4aiit  17^5.  ^ 
p^^  le  coars  ^^u^c  û  l,cmgueyi|ç,pt)pait 

w  w  fpk  if^^  9m  k  ^xiy^i  w  s\çit 

pQipt  rsl^ti^f  comoif.  i)  pacoit  d'aiUcjïrf 
pirle  wipbrediefcs  Oayragç^.'  Oh  n'ctfDtfOjij^Kcmttqiii 
Yf  poiiïjt  \ci  de  Lîfle:  ^  en  effet  die  devroi^  .i.  j. 
4tre  w  peu  trop  lonfçue  ;  k  pliiparr  ôaxi^  def 
L^ës  dopt  chacune  a  un  Titre  aifez  âtepd^l 
Tpjûcs  ces  Ckavres  ônr  éx^mpfîtnécsh^é 
^  fiblljiA4oij  ^  eu  Latii]*  Cecte  Traiuc- 
ijip^  f4?5tÎ0f  â^yroît  gj:pd  befou^  i'^tç^  rp- 
(pucj)^  dons  la  première  Ecjic^on  qiji'pn  tix 
pJQu^a  faire.  Mr.  va^i  fiOeu^enboek  f  éti 
m^p4  deux  fois ,  &  n'»  l^iiXe  qu^upc  ^.lliç 
du  wéîxuer  Li^. 

'  Nou^'aYon5d^i>iditj^ue  I^  CI^.  %î/.  p.  7*^, 
txptç  de  la  Vie  des  Pefatrej.  y6id  ceux 
dont  il  y  éft  parlié.  PaviJ  Jortfz^m.  J'ils 
d'uuCowidicja^  copnudes  Frjncois  io»s  1« 
noîn  de  David  George.  Il  peJgAOït  fur  le  verre; 
fan  V(?at  eijicore ,  âsfxt  k^  mjîçs  des  Ci;j- 
éeux,  .d^Ver^  ]^c^(à:àpx  '  de  f^  façQu.  Sa 
m^î^u'/rç  approche  .a^  .çplle  de  Lu(^^  d^  Ley- 
(^.  ïr  çlj  îi;ifii.\\(n$p;'  plus  coDn;n  ^iji  ct^xi 
i^  fes  Scj.i|;îf3:iqos  %  i^  Rc;l,igiQa.  C*cfl  1^, 
qu,î ,  apre^  av,w  îçutîlewivnj  t;e;i>t^  dci^éuBir 
l£^  Anî\bà^%s ,  Égiripa  wnç  ia,ou,yçJiç  Seéjç^ 
^  Ce.rctîfa  à  B^^e  en  \%^.  t^^m^'^iUlS 
iieqqoi^u ,  ij  changea  de  nqipi ,  &  ]^t  q^uf 

ttc^  va^  Proc^.  î\  y  .i;noi^i;i!t  ep  i^^, 
y  .fçt  ^wt^T<  f<Wt  ,l;ia.nQr?Wei?i^l[«  ;  œU  t 
aj^^  ^é  i;ecqQijii\i ,  Q»l? d4terr? ,  .^ pp  b^j^- 
U^^ïi  Cadavre  avec  fes  Livres  en  1559. 

N  *  '^0' 
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Âugujtin  F'erburcht^  mort  à  Dèlft  en  tjji. 
âge  de  27.  ans.  Guillaume  van  Tétrode  ^ 
Scalpteur  renommé  :  le  Magnifique  Autel 
de  la  Vieille  Eglife  de  î^elrt  étoit  un  de 
fcs  Ouvrages.  Antoine^  Montfoort^  dît 
Blocklandt^  né  en  1^32,  mort  i  Utrecht 
en  1583.  Lange  Jan^  Elevé  de  Corneille 
de  Haarlem.  ChrlftiaanvanBiefelinzeu^  ha- 
bile pour  le  Portrait,  &  qui  fe  diftmguapar 
celui  de  Guillaume,  Prince  d'Orange,  qu'il 
6 1  après  fa  mort.  Aper  van  der  Houvct 
Elevé  de  Frans  Florisioon  d*  Anvers  y  mort 
en  15*70;  &  Abraham  van  der  Houve  fbn 
Fils,  mort  en  1621.  Jacob  Delff^  Fîls  de 
Guillaume  ,  bon  Peintre  de  Portraits ,  mort 
en  1601;  &  fesFils,  Cornelis  Delff^  mort 
en  1643;  Rochus  Delff\  &  Guillaume  Çelff^ 
Peintre  &  Graveur,  né  en  lySo,  &  mort 
en  1638.  Pierre  van  Ryck ,  Peintre  d'A- 
nimaux &  de  Cuifines  ,  qui  a  fort  imité 
le  Baflan.  Il  vivoit  à  Harlem  en  1604. 
Palamedes  ,  Fîls  de  Palamedes  Steyers^ 
Peintre  de  Batailles.  Michel  van  Mirevelt^ 
Peintre  très  ^lébre,  mort  en  1641  ;  &  fcs 
deux  Fils  Pierre  &  Jean  Mirevelt,  Les  au- 
tres font,  Guillaume  van  der  Fliet^  Jean 
van  Nes^  Corneille  van  Kittenjiein  j  Charles 
FabriciuSy  David  Beckf  Pierre  van  Bran» 
korfl^  Adrien  van  der  Fenne^  Hubert  Gri» 
mont  ^  Evert  &  Guillaume  vanAelfl^  Jacoh 
Delff^  Gendre  de  Mirevelt,  ChreJlienKou^ 
wenbergj  Hans  Jordans  &  le  ùiTCitùTi  Lucas 
Jordans  fon  Fils,  Corneille  de  Mon  ^  Pierre 
van  Afcby  Adrian  van  Linfiboten^  Gisbert 


DE  L'AnNE'E  M;  DCC  XXIX.  I97 
Verhrugie^  Jean  f^erkolje^  Pierre  vonRuy-^ 
ven,  Thomas  van  derVilt^  lean  van  der 
Spriet  ^  &  Albert  van  der  Burcb .  Les  Auteurs 
ont  eu  foin  de  noter  ici  les  principaux  de  leurs 
Ouvrages,  &  les  Particularîtez  les  plus  in- 
téreflàutes  qui  les  concernent  ;  mais ,  nous 
nous  étendrions  trop,  fi  nous  entrions  dans 
toat  ce  Détail. 

Les  Auteurs  de  cette  Defcriptîon  de  Dclft 
promettent  d'en  donner  de  femblables  de 
toutes  les  Villes  &  Cantons  de  la  Provin- 
ce, fi  celle-ci  cft  bien  reçue  du  Public. 
Nous  ne  doutons  pas  que  le  fuccés  ne  les  Rcmitqi» 
engage  à  raccompliflcmentde  leur  promeG-d.  ]• 
fe:  ces  (brtes  de  Livres  échouent  rarement; 
&,  quoique  celui-ci  ne  foit  nullement  (ans 
défauts ,  comme  nous  Tavons  afièz  infinué, 
il  doit  moins  échouer  que  bien  d'autres  de 
fon  elpece:  il  y  a  pour  cela  aiFet  de  chofes 
curieuiës  ,  particulièrement  de  Recherches 
fur  les  Anriquîtez  de  cette  Ville.  Il  eft  vrai, 
qu'il  cft  un  peu  trop  gros;  mais,  comme  ce 
défaut  vient  en  grande  partie  des  longs 
Exordes  qui  (ont  à  la  tête  de  chaque  Cha- 
pitre; &  que  ces  Exordes  par  leur  générali- 
té ne  conviennent  pas  plus  à  Delft  qu'^ 
Harlem  ou  à  Rotterdam,  il  faut efper^^ que 
nos  Auteurs, dans  les  Defcrîptions  des  au- 
tres Villes,  feront  grâce  aux  Leâeurs  de  la 
répétition  de  ces  Exordes,  &  à  eux-mêmes 
du  foin  de  les  varier.  Pour  les  Planches 
qu'on  y  trouve  en  allei  grand  nombre,  el- 
les ne  Ibnt  ni  nouvelles ,  ni  des  mieux  gra- 
vées ;  &  nous  avons  été  furpris  de  n'vpas 

N  3  .     '^u-  ^ 


î^'i      JÔtoRMAL  LitÉltAtuii 
trbnvct    nti  ttieilldir  Plah   (te   cêrtè  VHlè 
giife  ceux  qui  y  font  ;  &  le  Plan  &  Its  Vnel 
liiîccflàircs    à  donner  une  idée  éiaâk  dtl 
Tombeau  du  Prince  d'Otange. 

ARTICLE    XIV. 

X^Hré  Û'kn  tbédt^îèh  à  vH  autre  t^fo- 
togi'eh  fur  le  Alyjiere  de  la  Trinité< 
I7Î9,  inS,  pagg.  47.  fans  nom  et 
.  Villcj  ni  û'Impriracur. 

•-  \  'AiHèùr  Arioti^m'ë  ie  ctltfc  héxrt  hôni 
J_^  aVëttft,  qu'elle  riVd  qllti  lé  pt^çlfe  d'vnl 

'  TVàiié  pliiï  étetiâb  ftr  te  ttierfie  màtidrè. 
ïtatis  ce  trilti  i!  n'y  iitiHt  Heh  â'âdiltê  i 
ïi  df.?lrtne  tSpbiït  «iins  c€t  EMî.  Mi« 
les  ràîilirts;  tur  lerqucll'èi  léi  lîmitHytife  9* 

&  a 

lie  lÉ! 
;ilfiTi 
let  tH 

llté: 


)  en  ,  on  nepeutdffcon- 
TCDir, 
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rtak,  ^oe.lft  Matière  ne  (bit  de  l'onirt 
ée  celles ,  ^qui  émeuvent  les  Efprits  ^  &  qui 
ont  donné  lieu  fouvent  à  des  t)irputes  A* 
cheafes. 

Vdci  xxtk  espofé  des  Sentimens,  quecct^    Defem 
te  Lettre  contient.    Nous  n'en  donnerons  ^'^  ««•  ^* 
P*is  un  Extrait  dans  les  formes  ;  parce  quc'^^'* 
ce  pctk  Ecrit  n'eft  lui-même ,  comme  oh 
Ta  d^a  vu,  que  l'Abrégé  d'un  plus  grand 
Ouvrage ,  &  qu'il  n'éioit  guère  poffible  que 
rAtttenr  ejqMÎmât  fes  idées  en  moini  de 
mois  qu'il  ne  l'a  fait. 

Selon  lui ,  tous  les  Syftémes  fur  la  Tn-  p.  5.  o/- 
Bîté,  qui  otjt  paru  jufqu'à  préfent,  fc  Ibnt^'».*'  ^" 
écartez  de  l'Ecriture  en  quelques   points.  J^^^S!^^ 
Laraiibn  en  eft,  qu'on  n'a  fâ  comment  y;fr  Ai  Tn* 
conalîcr  en(êmble  quatre  ordres  depaflâeesMi/. 
àe  l'Ecrfture.  Ces  paflàgcsregardenti.rU^ 
nité  de  Dieu  ;  x.  la  Divinité  du  f^ere ,  dû 
eiU,,  &  du  St.  £Q>rit;  3.  la  diftinâion  de 
CCS  trois  perfonnes  ;  4.  enfin ,  la  fubordina* 
tion  de  l'une  à  l'autre.  Comme  on  n'a  pas 
crû  qtl'ïl  y  eût  moyen  d'expliquer  tous  ces 
Textes  Sàon  leur  fcîis  propre  &  naturel, 
fans  mettra  une  (>artie  de  l'Ecriture  en  con^ 
^adîéKon  avec  l'autre  ;  chaque  Parti ,  foua 
lé  Ipécteùx  i^rétexte  d'expliquer  l'Ecriture, 
a  doimé  un  fitts  forcé  aux  paiTages ,  dont 
le  {ois  naturel  ne  ^'accordoit  pas  avec  le 
Syftême  ^  qu*il  aVoît  embraffé. 

hfotre  Ailtéur  applique  cette  Accul!àt!on     D//4«r# 
géhfeilfc*  «ûiqûemejtt  â  cetix  qu'on  nomme  ^*  •^>'>f<^' 
Otthodoxk»^  r'eft-à-dîtfe/Ji  ceux  dont  k^»'^*'^'^'- 
SirQéme.fcD*  Ik  Trinité  eft  aujourd'hui  le 
pi»  gteéndcmeilt  xacu  ai»  U  ChridianTr- 

N4  œc. 
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me.  Il  prétend ,  qu'ils  fe  font  éloigner  du 
Tens  clair  &  manîfefte  des  paroles  derEcri- 
tXLte  en  deux  Points  ;  i  par  rapport  à  la  dilr 
tinâîon  ^  que  TEcriture  pofe  entre  les  Per- 
fonnes  Divines  ;  2.  par  rapport  à  là  fubor- 

r  tf.  dinatîon,  qu'elle  met  entr'clles.  „Les  Or- 
))  thodoxes  ,  dk-iiy  nient  abfolument  la 
i,  dernière  de  ces  chofes,  fans  en  avoir 
jj  d'autre  fondement^  fi  ce  n'eft  que  leur 
9,  Syftéme  le  demande.  Quant  à  la  pré- 
^  9f  miére,  bien  qu'ils  faflènt  profeffion  de  la 
,,  rçconnottre,  ils  l'anéatitiffent  en  etFet, 
„  auili  bien  que  la  féconde,  en  ne  fàiHint 
„  confifter  cette  dîftinôion ,  qu'en  une  dit 
„  tinâîon  de  Proprietez  ou  de  Modes:  au 
„  lieu  que  l'Ecriture  nous  propofe  les  trois 
,,  Perfonnes  comme  trois  Etres  intelligens, 
„  diftinâs ,  &  fubordonnei  l'un  à  l'autre  ; 
„  quoi  qu'elle  nous  les  tepréfente  auffi, 
„  çomm.e  étant  un  &  égaux  à  certain  é- 
»  gard.  „ 

F*  "4.  Après  avoir  tâché  de  donner  quelques 
preuves  de  la  réalité  de  ces  deux  défauts , 
que  notre  Auteur  croît  trouver  dans  le  Syf- 
téme Orthodoxe,  ilpaffe  à  expofcr  le  fien, 

^vAnt4,^t  q^'ji  cftime  exempt  de  toute  difficulté.  „  Il 

Te  f^r  ^^  n'^'  ^îf-^^  '  r»e"  d^  contradiaoire,  ni  de 

UHr.\>.\^.yj  feît,  ni  en  apparence —  Il  ne  renferme 
„  rien  d'inintelligible.  Il  ne  donne  à  aucun 
„  paflage  de  l'Ecriture  un  fens  forcé.  „  Voi- 
ci les  Principes,  furquoi  ce  Syftéme  roule. 
tn  tfuti     I.  Outre  la  Divinité,  qui  eft  un  Etre  in* 

ft  SyjJemt  fînîment  pai:ftiît^  unique  en  nomlM^,  fade. 

Tflo      pendant,  indivifible;  il  y  a  deux  Etres  in. 
telligens  finis ,  auxquels  Dieu  adonné  l'exif 

tcnce 
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tebce  dans  un  tems ,  qui  a  précédé  la  Créa- 
tion. On  ne  détermine  pas  ici ,  fi  ce  tems 
a  ea  an  commencement,  ou  non. 

2.  Dieu  s'eft  uni  à  chacun  de  ces  deux 
Etres  intelligens  finis ,  d'une  manière  très 
étroite,  A:  que  TAuteur  dit,  qu'il  peut  ap- 
peller  pfrfonnelUy  en  prenant  ce  terme  dans 
le  même  Cens,  que  les  Orthodoxes  le  pren- 
nent ,  quand  ils  l'appliquent  à  l'union  de  la 
Nature  Divine  avec  la  Nature  humaine  de 
JefiK-Chrift. 

3.  L'Etre  infiniment  parfait,  qui  ell  Dieu, 
&  ces  deux  Etres  finis,  auxquels  Dieus'eft 
uni,  çooûituent  trois Perfonnes  ;  c'eft-à-di- 
rc,  felon  l'ulàge  de  ce  mot  de  P^r/i»»^  dans 
le  langage  ordinaire,  trois  Etres  intelligens 
diflinâs  l-un  de  ra\itrç« 

4.  :La  première  Pcrfonnc,  quîeftlePerc, 
c'cfl  .Dieu  confidéré  tel  qu'il  eft  en  lui-mê- 
me, uns  le  joindre  à  aucun  Etre  diflTerent 
de  lui.  La  féconde  Perfbnne,  qui  eft  le 
Fils ,  eft  une  de  ces  deux  Intelligences  fi- 
nies dont  on  vient  déparier,  unie  très  étroi- 
tement avec  la  Divinité.  La  troîfiémePcr- 
foi;ine,  qui  eft  Je  St.  Elprit,  eft  la  féconde 
de  ces  deux  Intelligences  finies ,  à  laquelle 
la  Divinité  eft  unie  très  étroitement,  de 
même  qu'à  la  première. 

5".  Ainfi,  les  trois  Perfonnes  font  dîftinâes 
réellement  entr'ellcs ,  comme  un  Etre  in- 
telligent eft  diftîngué  d'un  autre  Etre  intel- 
ligent; &  elles  ne  laiflênt  pas  d'être  uA, 
fous  un  certain  égard ,  entant  que  chacune 
des  trois  eft  Dieu ,  &  le  même  Dieu  que 
Us  deuiç;  autres.  . 

N  f 4 
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iw  4».      A  L'Atuetft  ptatht  ï  croîre  ,  que  la 
Nitarê  iFrtdi^eti»,  oa  Angélique,  qtfe  le 
Fils  avott  HVitaf  fbn  Itie«ni9tioii ,  eft  deve* 
ntiè  i'Ame  èi  Corps  qa'îi  »  prii  en  venant 

ati  Môtodé.  .  «  ^        ^ 

r-  45.      t  Lots  qttfe  le»  trois  PMlbini«lbnt«om- 
tfà/êes,  on  iftifè*  eu  r*ll(i!oiil'Hocav«!cl'iu« 

tre ,  ce  n'eft  WS  dto  tÔlè  ««  la  DîlrîftiwS,  qiri 
Ifehr  eft  comrhùne,  8c  <ïfll  itlht  ttfâquc  <ie 
peut  êtffc  thife  eii  réMld»  l«rèc  cH^ifiéttié; 
c'eft  du  côté  des  deux  Intelligçnë»  fititet^ 
qiA  Ifdnt  daiis  lé  Ffl's  i  et  dftflt  If  ««.  fifpfît, 
«dûit»«iUieHt  «tré  Hortt^^,  du  «ftft'ïflfc*» 
dà  àVèc  H  Divinité  ^iffe^  <qW  tottflSnie  la- 

fK^folittè  dû  P<*<!-  ^    \.  «... 

n  fiitl  dfe  là  i  dufc  eômiftfe  1«  tittes^eflA 
&  de  St.  Efbrit,  &  18s  ««rfaW»  Ile'  &M»ih 
tkh  i  dèP>'9«^»»i  «i^fitt«fli  *c«  r<ta- 
tf(rtTi  qui  IbHt  éhtW  ll-l^é»  «S  4*  tf«i 
(Jfttfc  petfôîïtlfe  de  là  T^tifiae  i  &  la  tWnafif* 
1%:  tè  riVft  pis  en  «îiialW  êè  Dfttf,  que  te 
F!Îs  yi  hotttiW€  /^i  bi  ^b'll.à«f<e^»*J^, 
ffifliS  èà  qualité  d'ÉW  îfttélllget*  fifiî  :  «tde 
rtiêmè,  le  S.  E%it  h'efl  ipa^  »{>(»»«  «)?»* 
dfe  Dieu ,  *  tf  eft  pis  p4c9ll^ti  Pet*  «ft 
qteàllté  ée  Dîeù ,  rtSli*  «!fl  <i«iWK*  d*Etfe  tû- 
èilijtéttt  fini.  Au  rtfle,  l'AlÉttiV  fMt  pro- 
feffiqn  d'ignorer  la  cKÏÏAeftft  qtt'a^t.awitr* 
là  ISvinfrmth  *  fia  VHetp»;  to<ll«€n  «Jue 
ce  qaî  bfcut  êtrt  dgfiëné  ^Krl«TîH«$de5il- 
/#iW!  MeÙftu  &  de  Pi*>-àé  *  t>1ek^  «00«»« 
aJFift.    Seàlfcnféhtil/crôlt,  q*'îlidoW«ft^ 

ft  mpàtiéit  à  rthtcii^ee  «h»-,  ?¥*«  » 

Ms  ttttè  fltetjhae  Pcitotitt*. 

f.  Ai.     .  9.  Le  FUS  k  le  St.  Efcrit  eeïilW»»  **• 
'  i^  '■    ^  tant 


pt  i'A^*i?£  m.  DCfc.  itjx.  xày 
Mt  que  îtei,  fotti  ÉgdUx  âH  Pel-c,  (mi» 
qu'ils  fbnt  lé  ihïrtife  Dieu  que  te  Père.  Mais, 
côfifidétte  ëhtitat  que  deuXlntelUgences  fi- 
fiitti  tls  tbft,  i  cet  ifgird  ,  inftrfeUM  att 
mci  &d«t>«ldahSdùFcrc.  Ils  ïbntiuffi-, 
Toos  ft  rti*thè  «gfed,  inégaux  entr*tuJt,  16 
Flli  ij^int  àtielqtit  degré  de  prCéminendt 
for  Je  St,  Efprit. 

io.  l*  Fift  &  It  St.  EfpHt  font  l'objet    p. 
fit  hài  horiinwgés  religieux,  anflî  bien  que 
lèPtere;  IfnMî,  Ces .HomniageS ï'adreffetlt  ù- 
tiiqpèhièm  i  cfc  qil'ii  y  a  eh  eUx  d'infini  et 
(Mxnk  manière,  que  lef 
us  rfcnddîisàJeflis-Chrill 
hè  Te  rapportent  paS  à  ft 
rtidîs  i  Ta  Nature  DiVîn*. 
ishôtldrionslêPcre,  foft 
IfeFlls,  au  le  St. Efprit, 
!  ftulèî  même  Dieu  pout 
é  &  de  notre  adoration: 
îiicipeS  i)e  notre  Auteur,  f-j 
que  là  Vérité  en  dépend  <;  *» 
ifitioh  de  cesdeuS  Nata-  "'"'• 
l'il  troît  (jue.la  Divînf- 
ï^rïteiid  que  t'Eiiiïencfc     f. 

-e  d'é  ws  Naturespeutft 

iimontrer  par  l'Ecrirure  Sainte.    Il  eft  Vrai     p. 
(fu'il  convient,  que  ce  qu'il  dit  touchant  la 
Nature  Intclii)(eifte,  qui  unie  à  la  Divinité 
cooditue  la  perfonnc  du  St.  Efprit,  n'ell 
pas  formellement  contenue  dans  les  Livres 
Sacrez.     „  Mais  cette  fuppoficion,  dit'il^,.f„ 
»  refiilte  de  l'Union  de  tons  les  Paflâges ,  f"  ' 
n  qjd  parlent  du  Myftere  de  la  Trinité ,  puis  ^^f" 
),  ^s\Ue  fournit  on  moyen  d'expliquer  tous 
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n  paflages  d'une  manière  naturelle.      C'cft 

ainfi  qu^on  „  eft  affuré  qu'on  a  trouvé  le 

„  vrai  fens  d'une  Enigme,  quand  on  peut 

.    „  faire  une  fuppofîtîon,  qui  s'ajufte  parfaî- 

„  tement  avec  toutes  les    expreffions  qui 

„  compofent  l'enîgmc,  &  qui  fait  évanouir 

„  toutes  les  contradîâions  »  que  Ténieme 

„  femble  renfermer. 

1.  pârréif-     Pour  ce  qui  eft  de  l'union  de  deux  Na- 

p^rté,^     turcs  en  la  Pcrfonne  du  Fils,  l'Auteur  la 

p?  10.    ^^^^^  ^"^^  ^^^5  ^^  Paffages  de  l'AncieaTcf- 

tament,  où  le  Fils  de  Dieu  eft  appelle  yf»- 

^tf,  ou  E»voyé  de  Dieu.  Il  indique  fur-tout 

Exode  XXriI.  20,  21.  Là,rEtcrnel  ditde 

cet  Ange,  que'>»  mm  eft  en  lui.  „  On  voit 

„  ici,  dit  r Auteur^  deux  .Natures  diftînc- 

„  tes.    On  y  voit  la  Nature  Divine;  car 

p.  ti.    n  îc  nom  de  Dieu  \  c'eft  Dieu  même.   On 

„  y  voit  une  Nature  finie  &  dépendante  ; 

/  „  c'eft  ce  que  marque  aflèx  le  nom  d'Ange. 


VT  ladîttinc- 

„  tion  de  ces  deux  Natures.,,  Nous  omet- 
tons quelques  autres  Argumens ,  auffi  Wca 
que  quelques  Qbjeâions  que  fe  fait  l'Au- 
teur. 


1. 


AR- 
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ART  I  C  L  E    XV. 

1 

CATALOGUE 

DELIVRES  NOUVEAUX. 

Belles-Lettres  et  Beaux- Arts. 

I. 

Christ.  Eberh.  Weism  anni 

Orationes  Academica.  Tubingse , 
Carolus  Thcophilus  Ebertus,  I7Z^> 
in 8,  fil  pagg.  fine  Prsfat. 

Ceft- à-dire, 
Hifcours  ou  Harangues  Académiques^  &c. 

CE  Recueil  eft  compoKàtY ,  Harangues 
Académiques  précédées  de  II.  Dijferta^ 
tms  Theohgiques  Çff  Critiques  >  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  Sujets  des  unes 
&  des  autres.  Les  Didèrtations  font  inti- 
tulées :  /.  De  Error'ihus  quibufdam  (sf  AbU'- 
fihusy  vero  Theologia  NaturalisPretio  Ufui' 
Juc  legitimo  contrarits,  IL  De  Litur^iâ^ 
W  prmtenditur ,  calitàs  infpiratâ.  Les  Ha- 
ranfçues  Académiques  font  intitulées.  LDe 
Caufis  j  cur  tôt  eximia  Des  Dona ,  nojlrâ  ma-- 
x'mè  Mtate,  ut  plnrimàm  fine  frtUiu  père- 
Mt  ^    //.    De  F'trtutibus ,  Vitiis  ,   y  Fatis 

MsJlioHum  Ecelefi^  Romm^^e.  IlL  De  Rtli-^ 
j  gionum 
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tionum  Indifferentifmo,  If^.  De  Gloria  Chnf* 


^sonum 

U  infMfti^  a  Spiriiu  0(i  veri^  mup  alpHo- 
miniifus  falfo  j  attrihutâ.  V.  De  Hutnil/atio' 
nt  Chrtjio  maxime  itrfanti^^  4  Spiritn  Des 
verè ,  falfo  autem  i^  ùibticâûde  ^  Hofiim- 
hus ,  adfcriptâ.  Toutes  ces  Pièces  font  ac- 
compagnées de  Noties  ^^  ^9^^.  Lçs 
deux  plus  curicufes  font  celfe  qui  traitent 

différence  des  ReRpons. 

I   I- 

Jnee^Us  Per fanes  ^  dédiies  au  JRoi^ 
par  ÀéaJame  deGomez.  jAmfter- 
dgœ^  aux  Dépèm  de  laCompagnie, 
ijiÇi  kî  II.  a  voft.  fom.  L  328 
pagg.  Tom.  II.  Jf  1  pag^  fans  TE- 
pitre  Dcdicatoire  &  là  Préface. 

SI  Ton  en  veut  croire  Me.  de  Gomcïiyî'/ 
A».ecdfaes  Perf^nestfé  dmm  m¥  4ff»l^ 
t9Mginatiûn:  eUeffa  qm  ia  GktK<éif4rrff' 
gement :  FAmûur  y  F 4*pt>'ttfQît  (mf  Mvirx- 
tatUmtsu  les  Moùfs  ^s  Faits  f  «'die  r^or- 
te  :  to9t  en  #  Ui/iôriqMi  :  fc.oUc»  %  Rpw  Ga- 
rants, non  lèateineiU  kiC<mm^4i^f<f4' 
goHt  y  deU  Parte  y  dojït  kfMS^fiè^dofs 
la  BihUotheqsus  dsi  Vatkm  ;  JwU  «i#iw  Ate- 
fienrs  ÂMteurs  Arde^  fs^  Pinr^assy  m- 
deVigenere^  Us  ÀWflkstmqMtl.  *te4«^ 
mw-es  de  Mr.de  la  Foreis  :  .&,  «aîlkB.r^,  le  M 
de  Goèt  qu'eut  a  f<mr  les  Çavtes  tj?  les  ftcj 
tiens  P  oblige  à  f  revenir  le  PnblU  fisr  la  Vi- 
i.  ritéde eOuvxagêjqA'MOiSMfiikàifiim^d^. 
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On  auFoit  peine  à  (lice  quelijae  choie  de 
ptus  fort  en  fsLvevtt  cies  Hi&oires  ks  plusao- 
remîques;  mats^malhcyreù Gfmcat ,  ce  Public 
a  taat  de  fois  M  adtapé  par  de  fiaabl2d>las 
Pfotefiations ,  qu'il  y  atout  ti^a  db  croîr^, 
qu'il  ne  fer^  pas  i^aode  Attentipa  â  cdle- 
ci  ;  Se  qve  toute  la  Complailànce ,  qu^'l 
pouwa  avoir  pour  Made.  de  Gomez ,  (ç  ré- 
duira C^ôtL  toitfes  les  Apparences  à  recevoir 
cenouvei  Ouvrage  de  (a  façon,  de  la  même 
fiaaniére  dont  il  a  reçu  fes  Joutm.  Amufanus. 
Elle  s'y  attend  probablement  elle-même: 
puis  quelle  ne  fait  point  çHfScultrf  d'avancer    ^^^^* 

Ît^m  doit  donner  à  PHiftoire  les  Grâces  du 
lamau^  pour  la  rendre  fl^s agréMt^ w^ins 
fiche '^  &  qu'elle  doit  bien  s'imaginer,  qn'on 
la  regarde  comme  trop  habile  pour  i^'avoîr 
point  ufé  d'un  fi  beau  Privilège  dans  tome 
ion  ^fend^e.  Ses  Ecrits  en  &root  peut-ê^«re 
ÎHipcn  piuj  agréables;  mais  ,ilfi  n'en  paâeront 
«main^nj^t  pgs  pour  plus  vrais:  &,  com- 
me le  diloît  autrefois,  M.  B^yle  d^une  autre 


•r  mertve  veaucoup  sse  s^reance.  un  s^eftlaigi 
prévenir  ^  fes  Ouvrages  ne  font  qu^mn  Mé- 
umge  d4  Fsâions  iff  de  Virk^z  ,  moiùk  Ro^ 
nian^  tnoMé  Hijioire  :  feP  /V  n^ajpointd'au^ 
^e  Veie  de  difeerner  ce  que  ^  Fj&ton  d^a- 
Vie  les  Faits  v/ritables  ^  que  de f avoir  far  d'aU'- 
très  Livres^  fi  ce  qi^eile  narre  eji  vrai,  C^efi 
fm  Inconvénient  qui  s*  augmente  tous  les  jours 
par  la  Lik^rté  qtfon  pynd  de  publier  les  A- 
«ours  Sceretes  ,  /^HîSoîre  Seorefe,  &c., 
de  tels  ^  t^elt  Seigneurs  fameux  dans  PHif- 

teire* 
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Séire.  Les  Libraires ,  Çff  les  Auteurs ,  font 
tout  ce  qu^ ils  peuvent  ^  fourfmre  accroire  aue 
ees  Hiftoires  Secrètes  ont  été  puifics  dans 
des  MoHufcrits  Anecdotes.  Ils  favent  bien^ 
que  les  Intrigues  £j9mour ,  Çjf  telles  autres 
Avantures^  plaifent  davantage  quand  on  croit 
qu'elles  font  réelles  ^  que  quand  onfeperfuade 
que  ce  ne  font  que  des  Inventions.  De  là 
vient-,  que  Pon  %^  éloigne  autant  qtfon  peut  de 
PAir  Romanefque  dans  les  nouveaux  Romans  \ 
mais^  par-ià  ,  on  répand  mille  T'énébres  fut 
PHiftoire  véritable  :  ^  je  crois  qu'enfin  on 
contraindra  les  Puijffances  à  donner  Ordre  que 
ces  nouveaux  Romani ftes  aient  à  opter  ;  qu^ils 
fajffenty  ou  des  Hiftoires  toutes  pures  ^  ou  des 
Romans  tout  purs  ;  ou  qu'au  moins  ils  fe  fer- 
vent  de  Crochets  pour  féparer  Pune  de  P autre ^ 
la  Vérité  Çff  la  taufeté*.  Malgré  cette  ju- 
dîcieufe  Critique ,  &  cent  autres  fembUbles, 
ce  Delbrdre  continue  plus  que  jamais  :  on 
n'a  eu  égard  à  aucun  de  ces  Moiens  ;  & 
tous  les  jours,  en  dépit  du  Bon*Sens  &  des 
Remontrance$ , 

Princes  fameux  par  leurs  Exploits  ^ 
Sont  par  Segraîs  ^  fes  Elevés^ 
Réduits^  j^ Amour  à  démi-fouSj 
A  venir  langnir  aux  genoux 
De  quelqueri\ïiQt&  de  Cleves  f. 

III. 

t  Dia.  âe  Dt)rie«  IXitard  C,  2091. 
.  t  Oeuvres  île  TAbbé  de  yiUiers ,  p^.  407* 


\ 
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III. 

GODE^RIBI  GUILLELMI  LeIBNI* 
TH.  Prificipia  Philofrpbia  ^  More  Gea- 
tnetrico  Jemonjirata  :  cum  Excetptis  ex 
EpiftoUs  Philojhphi  »  ^  Sçboliis  quibus- 
iam  ex  Hifttori^  PbilofifiJia. .  Àccedunt 
*ïheoremata  Metaphjfica  de  Propr'tetatsbus 
quibus^àn^  Eitiis  wfimtr^  finiti^  Mhh: 
Hqueexifieniis  Perfeélione^  ex  Phihfophia 
Letbnitianâ  pariter  feleéia  Ç«f  Geomeirir 
ici  demçpfirata;  nec  non  Meditatio  Pbilo^ 
fipbica  ^.Unione  Mentis  i*f  Corportidenuo 
<dita:  Francofurti  &  Lipfis ,  PetrusCoa- 
radus  Monath,  1728 ,  in  4.  i8S.  pagg;» 
Princip.  36  pagg.  Ibtorem* 

-      Ccft-à-dîre, 

Les  Principes,  de  la  Philofopbie  de  Mr-tLeib^ 
nitz  démontrez  giomnriquemeni  ^  Àé. 

eE  Livre  efi  proprement  un  Commen- 
taire de  Mr.  HANSCHiusfur  une 
Pitfce  de.  Mr.  LeibnitZ;,  imprimée  dans  le 
VIL  Tome  des  Suplemens  des  Aâes  de, 
Leipfîc ,  &  qui  fe  trouve  rimprimée  ioi  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage. 

La  Matière  des  Monades  èft  trîûtée  fort 
an. long  dans  ce  Commentaire.  Cette  Ma* 
tiére  a  paru  ju£ques  à  prefâit  un  Miftere 
dans  lequel  peu  de  perfônnes  poiwoient  péné- 
trer ;  &  l'on  doute  que,  l-Ouyrage  dont  on 
vient  de.  donner  le-Tître,  fjuîflêlerv  ira  aug- 
menter le  nombre  des  Initiés. 


t*- 
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I  V. 

Kecf^il  âe  Lions  ^  dejftnez  éT après  Natstn 
fwr  divers  Mmtres ,  ^  gravez  far  B  E  R- 
N  A  R.D  P  I  C  A  R  T  ;  dsvifé  en  fix  Livres 
4e  chacun^ fix  Feuilles.  A  Amftcrdaniy  chcï 
Bernard  ricart,  17M9  î^  4*  obldng. 

LE  S  Figures ,  qui  compofent  ce  Recoeil, 
font  toutes  gravées  diaprés  les  plus 
Îrands  Maîtres,  Albert  Durer, 
LtTBENs,  R1MBR.AMDT,  LE  Brun, 
&Mr..PiCART  lui-même,  quia  eu  dî- 
vetfes  occaiions  de  deâiner  des  Lions  d'a- 
près Nature. 

Eu  domiant  ce  Recueil  an  Public ,  il  a 
cru  devoir  raccompagner  de  quelques  Re- 
marques ,  tantfiirû  Manîârede  deifiner  les 
dîfiKremes  Parties  de  ces  Animaux,  que  far 
le. peu  d'Exaââtude  avec  lequel  on  ne  les  a 
que  trop  fouvent  repréfentex.  En  eflèt ,  on 
fies  voit  tous  dans  tes  .Bas  Reliefs  &  Sculp- 
tures Antiques  ^yec  de  petites  Bouclesr  cour- 
rtes  &  ftifées  comjne  ctilés  d'aine  Perruque 
Hi'Abbé;  ce  qui  n'eff  nullement  conforme 
?a|i  Naturel  :  j8ç,  {«rmt  les  Modernes ,  on 
leur  a  fouvent  jfait  de  grands  Cheveux  fins 
&deliéS;>  &iféf  À:  tombant  par  Boucles  com- 
me ceux  desrHoauBea  ; 'au  lieu  qu'ils  n*ont 
•  qô'mi  Ppil  rude^'  ^re%ié  droit,  &  tombant 
,pttrgro$;  Floccons 'tournis  &  ïxAlti.  On 
leur  donne  des  Jambes  bien  mulblées,  & 
bfcn articulées;  raaî$;àtbit:  car, -leur Poil, 
quoi  que  t;i:è$'cd^Uft;^  ^]£klt  ^ohe  fett  les 
Mttfcks.    Prefq«;e  tous  les  Peintxes^  leur 

....    font 
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font  paroître  mal  à-propos  les  Ongic?  ou 
Griffes;  &  même  les  Graveurs  les  ajoutent 
témérairement  aux  Eftampes  qu'ils  font  d'a- 
près les  Peintres  qui  les  avoient  fagcmen^ 
lupprîmeï.  Car,  ce  n'eft  que  quand  ces 
Animaux  veulent  prendre  quelque  chofe, 
ouqu^ils  font  en  colère,  qu'ils  font  fbrtic 
ces  Ongles  de  leurs  Niches  ;  de  la  même 
manière  dont  le  font  les  Chats ,  auxquels 
ces  Animaux.  refTemblent  beaucoup  en  di*- 
yerlès  chofès;  &  de  la  manière  dont,  on  le 
peut  voir  dans  la  L -Planche  de  cekccueil, 
Tune  des  plus  cu^eul^bs  de  tout  le  Livre, &. 
dans  laquelle  toutleméchanifmedelaPatte 
ju  Lion  y  fans  en  excepter  la  moindre  Cir- 
çonftance,  fe  trouvé  très  clairement  oc  très 
nettement  expliquée,  ,.  . 
:  Pour  j^îre,  fentir  avec  combien  peu  d' At- 
tentioin  Von  imite  la  Nature  ^  Mr.  Ficart  fb 
fert  d'un  Exemple. ordinaire  &  commun, 
&pàr  conféqucnt  très  propre  à  pcrfuader.^ 
Touf  le  Monde  fait  ^ue  le  Cigne  n^eft  fas  un 
Animal  fort  rare  ^  dit-il  i  on  en  vihPar-tûut* 
D^  ailleurs  y  il  y  a  peu  de  Peintres  éC  Hijioires  y 

?Mf  ff  aient  rePréjenté  une  fois  en  leur  Vie  lé 
^Me  de  Leaa:  c*ejl  itn  Sujet  très  rebattu  y 
tant  en  Peinturé^  qt^en  Gravure.  Cepen- 
dant, de  cinf  cent  l^éintres  oui  Ponttraittéy 
il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  Jeul^^ui  fe  (hit 
dtmné  la  peine  de  faire  le.  Cigne  diaprés  Néh' 
iure.  Et  ce  que  je  dis  des  Cignes  en  particu-^ 
lier  y  on  peut  le  dire  en  ginétd  de  tous  les 
autres  Animmsx. 

Il  fcroît  tlonc  à  foùhâltcç,  qu'on  eut  de 
femblablès  Remarques  fur  lés  autres  efpecea 
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d* Anîmaux ,  qui  entrent  le  plus  ordîntaîrc- 
ment  dans  la  Compofition  des  Tableaux  2c 
des  EAampes  :  rien  ne  feroit  plus  utile  pour 
les  Deffinateurs  &  les  ÂrtiAes^  que  des  Re- 
cueils ainfi  raifonnc^;  &  Mr.  Picart  fera 
fans  doute  engagé  à  s'aquitter  de  la  Promef ^ 
fe  qu'il  en  ^it  à  la  fin  de  fes  Remarques , 
par  r Accueil  favorable  que  les  habiles 
Qens  ne  iauroient  refufef  à  fon  Recueil. 

Livres  i>£  Théologie. 
■  '         .  V. 

BibUa  JEri  sncifd^  vel  Fhyjica  Sacra  ^  sUuf- 
'  trata  à  JOANNE  SCH£UCHZER0, 

Mei/D.Math.  Pn^ejf,  Atad.  Impèrialis 

CaroltHéè ,  t«f  Socc^  ^^S&'  ^^£l^^^  ^  Prup 
\  ficée  Mèmbro  ;  Çff  Tabuîis  Aeneis  nitiSs  de- 

iorata  à  JoANNE  ANDREA  Ppef- 
*  F  Eh  j'Autalmferialh  Sculpture  Âugujia" 

no.    Auguffae   Vindelicorum,  in  folio, 

jb  pagg.  &  j6  Tabut. 

Ceft-à-dîrc, 

La  BîMâ  itn  Figures^  ou  Phyfifue  des  Livres 

Sacrez ,  &c.- 

MR..  S'a  H  E  u  c  tt  z  E  R ,  peu  fatîsfaît  de 
ce  que  les  Figures  de  la  Bible  font 
pour  ainfi  dire  abandonnées  à  la  Difcré- 
tton  des  Peintres^  &  des  Deffinateurs  ,  qui 

Ï.  fuivent.  bien  plus  ]es  Fantaifîes  de  leur 
magînatîon  que  la  Vérité  de  rHîftoîre; 
:&  fort  éicotioé.,    de  ce  qu'entre  toutes  les 
'  ;€ompii^ipn$  de .  ces  Figiifes ,  dont  on  a 
•«ûgoome  accablé  le  Poblic  depùii  quelques 
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•  Années,  il  ne  s'en  trouve  aucune  deAib|ée 
pardculiérement  à,  erpofer  aux  Yènx  &  à  la 
.ContemplatioQ  des  Curieux  les  Choies  Na- 
turelles éc  Math^^iques  de  l'£crit>irie  Sain- 
te; avoit  conçu  depuis  long-tems  le  DeC- 
fein  d^un  pareil  Ouvrgge,  dans  lequel  ilex- 
plîqueroit  à  fes  Leâeurs  le$  Encjfoit^  4^  la 
jBible  fur  lefquels  l'Hiftoîre  Na^ju^elle,  les 
Mathématiques ,  &  la  Médecine,  ppurroient 
répandre  quelque  Clarté.    Fortifié  dans  ce 
DdTeîn  par  l'Ignorance  de  la  plupart  des 
Commentateur^  fur  ces  Matières,  il  en  a- 
voit  même  publijé  un  Eflai  dans  ûl  Pkxfi^a 
y  M  :  & ,  encoun^é  par  le  bon  Accueil  que 
lui  a  fait  le  Public,  il  s'eQ  enfin  détermin^f 
à  donner  un  Corps  complet  dc  figures  Phy^ 
■fy/ies  iff  Mathématiques  de  la  Bible^^    Il  en 
donne  aujourd'hui  les  cinquante  prénp'ere^ 
&  il  en  donnera  ainfi  cinquante  tou^  les  fix 
Mois,  jufqu'à  ce  QU'il  ait  rempli  lenombrp 
de  400 ,  auquel  il  croît  que  toQt  rQuvragj: 
pourra  bien  aller.    Chacune  de  cp^  Figures 
tft  accompagnéi^  d^.  fon  Explica^icp.  parti- 
culière, quelquefois  aifeï  longue,.  <ïueK}ue- 
fois  aflèx  court e-,.à1a  tête  de  laquelle  il  y 
a  le  plus  (buvent  quelques  VeriçtsdelaGle- 
ne(e,  félon  deux    différentes  Traduâions 
Latines.    Nous  mettrons  ici  uije  des.  f\m 
courtes  de  ces  Explications  «  afin  dç  donner 
une  idée  de  la  Méthode  de  Mr. 5cheuçh?er. 

.  TABULA    XIII. 
Gènes.  VerC  20. 
Et  Dîxît  Deus,  Sca-  1     Dixît  etîam^Deus , 
turiant  Aqu«  Rep-  I  Producant    ^  Aqu« 
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tile  Anîmx  vîventis;  i  Rcpdlc  Anima  vîvch- 
&   Volatile,    quod    tis  ,  &  Volatile  fû- 
volît et  fuper  Terrain  I  per  Terram  fub  Fit- 
ante      expanilonem  l  mamento  Cœli. 
Cœlorum,  '  '  . 

Th  Scenam  hdc  froiM^unt  A?C$,  qua^ 
quiahckfH  udere  âebebion  Infiâis^  pecnlia^ 
rem  merentttr.  Tànta  ècptalem  tarum  éA  f^a^ 
t'tefasy  Ht  Folumine  ifttegro  fftUougiAyano 
Vix  comfrthtnii  qué'ài.  Suffîciat  in prefimf fa- 
tum ex  Clajje  quéFvir  ^ert  vet  unam  ^  vel 
faucàs:  fx  terrefhriVus  i^  uncMngnitfUis  Ré- 
gem  Aq^îlam  A ,  Çjf  PlîttacimilB.  Ex  îis^ 

fua  rojiroi^  unguihns  reStioribùs  minufqHe 
amatrs^  <<d^«^  ÇoTviis  C  V  Ç5?  UpuJ>a  D: 
exterrefiribHTy  maxima  Struthîo  E:  ex  iïs^ 

Îfua  brevfora  éf  reâiùràbàbent  rofirsy  Gi\r 
ina  F,  f«w  Gallo  G. 

Ut  Generationis  mhnmia  jufia  formetùr 
Ideéy  inter  Tabuh  hûjks  OmMmnta  exU- 
"ieo  ,  exMatpighio  fHUtuo  fnmtos^  diverfês 
Ovî  Gaîlînacci  înciibatf  Status  :  iuii 
N-  i.  emfficitkrj  o-^  K.  6.  -  -  *  -  pofi 
euh  jiémpe  àrmato ,  htfras  30. 

Cicair feula  Ovinàu-    N.  7.  •■       •      -  pojl. 
dum  înMati  ,  fed  horas  36. 

quiieinfqtcundf,  N»  S.  -       -      -  foft 

Jh  .2. 0'vi  incuhatipoft  hras  4a 

haras  6.  N.  9.  -      -      -  fofi 

1^,3.  -       -      '^  fojl  Juas  dies. 

haras  ï2.  N.îa  -      -     -  p^ 

J>r«  4'  -      -   .  -  f^fl  triduum. 

haras  18.  N.lkt-      -    ^  pofl 

1^.  y.  -      -      -  pafi  quartamdiem. 


haras  24* 


N.i». 
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N.  12.  -      -      -  poji    N.  14.  -      -     .  foji 

iptimtam*  feftimâm. 

N.  13.  ^      -     -  ffl    N.  ly.  -     -     -  pç0 
fextam^  mmém. 

Cet  Oavrage  $*iinprimc  par  Soufcriptioo. 
On  ne  donDed'avaacepourcinqaanteJPlaii* 
ehes  &  teur Explication, que 2 Florins &d«» 
mi  ;  &  Ton  en  donnera  autant ,  lors  qu'on 
les  retirera.  Âinfi ,  fi  le  Livre  en  contient 
400^  comme  on  fe  Teft  propofë,  il  ne  re^ 
viendra  qu'à  40  Florins.  A  la  tête  du  tont, 
il  y  aura  un  beau  Titre-Planche,  me  Pré^ 
me  générale,  un  Catalogue  ézaa  de  tous 
les  Anteors  qui  ont  expliqué  les  Endroits 
Phyfiques  &  Mathématiques  de  l'Ecriture 
Samte;  &^  à  la  fin ^  une  bonne  Table  àfs% 
.  Matières  de  tout  l'Ouvrage. 

VI. 
Delicsa  Epiftolicée^  fivt  Centurta  Epifiolor 
runiy  MemùrabiMy  ttifn  alia^  tttm  tftpri» 
mis  7if0logica  ée  Hifiarico'^EgckJiaftiia^ 
€omfîeSemifim.  Ex  Autogrsphii  eJiJh; 
PraféOkmê ,  iu  qnâ  jfmdkia  monnuUa ,  ad 
Rem  Saermn  ffeSéiti^j  jquée  in  ^pijlolis 
SçhuftsflêHchiêitis  ogeuTMnt^  modeftie^peif^ 
âmttftr'^  Summariisy  Noiis^  (sf  Indicibus 
hiftruxH  JoANNSS  Hen&icus  a 
S'BELÈN,  s.  T'heoL  LiceMtiatuSy  Çym» 
Mofii  LMheciftfis Reâar.  Lubeçc,  fumta 
Vidttc  Jo.  Chr.  Schmidii ,  in  8 ,  452.  pagg, 
fine  Prsf.  &  Indicibus. 

CE  Recueil  de  Lettres  ne  reiTemble  point 
mal  à  cdui  que  les  Remon^ans  ont 
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àuècfois  publié  ,  &  fait  rimprîmer  dîvcrfes 
fois  depuis;  puis  quMl  contient  hs  Lettre^ 
de  quantité  de  ûvafis  Luthériens  fur  divers 
Points  importons  de  Théologie  &  d'Hiftoîr* 
Ecdléfiaftîquc  :  &  s^il  tf  éft  point  aoffi  confidé- 
rable  par  fon  Etendue,  il  a  du  moins  PA- 
vantage  d*être  très  bien  dîfpofé,  &  dî^trc 
fcnrichi  de  tJotcS  curieufes  îç  întérefliuitcs>, 
&  accompagné  de  fort  bonnes  Tables.  Mr, 
S£EL.EKiu$  avoît  déjà  publié  il  y  a  quel- 
que tems  un  femblable  Recueil,  qu!il  a  in- 
titulé Philocaliie  EpiftoU.  Il  eh  parle  bien 
dans  fa  Préface;  mais,  il  ne  iious  dit  point 
où  &  quand  il  a  été  imprimé.  Ces  forte$ 
de  Recueils  font  toujours  très  utiles,  lor$ 
qu'ils  font  auffi  bien  drefTez  que  le  font 
ceux-ci. 

Livres  d'Histoire. 

y  1 1- 

pHÎilPPI  ClUVEIHI  ItitroduSiùnis 
inUuiverfam  Geo^rapbiénn  ^  tam  Vettnem 

Îusm  Nàvam ,  Lthti  VI  :  cnm    intégrés 
OHANNIS    BONOKIS,     JoHAN- 

-  Kis  Friderici  HÊifeEVII  ,  €5^ 
JOH*  ReiSK  1 1^^  ftleâh  Lonénenfi^ 
$us  Nous.  Ttextum  oi^iMmas  EdHimts 
recognovit  ;    Pauta   Cluverii  j     maltû 

'  Înterpr4tum  SphàlmatOy  obehifQtavki  3«- 
mfdanhT'abHUs  Getigrapbicis  fàffim  tj/keth^ 
Jatis  novas  accuraticres  addiéUt  ;  Prifé^h* 
nemque  de  Cluverii  Fiais  ^  Scriptis  Hif- 
toricihCriticam  ;  cum  Pracègnitis  Geagtih' 
fbifis^  fr^xit  "A  U  €  U  S  T I  H  U  #  B  R  U- 
.    -  -^    ■  -  •    '?  «^ 
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a^EH  LA  Martimiere.  Amftelo- 
dami\  Pecras  de  Coup ,  i7^>  in  4.688.. 
t>agg.  fine  Prc&cionibus ,  5'oTabulis  Geo- 

grtphicis  9  &  Indice  locupl  tifilmo. 

e 

N'£  N  déplaife  à  quelques  Cririquet  trop 
fevércs,  &  peut-être  trop  décîfift, 
XJbrégé  de  Géographie  de  ClMvier,  eft  Utt 
des  plus  clairs  &  des  pluf  méthodiques ,  & 
par  cpnféquent  des  plus  utiles  :  aufli  e(l-i| 
un  de  ceux  qui  on(  ei^  jç  p  jus  de  cours  «  &  dont 
oQ  a  tiré  le  plus  de  ^ruit.  Ainfi  ^  Ton  ne 
peut  que  lavoir  gré  à  Mr.  la  Marti- 
N  i  ERE  d'en  avoir  donné  une  Edition  pr(!« 
fcrable  â  toutes  les  précédentes.  La  Pré- 
face, dont  |1  r$  jiqcompagnée  I  eft  divifée 
en  III.  Pà|:ties.  Dans  là  I  i  il  donne  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Cluvier.  Dans  la  II, 
il  porte  fon  Jugement  fur  fes  Commenta- 
tears ,  £ç  rend  raifon  de  fôn  Edition.  Et 
dans  la  IIl,  il  traite  des  Définitions  ^  deg 
Termes  propres  i  la  Géographie,  h^ous  ne 
dirons  rien  de  cette  dernière  Partie;  &  nous 
Qe  nott^  arrêterons  quViuE  deux  {^émiéres. 
I.  Philippe  Ôluvier^  Fils  d'un 
Direâeur  de  la  Mqpnoie  de  Dant^ic»  na- 
quit en. cette  Ville  en  lySo^  Son  Père  n'é- 
pargna rien  pour  lui  donner  une  bonne  Edu- 
cation* .  Après  l'avoir  envoie  en  Pologne 
îSc  en  AUem^ie^  il  le  fit  pdTer  à  I<eide, 
t)our  y/étudîcr  en  Droit;  mais,  comme  il 
tfavoit  aucun  Goût  pour  cette  Science,  & 
qu'il  en  avoit  beaucoup  pour  la  Géographie, 
il  fe  livra  tout  entier  à  celle-ci  par  lé  Con- 
fiai du  fi^neux  Scaligèr.    Son  Père,  irrité 
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de  ce  Choix ,  lé  priva  de  tout  Secours,  &  le 
Téduifit  à  la  trtfte  néceffité  de  fe  mettre  dans 
les  Troupes.  Il  fervit  deux  ans  en  Hon- 
grie &  en  Bohême  ;  & ,  étant  venfinreim- 
frimer  en  Hollande  TÂpologie  du  Baron  de 
'opel  qd^il  ivtAt  tfadûke  en  Iiatln .  il  fut 
mis  en  prifon  à  la  Requiikion  de  TAmbaf- 
fkdeuf  de  l'Eftipereur.  Ayant  obtenu  fa 
Liberté,  Il  fit  uii  Voyage  en  Angleterre, 
cû  n  fe  maria:  &,  de  retour  en  Hollande, 
il  y  fit  imprimer  f^Oiivrages»  Ilcommcn- 
çà  pat  fort  Traité  De  frilmr  Rbeni  Âheh 
a$fuèOjitis^  qùipitttiten  ï6ttf ,  Àno&pk>int 
en  t6oi.  eômmeoi)  dit  îd.  En  itfi^^  il 
doiitiâ  fk  Gertnaniu  AMiftkij  fa  FhMkia , 
&  fort  Norrcum\  &  êâ  1619,  jEe&  Skitis^ 
S4rdimà^  ^  Corficê  Anti^iue*  Il  avoit 
anili  conçu  le  Deifan  de  la  Gfte^â  &  de  la 
Galïia  Anti^HBy  qu'il  ne  fut  éxéeuterj  mais 
ion  Italsa  Amtifua  fut  imf>riméé  en  1624. 
tl  Ikvoit  dix  Langues ,  la  Gréque,  la  La- 
tme,  la  Franc. ,  ntair,  TAUcm.,  la  Fia- 
bande,  TAngloife,  la  Polônoîft,  laHon* 
groife,  &  la  Bohémienne.  EpuiR  de  Tra- 
vail. &  des  Fatfgtiies  nuMl  avdt^  efluiée^ 
l^dant  ion  Voyag:e  de  France,  d'Italie, 
êtc^  en  1617,  il  môurat  à  Leide  en  16^3, 
Sgé  feulement  de  43  ans.  . 

II.  Ce  né  fut  que  fît  ans  apnès  <pe  feu 
imr9ikéHo  in  Unherfam  Geogtétpbimn  fiit 
donnée  au  Public  par  Josefh  Vors- 
TiXTS.  Cette  première  Edition  a  été  feîteà 
Leide,  cheï  les  Eheviers,  en  162^ :& Mr. 
la  Martiniere  la  regarde  comme  la  meillev- 
re  de  toutes  celles  dont  il  parle.  Le  Com- 

men- 
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mcntaîre  de  J  e  a  n  Bu  no  fur  cet  Ouvra* 
ge  lui  paroît  (i  bon ,  que  fi  Ton  y  «voit  cor- 
rigé oa  fiippl6é  quelques  petites  cho(ès ,  il 
croit  qu*on  pôurroif  très  bien  le  pafTer  de 
tous  les  autres.  Il  s'en  faut  bien  qu'il  juge 
anffi  favorablement  de  celui  de  J  e  a  H- 
Faeberic  Hekelius  ,  dans  lequel 
on  ne  trouvé  que  des  Fadaifes  «  ou  des  Bé- 
vues auflî  groffiérès  que  celle  d'avoir  tranP* 
poité  le  Cotidle  de  Nicéé  dans  le  Piémont. 
Il  ne  reprend  celui  de  Jean  Reiskius» 
que  d'être  chargé  de  trop  d'Aftronomîé, 
&  d'une  Erudition  trop  au  defTus  de  la  por- 
tée des  jeunes  Gens ,  pour  qui  cet  Ouvrage 
eft  particttliéremènt  dréflS.  Enfin ,  il  trou« 
ve  celui  dèï'Edîtear  de  Londres  fi  mau- 
vais &  fi  déteiftablé,  iémbîn  rim^ertîuence 
an  Concile  de  Nicée  en  Piémont  qu'on  jr 
«dopte  6c  confirme ,  qu^îi-  ne  Auroît  fe  rc- 
ibudre  à  \t  croire  de  GtiiLLAUMk 
R  e  A  D I N  G  BiUtothécairé  de  Sion  j  fout 
le  Nom  duquel  iiâ  été  pahMé^  tant  il  eft 
rempli  d'Erreurs ,  de  PâUvrctez.  ii/en  a- 
iio'ts  iti  le  Maître^  ajouté  f6rt  judideuïè* 
ment  Mr.  la  Martîniere,  famrois  retrmiàfi 
fibn  fAvis  de  plufieurs  bamks  Gens^  la  piM- 
fart  de  ies  Notes  »  fim  lefquellet  P Ouvrage 
mime  fi  trouve  eoimneenfiveUy  ^jen^atiroh 
fonfervéaue  celles  de  Buno ,  quefaurots  redrèp* 
fies ,  aMJJi  bien  que  le  Texte  de  Cluvter  >  lors 
qt^ilen  auroit été befibs.  Mes  ,  telleeJiPIms^ 
quitédes  lems.  Les  Libraires  veulent  bien  nous 
permettre  de  groffir  les  Livres  à  notre  gré  de 
mille  ^  mille  tnuiilitez:  ntaisj  ils  ne  faïu- 
rëent  finjffir  qn^om  em  rettémcke  quoi  qnè 

te 


€€  fuit  ;  y  t  ^^  propofer  quelque  chofe  ^ 
femblablçy  .  c'efh  les  faire  frémir  d^ Horreur. 
.  IPour  m^accot^moder  en  quelque  forte  à  cette 
.  Manie  y  foi  donc  laijfé  toutes  les  Notes  des 
frécédenteis  Editions  ;.  excepté  celle  de  Londres^ 
dont  />  k^^iprjs  que  feu  de  chofe  i  ^  je  tne/kis 
Jçanteni/de  les  corriger  par  quelques-unes  des 
.  Miennes*  Je  "ûoulois  aujji  mettre  ici  de  now 
celles  Cartes  ;  ^  elles  y  feroifnp,  ahfolument 
nécejfaires/:  nfiaisj  les  Libraires  ayant  craint 
d* enchérir  trop  leur  Edition  ^  je  n^fftis  con- 
tenté if  en  ajouter  quelques-unes ,  fa^osr  1*  An- 
den-Mqndei  ^  ritalîc^  ^  Id  Grèce  An- 
cienne, j^  ikfr.  de  Lifle, 

l\  eft  fans  doute  très  ficheux  pour  un  E- 
diteur^  de  fc  voir  trjiverfé  de  cette  Ibrtç 
dans  un  DeOcîn  fi.jufte.&  fi  louable  j  mïiîs, 
il  Teft  incomparablement  p)us  encore  pouc 
le  Public ,  de  fe  voir  ainfi  réduit ,  pour  avok 

nn  bon  Xfivret  à  acheter  toutes  les  Superâutr 
eez  dont  il  a  pri^  fantaifie  à  un  Libraire  dm 
le  ferqîr.  £ni?e  une  inflnjt^E;  dWtres  Exem- 
ples qu'on  en  pourroît  donner,  îl  n'y  en  a 
gueres  de  plus  notable  &  de  plus  criant,  que 
celui  de  l'Edition  du  Difcouri  de  Mr.  de 
MeoHxfur  VMifioire  Univerfelù  fiiîte  en  ces 
Prpvînccîs.   Si  l'on  veut  avoir  ce  Livre  utî- 
tile  &,  nécejQiàire,  qn  efi. obligé,  malgré 
qu'on  en  ait,  drfe  chareser  en  jrnéme  tem% 
aon  feulernent  d'une  iSitjL  maavaiiê  Comti- 
nuatson  faite  \  Paris ,  mais  tn^me  d'une  trè$ 
détedable  fait«  en  ce  Pais  aux  Dépens  du 
Libraire,  &  par  conféqucnt  à  très  vîl  Prix. 
L'Attention  du  Magiffr^t ,  que  fouhaitoitci- 
p.  168.  delftts  Mr.  &17U  contre^  VX\vùs  des  Ror 

maiis^ 
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mMïSj  revoit  fJeut-étrc  encore  plus  néccflài- 
re  coatféùne  Vexation  telle  que  celle-ci; 
puis  que  les  Livres  for  Icfqucls  on  Téxerce 
font  d'une  tout  autre  Néccffité.  L^Edkion 
^      •  •    •    "     V    ,  «     .•      es  commode; 

ainfi  contre* 
— .^  X  *-v*.vw«x ,  «.  ^«  ^^.*  .  —  empêché  de 
la  rendre  incomparablement  meilleure. 

VIII. 
Foyage  Hiflorique  d'Italie  :  càntenaftt  Jeskè^ 
cherches  éxaSes  Car  k  Gomvememeut  ^  Us 
Mœurs  ^  les  Fîtes  ^  ks  SpeSacles  ,  y  les 
Singularttez  des  Filles  oi  P Auteur  a  paffï; 
des  Avdntures  cùrieufes  ^  des  Fsits  inté" 
^ejfans  arrivez  depuis  peu  ^  ^  qui  concert 
neuf  divers  Princes^  Papes ^  Cardinaux ^ 
Prélats  y  Ç^  autres  grands  PerfonuageSf 
vivans  encore  Jfour  la  plupart:  Ouvrage 
femê  d* un  grande  kwnbre  de  bonnes  Pièces 
fugitives  de  Poéfie^  ^  de  Paptuinàdèsiu' 
génieufes^  qui  ont  rapport  à  PHiJloire  dm 
tems.  A  h  Haye,  cnei  M.  G.  deMer- 
vîUe,  în  i2.,avolI.  17Z9.  Tom.  I.  624 
pp.  Tom.  II  483  pp'.  (ans  la  Table. 

CE  Titre,  tout  chargé  qtfîl  cft,  eft  dé-^ 
feôueux  :  le  hfom  de  l'Auteur,  qu^ort 
tî'j  trouve  point,  y  étoît  abfolumentnécef-, 
ûire.  Des  Anecdotes ,  telles  que  ce  Livre 
en  coudent,  ont  plus  bcfoîn  d'AutcM'îtéquo 
tout  autre  eîpéce  de  Faits  :  tx,  quelle  Auto- 
rité peuvent-elles  tîrèr  d'un  Autenc  Anony- 
me? Auffi,  cette  forte  de  Livres,  dont  il 
'l'y  a  que  trop  d'Exemples  »  courent-ils  le 

rifquc 
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rifque  d'être  confondus  stvéc  ces  mîfèrables 
Libelles  tcandaleux  «  qui  ne  méritent  pas 
pi  as  de  foi  que  des  Panégiriques.  Au  refte^ 
cet  Ouvrage  n'eft  pas  fort  înftruâîf  pource 
qui  regarde  le  Gottvernem^t  ^^  les  Mœurs  ^ 
la  les  Sif^mlariuz  des  Villes  ;  &  ,  quoiquic 
tiflu  de  Pafquinades ,  Bons-Mots ,  &  Mé- 
difiinces^  il  n*en  eft.guéres  plus  intéreflànc. 
Entre  autres  Expreffions  hatardées ,  nous  y 
en  avons  trouvé  une  fort  (inguliére;.  (avoir 
te  Mot  Oculifle  pris  pour  Speâatewr.  ,^  Ce 
yy  Jardin  eft  fort  curieux  pour  les  Oclui/les 
,99  &  les  Noturaliftes. ,,  tl  y  a  aufli  quelques 
Noms  propres  fort  altérez ,  &  qu'on  a  néan- 
moins crû  bons,  puis  quMlsy  Ibnt  répétez 
diverles  fois.  Tels  font  ceux  àxiPémJllspe^ 
^  du  Marquis  de  Coure \  au  lieu  defouels  il 
fiilloitfans  doute  Paufilype  &  le  Jnarfais 
de  Cœuvres.  On  y  attribue  au  Conclavifte 
du  Cardinal  Paolucd  la  mémeimprudencç 

Îui  a  tarit  été  reprochée  au  Êtmeux  Nicolas 
errot,  Conclavifte  du  Cardipal  Beflarion , 
&  qui  fît  perdre  à  celui-ci  la  Tiare,  &  à 
Tautre  le  Chapeau  de  Cardinal:  &  peut- 
être  p*eft-ce  qu'unç  Hîûoriçtte  renouvel- 
lée  des  Grecs,  tant  pour  groffir  TOuvra- 
ge  j  que  pour,  réjouir  le  Leaeiiir.  Ce  ne  ie- 
roit  pas  la  feule  de  ce  Caraé^ére ;  car,  la 
plupart  de  ce  qui  fe  dit  ici  contre  Alexandre 
VII,  &  fcs  Neveux,  paraît  tiré  d*unc  vio- 
lente Sati^re,  publiée  peu  après  la  Mort  de 
içe  Pape  fous  lé  Titre  de  SindieaoéFAleffam* 
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IX- 

/OANMIS     HeNRICI    HeIDEGGIRI 

ât  Hiftoriâ  Sacra  Patriarcbantm  Exercé* 
mtones  SeU9a.  Tîgari ,  «  OfSdnâ  Byrc- 
kltBtatii^  17299  in  4.  xvolUTom.L496r 
pagg.  Tom,  IL  j88.  pagg. 

Ilry  a  déjà  très  long-tcnts  que  cet  Ouvra^ 
ge  ell  connu  dans  la  Répkiblfque  des  Let* 
très*  ;  &  îl  n*y  a  giiercs  de  Savans  qui  ne  fi- 
chent, qu*îl  ell  rempU  d*ane  ttèi  profon^ç 
Eradition.  Il  contient  en  toutXLVII  Exer- 
chatiims ,  dont  nous  nous  contenteront  d%* 
^uer  les  Sujets. 

Les  XXIII,  quî  compofent  le  I  Volp* 

me,  fbnt.  /.  De  Oeconofnia  Pafriarcharmtt, 

IL  De  Polittd  Patriarcbarftm.    ïtL  DeEc^ 

ckfiâ  Çff  TheohgiâPa^iarcbarunu    ÎV.  Z)jf 

AdamotffEvâ,  V.  DeCtUm  ^  Habele.  VI. 

De  Sethhis  ^  Caïmitis,    Vtl  De  PoUgamia 

Laj/HêcbL    Vllh  De  Tbeotogid  Céinitarum  y 

^  Idololatrid  Ante'-D'sluvianâ.  JX*  DeRea^ 

tu  Enochi.    X.  De  Prçpbetiâ  EnodL  A /. 

De  NeùbilKm ,  feu  Giganttbus  Ante^DHuvi^ 

nis.    klL  De  Anm  Patriarcbarum.  XIIL 

'De  Miate  Patriarcbarum  tffque   ^d  Dilw- 

fjium.    XIV*  De  Longavitate  Patriarcba* 

rum.    XV.  De  Efn  Carnium  rétro  Diiuvium 

licito.  XVL  De  Lingud  l^  Lîtteris  Pâtriar^ 

cbar 
•  Dès  Tannée  1667.  îl  avolt  été  impri- 
mé à  Amfterdam  ;  &  on  Vj  avoît  rîmpri* 
mt  en  1688.    Ces  deux  Editions  fout  en  % 
folunes  in  4  »  de  mépie  que  çelIe-çL 
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^A^irwi  XVIhBe  Arca  NœHcâ.  XHIL: 
De  Diluvio  No'ético.  XIX.  De  Palingenefiâ 
Mtmdi.  XX.  De  Prt>pbetid  Noeticd.  JfXI, 
De  Turri  Babel,  ^  Confu/ioue  Labit.  XXU. 
De  D'tfperjùme  Gemium.  XXIIL  DePa- 
triarcbis  Gemium  Japheticis ,  Chaniitis  ,  (<f 
Semitss.  ^  .  ,      , 

'  Les  XXIV,  qui  compofent  le  1 1  Vo- 
lâmes font.  /.  DfPatriarcbis  CbaUUeis*  IL 
De  Melcbifedeeko.    III.  De  Abrahamo.  ly. 
De  Raptu  Sar^Éemino.  K  De  Bello  Penta- 
folitdno.    VI .  De  H^gare  Çj?  Ifinaele.  VIL 
De  Fœdere  Abrabamico  j^^  ejmsjtie  Signo  Cir- 
eoncijionei    VIlL  De  Èiccidio  Sodonue.  IX, 
De  T'entatione  Abrahami  ,  ^LiiMtonelfmci, 
X,  De  iSsfm  Abr^^.    XL  Delfaco.XIL 
De  Efavo.    XIIL  De  Jai^,±fV.  DeTef- 
iamento  IffVi*    XV.  Dejacobi  Peregmafi^nte 
J^efomamka:  XVL  De  ScaUJécobi.  XFII. 
JDê  Monomachiâjaçêbt.  XVIIL  Deduodecim 
Patriarcbi^J  XIX»DeDfuUtmRubems.  XX. 
De  Uift<frfayofepbLXXi.DeJàcobiM%9êéKÎ' 
érim  m  Mgyfium.  XXIL  De  ultimis  yucobi. 
XXIIL  De  ^acobi  Teftam^ntOj^  five  Benedic- 
iionibtis    Propbeticis    XII    Pâtriarcbarum. 
XX IF.  De  Amis  Patriarcbarum  poft  Dilu- 
vium.  Ce  fécond  volume  finit  pzciMXcCbro^ 
nologie  Sêcri^  des  Patriarches^  âjepuis  Adatii' 
juTqù'à  la  Mort  dé  Jaeobl 


X, 
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X. 

Les  Impofleurs  injignes  ,  ou  Hijloire  de  p/tt^ 
fieurs  Hommes  £  Néant  de  toutes  Nstiofts^ 
qui  ont  ufurpé  la  Qualité  d^ Empereur ,  d(f 
Ràis^  i^  de  Priuces;  des  Guerres  ^u^ils 
ont  caufé^  ^c.  Par  JeamBaTISTR 
DK  RocotLËs^.  Bruxelles ,  van  Vlan- 
deren,  1728,  în  8.  2  voll.  Tom.  I.  374 
pagg;.  Tom.  II.  320  pagg.  avec  Figures. 

CE  T  Ourrage  ,  après  avoir  été  imprimé 
à  Paris  ^  en  1679 ,  in  1 1 ,  avoir  été  aug- 
menté de  moitié  ,  Çi  rimprîmé  à  Amfter- 
dam,  chez  Abraham  Wolfgang  ,  en  1683^ 
in  12-  A  quelques  mauvais  Quatrains  prcs^ 
qui  fc  trouyoient  fous  les  Portraits  imagi- 
naires de  ces  Impofteurs  ;  &  à  une  Epitre 
Dédîcatoire.près,  qu'on  en  a  retranchée^ 
&  à  laquelle  les  Leôeurs  ne  perdent  pas 
grand' chofe,  cette  troifieme  Edition  eft  tou- 
te fcmbhtble  à  la  féconde  :  &  ce  qu'on  a  ôfé 
avancer  dans  un  AvertiJJement  au  LeHeur 
qui  fe  prouve  i  la  tête  de  cette  nouvelle  E- 
ditîon ,  qi^ony  a  fait  une  Augmentation  eon-^ 
fidérabie, .  ..  di  plujieurs  Mémoires  dont  elle 
tft  notablement  augmentée^  eft  une  Impoftu- 
re,qui  tiendroît  aflez  bien  fon  Rangparmf 
celles  dont  ce  Livre  fait  THiftoire^  s'il  ne 
s'y  agî(ïbît  de  quelque  chofe  de  fort  au  de(^ 
fous  de.  la  Qualité  de  Roi  ^  de  Prince ,  ou 
d'Empereur.    Il  eft  vrai  que  TAuteur  n'a 

Seint  fait  dffiEicalté  de  faire  entrer  dans  fon 
Lccueîl  l'Avanture  de  <r Amphytrîon  mo^' 
deme,  ou  ^dc  Martm  Gterre ,  quî  n'afpîroîr 
Home  XIV.  L  Part.  P  ^ 
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àrîenmoîns  qu'à  ce  haut  Rang  ;  &  quec'cft 
une  Exception  qui  en  autori&oît  fuffifam- 
nient  une  autre.  Quoi  qu'il  eu  fbit,  c'tft  une 
afTez  mauvaife  Compilation  que  ce  Recueil  ^ 
de  même  que  tous  les  autres  Ouvrages  du  Sr. 
de  Rocolles:  &  c'el}  dommage,  qu*un  Sujet 
auffi  curieux  &  auffi  tmérei&nt  que  celui-là 
rCzit  point  été  n^anié  par  quelque  phis  ha- 
bile maip;  vu  qu'il  dl  très  rare  que  ce  ibient 
dos  Idiots  qui  eqtreprenncnt  de  jouer  dç  Sem- 
blables RoUes ,  &  qu'il  y  auroit  beaucoup 
d' Agrémeot  à  voir  des  Intrigues  auffi  déh- 
cates,  &  auifi  injt^reflaptes  que  les  leurs  Uj^ 
décrites  &  bien  développées* 

XI. 

Slimonis  Vallambcrti,  HeJuiy 

..4i>alonenJis^  FitaM^T'ulliiCictroHis Filiu 

Jkcejfit  ANDREif:  ScHOTTi  ifor.  Je» 

.fy  1.  CiVf  rtf  Pater  à  Calumnih.  vindkatns. 

Cu^m  Prefathne  Jo.  Alb.  Fabricii. 

Han^HVgi  ^  Koenig  &  Richter,  1729,  in 

&  i83pagg.  fine  Prœf.  &  Paralip. 

Ceft-à-dîre, 

P^te  de  Ckevn  le  FtU^  ^  jlpoIqgU  de  Cice^ 
rqn  le  Ptre^  &c, 

MR.  FalpricJu^  a.  cm  qu'il  fitroit  plmfir 
au  Publia  d«  toi  redotUMi;  ces  deux 
petits  Ouvrages^,  qui  étaient  devenus  focT 
r^res.  Le  premier  aiiroit  autcefois  été  im- 
primé fous  ce  Titre,  M.  ST.  CkerûitisJ^ 
€f0Ûn€ns  RATum^t^mA  dus^  twn  ià  ipfrj 
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domi  forifque  fratlarè  geftarum  Hijioria^  à 
Paris ,  chez  Barthelemî  Macé ,  en  1 587 ,  în 
8  :  &  Mr.  Fàbricius  croit  qu'on  le  lira  avec 
plus  d'Agrément  &  d'Utîlîté ,  que  VHiJtoin 
des  quatre  Cicerons  ^  qui  parut  il  y  a  quelques 
années ,  &  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
tirée  de  l'Ouvrage  de  Vallambert.  Le  ft- 
cond  avoit  été  imprimé  à  la  fin  des  Quaf- 
tiones  Tullianie  du  Père  ScHott ,  dont  il  fal- 
foît  le  V  Livre,  à  Anvers,  chtl  Henri 
iBrftins,  en  1613,  in  8,  &  diverfes  autres 
fors  depuis.  Il  eft  fuîvî  d'un  EpUo7us  de  Cauf* 
fis  corrupta  Ehqtêentia ,  &  d'un  Index  Inter^ 
fretum  Ciceranîs ,  tiré  de  même  des  Quaf' 
tiones  Tulliande  de  Schott  ;  maïs ,  qu*on 
poorroît  rendre  incomparablement  plus  am- 
ple &  plus  utile ,  vu  le  grand  nombre  d'In- 
terprétçs  qui  ont  depuis  travaillé  fur  cet  Au- 
teur. 

X  I  I. 

Hiftotre  Liniraire  de  la  Fille  de  Lyon;  émee 
une  BiUtQtheque  des  Auteurs  Lyonnais^ 
Sacrez  ^Profanes  ,  diftrihuezpar  Siècles  : 
par  le  Père  Di  CoLONi  A,  de  la  Corn" 
pagnie  de  Jefus,  Lyon ,  François  Rigol- 
let,  I7z8,  in  4,  291  &  414  pagg.  ûna 
l'Epître  Dédîcatoîrc  &  la  Préface. 

CE  Livre  cft  divifé  en  II  Parties ,  &  ne 
répond  nullement  à  fon  Titre ,  ni  â 
Pldée  qu*îl  fait  naître  naturellement  dan» 
TE^ît  des  Leéleurs  :  car  ^  la  I  çft  un  Trai- 
té des  Antiquités  di  la  Ville  de  Lyon^  déjà 
imprimé  en  tout  ou  en  partie ,  ï  Lyon ,  en 

P  X  1701- 
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1702^  îa  12  ;  &  la  II  efl  une  efpéce  d'f/f/^ 
toïre  EccUfiaftique  des  VI  premiers  Siècles 
de  cette  Ville,  fi  chargée  de  DîflTertatîons 
&   de    Dîfcuflîons  Critiques  ,  qu'à  peine 
l'Hiftoire  I-ittéraîre  y  entre  t-cllc  pour  quel- 
que chofe.    Si  l*Anteur  traite  de  même  les 
Siècles  fuîvans,  il  pourra  bien  nous  donner 
vingt  ou  trente  Volumes  de  même  Grof- 
feui* ,  qui  ne  feront  pourtant  rien  moins  que 
VHiftoirt  Littéraire  de  laVille  de  Lyon  ^  &  la 
Bibliothèque  des  Auteurs  Lyonnois.  Ces  fortes 
d'Ouvras;es  demandent  plus  d'Ordre  &  de 
Précifion  ;  &  ne  font  eftîmex,  qu'autant  qu'ils 
font  clairs  &  méthodiques  :  &,  puis  que  le 
Père  de  Colonta  vouloît  abandonner 
d'auffi  bons  Guides  à  cet  égard  que  ceux  qu'il 
avoit  dan«  fa  propre  Société  ;  favoir ,  Riba- 
deneira,  Alegambe,&Sotwel;  ildevoitau 
mioins  en  fuivre  qui  leur  ftiffent  préférables, 
tels  que  les  PP.Quetif  &  Echard,  qui  nous 
ont  donné,  dans  leurs  Scriptores   Ordinis 
fricdiçatorum  recenjits ,  la  plus  belle  Hiftoi- 
re  Littéi:aire ,  &  Je  plus  beau  Corps  de  Bi- 
bliothèque, qu'on  ait  encore  vu  jufqu'à  ce 
jour.  ^ 

X  II  I. 
Supplementum  Kovurn  Purpura  DoSa  ;  feu 
Vit<e\  Legationes y  Res geftde y  Obitns ^  alia* 
(jue  Sçitu  ac  Meniorétu  digna  eorum  «S, 
R.  E.  Cardinalium^  qui  in  tribus  Purpu- 
rae  Doâs  Foluntiffibus  hine  inde  defidera* 
tiy  nuncverofuoquifqueLocoreftittaifumtj 
numéro  prope  CCCC ,  in  IF  Juiiros  Juvifi^ 
éc  uno  Foluminc  coUcâi  :  fer  Geo  il* 
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GIUMJoSEPHUMAbEgGS,   Cafto- 

nicum  ^  Cujiodem  Eccléfta  Rbèinfeldien- 
fis.  Auguftat  Vîndelîcorum  &  GraBzîî, 
Phîl.  Mart.  &  Joann.  Weith  H«rede$ , 
1729,  în  folio,  670  pagg. 

LE  s  trois  premiers  Volumes  de  cet  Ou- 
vrage ont  été    imprimez  à  Munich  t 
chez  Jean-Jaques  Rcmy,  en  17 14,  in  folio; 
&ces  trois  Volumes,  joints  à  ce  quatrième, 
font  la  plus  ample  &  la  meilleure  Collec- 
tion qu'on  ait  fur  ce  Sujet.  Henr  ï-Louis 
»E  LA   RoCHt-PozAi,    Evéque  de 
Poitiers ,  en  avoit  autrefois  donné  une ,  qui 
™  imprimée  fous  le  Titre  de  Nomenclator 
*y«  R*  E,  Cardinalium  qui  ah  éutno  Chrijïi 
looo  quippiam  çomméntatjjunt ,  à  Touloufe, 
chez  Dominique  de  la  Café,  en  1614,  in 
4i  fans  fon  Nom;  &  puis  avec  fon  Nom, 
*  Poitiers,  en  1616,  auflî  in 4 r- mais, corn- 
ac il  ne  Tavoit  f^te  que  dans  le  Delfein 
d'augmenter  le  Nombre  des  Cardinaux ,  ce 
Viî  ne  lui  réiiflît  point ,  il  ne  s'étoit  pas  donné 
beaucoup  de  peine  pour  larfcndrecomplctte, 
«  il  n'y  avoit  mis  que  les  plus  célèbres  &  les 
plus  connus  de  cesPrélats.  Francesco  Ma- 
^ïA  TuRRiGio,  Chan.de St. Nicolas  à  Ro- 
Je ,  donna  quelque  chofe  d'un  peu  plus  éten- 
du fous  le  Titre  fuivant,.D^  Èminentsjfimit 
»«»<9ie  Romante  EcclèfiaScriptoribusCardina' 
^^us  :  &  cela  fut  imprimé  à  Rome  ,  chez  Pao- 
M^cqi64i,in  4.'  Enfin, le Pere.AcoSTiNo 
Oldoini  ,  Jéfiiite,  augmenta  très  confidéra- 
Memcnt  ce  Deflcîn  dans  un  Ouvrage  intitu- 
la Atbçffuum  Romùnum ,  in  qtt^rSHtnmorum 
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Pofiùjîcum  l^  Pjeuio'Pù$tt}ficumy  nec*f(m 
S.  R.  Ê.  CardUnalinm  ^  PfiMdo-Car^na^ 
1mm  ^  Scrifta  publici  expimuntur^  &  impri- 
ftié  à  Peroufe,  chez.  Zecchînl,  en  1676, 
fn  4.  Mais,  cette  Colleôion  oe  paUe point 
pour  éxaâe;  &,  <)uat]t  à  TËtendue,  elle 
u^approche  nuUemeat  de  celle-ci. 

XIV. 

Bibliotheca  UyknbrQukiava  ^Jîve  Cafalcgui 

L'thr^rum   Quos    coïkgtt  Vir  eximius  D. 

Gofm't»us  ViUnbràck  %  «>  ///.  ParUs  Mvi* 

fus.  Amftelodamî.  WetftenoîJ  &  Smith  » 

1729,  in  8.  Pars  t  Z96  pagg.  Pars  ÏL 

♦ 

ÏL  y  a  certainement  de  très  beaux  &  très 
boas  (jivres  dans  ce  Catalogue;  mais,  il 
6^en  ^ut  :]^eaacoup  qii'oh  en  eut  pA  {aire 
trois .  rentables  Vàliimes^.fi  Pou  nVivoic 
^fteâ^lden  détailler  ennuieulètnent  juT* 
qu^aux  moindres  Articles  ^  iaû  Ton  ne  les  a^ 
voit  outre  t^ela  chargés  de  Recomnundon 
tious  dijat-lataues  âc  ridicules^  encore  plus 
trompeufes  que  celles  du  Catalogue  d^unc  Bi» 
l^liothéquedela  Haye  dont  beaucoup  de  Gens 
furent  les  Diuppes  en  1 7 1 5*.  lEn  enet ,  outre 
quaQçt):{f  des  Préfaces  toutes  pleines  defèB!» 
blables'  Chartatanneries  ,  il  n*y  a  pr^ne 
point  d^Ârticle  qui  n*ait  la  ficnne  particulière  i 
&  c'eft  quslque  chofe  de  jiiSble  ne  voir  pre& 
que  tous  les  Volumes  d^  cette  Iffibliotheaiiq 
ornez  de  l'Eloge  pompeux  écfufri  fidem 
êîej^antijjiuuis ,  ou  de  quelque  niitre  lèmbki** 
ble*  Oo  J.j^tt  tout  \  pro|[t  avec  beuicoi^ 
.     \   '"     .     ■  '".  *de 
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de  foin  ;  par  éiemple ,  deux  Volumes  fépa- 
reï  du  Pimarquè  de  ^éifcQfiw  y  qa^on  y  vante 
comme  quelque  cho(è  de  fort  recommanda* 
bte;  &  11  a*y  «  pas  même  jufqu'à  la  Date 
fautive  d'uue  ancienne  Edition,  qu'on  n> 
faCTe  extrêmement  valoir  comme  étant  er- 
feâivement  de  14444^-  On  a  pourtant  bien 
pu  voir,  qu'elle  dcvoit  être  au  moins  de 
quarante  ou  cinquante  ans  plus  nouvelle  : 
puis  qu'on  y  a  remarqué  des  Chiffres ,  des 
Signatures ,  &  des  Reclames  ;  qu'on  paroit 
ne  point  ignorer  quand  leur  Ufage  a  été  in- 
troduit dans  l'Imprimerie;  &  que  ce  font 
des  dhofes  dont  on  ne  Manque  guéres  de 
noter  le  Défaut  «  lots  que  cèU  peut  fervirà 
enchérir  le  Livre. 

NOUVELLES  LIITERAIRES* 

ALLEMAGNE. 

I 

JO  A  c  H  i  W  !  H  o  ô  )>  t  f  .CimnÈèntatiopi€' 
fffiâa  ai  InflifntioHes  ^nftièianeasi  n»â^ 
cum  Pracoi^nitis  Jurifprudentta  utHiJ/imh, 
Francoftirtî  ad  Viâdrtffn ,  Jeif.  S  chrey ,  1 728, 
in  4.  Ce  Commentaire  fuccinSl  ^  ne  laîflèpas 
de  corltêmV  1036  paté^ ,  &tt*  hà  conrtiptfer 

P4  70 

*  Nous  lesdmnons  telles  que  mkiUsfêtemm^^ 
uuxfêi  'veulent  Uen  nM  les  c»mmijflivk^h  €^  ^mss 
mtêjirwêt^ifPHn  d$  mtmh      .  , 
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70  pour  les  Pr*ecogmta.  Ce  tfeft  ici  qu'une 
nouvelle  Editions  qui  a  été  précédée  de  di* 
verfes  autres.     .  »  • 

ArNOLDI  WcSEKFELD  MefhodtiS 
dffputoffdi^  conferendi^  hoceft  Ratio  y  VU. 
reaè   iff    artificiofè  in  omnibus  Artihus  (ff 
Scientits  dijferendi  ;  trad^ns  ùlû/uot  Doéh-inai 
y  Régulas  ex  frobatis  tsf  optimis  Autoribus 

defumptas.  Francof,  ad  Viadrum ,  Schrejr, 
17^9,  in  8, 

R  O  s  T  O  C  H. 

Philïppï    Friderici    Hane 

Tentamina  pbilofopbia  EdeSica  ^m  quibus 
tum  rtéla  Pbllofophite  Arcem  ingredsendi  f^ia 
fandltur^  tum  etiam  ofcafione  ferenteCbrift. 
tVolffii,  Andr.  Rmép^ri.  Chr^./^^hm^^ 
Chrtft.  Aug,  Heumanni  Placitanonnullama^ 
de  fié  expenduntur^  Roftochii , .  Qcofg.  Lud, 
Fritfch,  1729,  în  8. 

Vtri  jçu^usdain  fft^mi  f'âvereuidi:  SaUini 
S^entenïta  atque  Argumenta  de  Defcenfu  Chrifi 
ti.ad  Inferos^  nec>  non  df  M^aRtateSabbaii^ 

Eollochii ,  Sumptibus  Autboris  1 17^  ?  ia  St 

'  ï     E     K     «♦      -»  ■  ■ 

Sami^^çlis    Frédéric  f_Wi  L'- 
item b  £  n^  I  Tra^atip  Synoptica  de  Pac« 
tîs  Ante-Nuptialibus.  Jena^  Jo-PbsL  Has- 
fins  y  1729,  i»4.    C'eft  une  noûvelk  Edt- 
tiOa  augmentée/ 

Jq.  Henr^ici  MAtt  Schédiâfiha 
Tbeologcum  deThoofophiaGhriftiànckiiin 

Unw 


^ 
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Univerfalî.  lena  ,  Joan,  PhiL  Haafins  , 
1729,  in  4/  Cette  Pièce  avoît  déjà  été  im- 
primée à  âieflèn  en  1699. 

H  E  L  M   s  T   A  p. 

GotliebSamuelIvS  Trêve  RI, 

Polît.  Moral.  &Hift.  ProfelT ,  Anaftafisvc- 
terîs  Germani ,  Germatiasquc  Feminar  cum 
integro  Veftîtu  comparentis  ;  quorum  Effi- 
gies rariffima  in  Urnâ  propè  Boftampiupi  ' 
cum  ilîis  Reliquîis  hic  exhîbitis  inventa, 
riunc  ex  Antîquîtatum  Germanicarum  Penu 
uberiàs  -expHcantur.  Helmejladii ,  Chrift, 
Frià  tPHy^Mtdus  y  172^,  i»  4. 

Ernest  i  Leopoldi  Frid.  Bfh- 
Mii  Interprctatîo  Locornm  quorumdam 
qu«  in  B.  taitheroaliifqueXheologis  Sscu- 
K.Rtîbtrnitidnis  nônnuUîs  Dîfficûltatem  in 
Artîcfllo  de^Prapdeftînatîonehabere  videntur. 
Corn  Pj*aBfetfone  Jo.  Laur.  Moshe- 
M 1 1;  Heh^eftadii ^  Sebajiianus  Bu(hholz'tus , 

G  I  E  S  §  E  N^ 

Jo-  Georgii  Estor  Spectmen  I 
Juris  Publid  Haffiacî  de,  Statu  &  Origine 
Landpravîatfts  Haffia,  Môtiinientis  inédit, 
tis  illuftratum-  Interf|)ergurîtur,  tamdeHcf-' 
forum  Majcftatîs.,  quam  PrindpumHeffi^- 
comi«.ajlïèari-Sîgîn«^'Baiè«âa.  &ef^, 
J9(mts  muUeruSy  1729,  {94.. 

■  i    '     '•  /  ■  -  '   . 

'  ?  S  WURT- 
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WURTZBOUKG. 

Ignatii  Roderique  ï>irceptatIo* 
nés  de  Abbatibus,  Origine,  prim»vâ Gonf- 
tîtutîone  Abbatiarum  înter  fe  unîtarum  Mal- 
mundariçnfis  &  Stabulenfis  :  qppofita^  Ob- 
feyationibus  DD.  Edm.  Martennç  A  Ur- 
finî  Durand.  IVtrceburgi^  M.  A*  JEngmama^ 
1728,  m  folio ' 

Jo.  Casp.  BoxBtRGER  Mcdig  fine 
Remedîîs  &.  Medîçamentis  à  ï^harmaco- 
peia  depromptis  Sanitatem  diutiùs  conlêr- 
v'a^di,:&'inreram  ufque  Seneâatem  proro 
gandi.  Htrbipoli^lVifUFHggart^  1729,  iif  8. 

Nuremberg., 

JOANNiS  ÀLE3CANl)R^DoEi)ER- 
L  !  K  I  Cammentatîo  Hîftorîca  de  Nummîs 
GermanidB  Médis ,  quot  valgè  Braâeatos 
SiCavcfr^  vérnaculèBleCh«undHohl-Mun- 
zcti,  appsnant;  nec  non  Lamitlaribus  qui- 
biifdam  medii  JEvi  bîlateralîbus  :  '  qui  ihùxi- 
mam  partem  Wçîffemburgî  îa  Norîcîs  vîçî- 
nîfque  Agris  erUH  mrit  ac  repertî.  Acceflit 
DTquîfitîo  de  Pcciviî»»  medii  iEvî  Yalotc» 
Nummorumqûe  .  npftr»  JEtAÙs  Ôrigîûc. 
Nùrinéergài ,  Juf.  ArnoUm  ÈngeWrecbt  ^ 
1 719 ,  /«  4.  enm  Figtéris. 

•»-  • 

Martin r  (îùftiscH  Confiderado 
Pli^^o-Me4lço-Fx)reafif  de  SaUvi  Hama- 
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nà;  id)i  etiam  deMorHbus  Brutorum  & 
Hominls  ,  de  Rabie  ta  Hydrophobia,  &c* 

oilefiacaram  IterumScriptoresaliquotad- 
hue  inediti.  Accedunt  Codicis  Silcfie  Di- 
plomatici  Spécimen ,  &  Diplomatarium  Bo- 
hemico-Sileiitcum  ,  &c.  Omoia  adornata  à 

FrIDERICO  WiLHRLMO  DE  SoM- 

MEasBBRi?  ,    Equité  Silefio*    Li^i<e  y 

Mick  BaiertuSf  17^  y  in  foiio  ivolL  On 
pourra  parler  plus  amplement  de  ces  deux 
Ouvrages  dans  le  Volume  JTiHvant. 

Franc.  Balpuini  Juftinianus , fîvc 
de  Jure  Novo  Commentarioruip  Lîbri  IV , 
camPrdTatione  Nie.  Hieron.  Gvnd- 
L I N  G  f  I.  Liffia^  ex  OffictHa  Crugtana^i  728, 

BurChardiGotthelfii  Stru- 
VII  Intrûduâîo  ia.Notitiam  Reî  Litteraris 
&  Uûim  Bibliothecarum  ;  Editio  qûliua. 
Acceduot  lÊjurdem  Supplemcma;  Joan- 
nisChistophoriColëri  Analec^ 
fil;  itemqueMiCH.  Lilientalii  An- 
nptadones«  froMc^mû  ^  Liffia ,  Erneftus 
CloMdius  Bajtkrdy  iT^-Çv  '^  S*  Ce  n'eil 
que  k  premier  Volume  de  cette  nouvelle 
Edition.  Nous  en  parlerons ,  lors  qu'elle 
fera  complettc; .     •  •      '   . 

.  Jo.  Faa;14ç.  .ÉuDDEi  Elftneiita Pht» 
lofophî»  Iniïrumenialfs  ,Theor<ç  îc«  ^  Prac- 
tîc«,  m  TabWjàs  Synbptîcas  rèaaaa:  édita 
à  M.  A4>^J^Q  Ca:$  p#  §çHOEÇF.f;R- 
LiNO-  Ltpjiie^  FfancêfuHi'y^ô.' Mort, 
GfUmeruî,  iy^%  JaS. ,  ^  n;    • . . 

;  Mcdi^îqfte|.)J^pr«^aej|  Inâol^i)  Efec: 

'       -     tibus. 


>v.  •  V  'yMs^-.'T-\ 
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tibus,  atque  Hidoriâ  Juris  refor^ndi  Re^ 
çum  atcjue  Priticipum;,  nec  non  Statuniri 
imperîî  Komano-Gérmànid  circa  Religio- 
nem  ;  ex  Jure  Naturali ,  Legi(bs ,  atque. 
Aâîs  Imperiî  Publias  ;  Hîftonaqfie  Germa- 
nicâ ,  duabus  Pardbus  atque  diftîiiâis  Capi- 
tSbas.evoluta.    Francofurti  i^  Lïpjia^  Mezr 

*  Clem^ntis  XI,  Pont  Max.  j  Opéra 
Omnîâ,  în'quîbuscontînentur,  I.  EjusÔra- 
riones  Confiftorîales  ;  IL  Homilias  ;  III.  Epîf- 
jjtol»  &  Brevîa;  IV.  Bullarîa  :  ftcundum 
^^rahDplarîîT  Rpmana  fidelîter  repetîta.  Ac- 
cecmyita  Cîementîs  XI ,  à  Praefiile  quo- 
dam Romanoperfcripta.  FrdHcofurti^Sumpt. 
We'tdmanntants ^  17^9»  infolto  ivolU 

Spîrîtus  Nervofus  îmmerensexulpriftînîs 
Laribus  avitîfque  Sedibus  ftrmmo  jurereftî- 
tiitus ,  ac  ab  inîquis  Imputationibus  Andr. 
Ottomani  Goeliçkîi  dcnuo  abfolutus  ;  patro- 
cinante cura Joannis  Philippi Burg- 
GRAVii.  Francofurti  y  Ffid.  IVilL  Fttrftcrus^ 
172g,  in  4. 

Raphaelis  Konpig  EicnchusPri- 
vilegîorum  Regularium  t^m  Mendicantium 
quàm  non  Mendicantium ,  maxime  Cîfter- 
denfium ,  quat«nus  poft  ConcîUfTrîdentîni 
Sanâîoncs,  &  Summ^  Pontificum  abhînc 
Conftîtutîones  ad  hue  in  ufuvîridîqueobfer-. 
vantîâfunt.  Colonie ^  T%urni(fif ^  xji^ ^  imi. 

AussoURG  &  St^asbîdxjrg* 

SttV  V'iNCRKTii  Ferre*rii,  Ord. 
Prcd.,  Opéra/  fba  Serixionés  de  Texnpore 

& 
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&  de  Sanâis ,  cum  Traâatu  de  Vîtâ  Spîn- 
tuali  ;  édita  opéra  &  (hidîo  Gaspari 
£  ^  H  A  R  D  ,    Parochi    in  Parr.    ^mgmfta 

IVindeL^Jo.  Strutter^  1729,  in  folio. 

Jo.  BoECLERi  Cynofura  Materis 
Môlics  continuata,  ad  ÇynodrcM^tertae 
MedîcflB  Hermanniadas  imicationem  collec- 
ta. Argentoraù^  Jo,  Beckius^  173^9»  '*  4- 

Jo.  Henr.  Herttenstein  Trî- 

Sonometria  Sph^rica  nova  Ratione  paffim 
enaonftrata  &  ?^x&^.  Argentorsti  ^  H.  Léon. 
Steiftj  1729,  '»4,  Ftgftr. 

On  pourra  parler  de  ces  deux  derniers  Ar- 
ticles dans  le  Volume  fuivant. 

FRANCE,.. 

» *^,       m 

A    R    i    s^      ;.'     ♦' 
On  nous  promet  dans  peu  de  tcms  quel- 
ques nouveaux  Volumes  des  Mémoires  de 
P Académie   des  Infiriftionï' fsf  des  BeUei^ 
Lettres ,  auffi  bien  que  la  dernière  Année 
de  VHiftoire  ^  Mémoires  de  F  Académie  des 
Sciences.     Celle   de  V Académie  françoife^ 
par  Mr.  PAUé  D^OnvET  paroît  déjà, 
&  vous  ne  tarderez  point  à  l'avoir.    Voici 
en  attendant  les  Titres  de  quelques  Livres 
nouveaux. 

Paraphrafcde  TEccléfiafle;  ayec  des  Re- 
marques, par  le  P.  Haroouim,  Jéinite. 

P^//,  RoUin^  1729,  in  11. 

Hîftoîre  de  la  Ville  &  des  Seîgneun  de 
Coucy  ;  avec  des  Notes  ou  DiiTertations , 
&  les  Pièces  juftîficatîves:  par  Dom  Tous- 
saints  DU  Plessis  .  fiénédiâÎD  de  la 
Congrégation  de  St  Manr.  Parii^  Bahsay^ 


I 
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'  «729,  in  4.  II  y  a  nu  long  Extrait  decduî- 

»         ci  dans  le  'journal  des  Savans. 

Mémoires  pour  ferrîr  à  THîftoîre  def 
Hommes  Illaflres  dans  îa  République  des 
Lettres;  avec  un  Catalogue  raifohné  de 
leurs  Ouvrages.  Tome  Vil.  Paris ^  Briaf- 
fon^  ijiç,  in  12. 

Méthode  pour  étudier  rHîftoJre;  :i?ecun 

Catalogue  des  principaux  Hîftoriens,,  4  des 

Remarques  fur  la  Bonté  de  leurs  Ouvrages, 

&  fur  le  Choix  des  meilleures  Editions  .*  par 

Mr.  TAbbé  Lenglet  dO  Faeskoy. 

fi àrisi^' Pierre  Gandonm^  ^T^9\  '*4«  4vol. 

Magnifique    Edition ,     ft    iluromparable» 

.ment  meiUpure  que  toujtes  les  précédentes; 

maïs ,  qui  n'eft  pourtant  point  exempte  de 

Fautes ,  &  môme  de  Fautes  très  confidéra- 

bles.    £n  voici  une,  par  éxetnpte,  qu*on 

n'eft  pas  peu  fùrppis  de  trouver  dans  un  Lh 

vre  dedinié  à  pracrire  la  meUtcufe  Méthode 

pomr  entier  PHiJiiirê.    Non  ftulement  oa 

y  place  le  Concile  de  Pi(è  apris  cekii  âc 

Totn.  1 ,  Confiance ,  tant  dans  lc>  Corp^  de  rOuvnn 

^ê^'^^V  *^'  &  dans  laTabledes  Matières,  que  dans 

ron\  ^  II  ^CS  deux  C^àhgues  des  Hifteriens  ;  mais  ipé- 

p.  475. .   <ffne  on  7  dit  eo  propres  termes ,  que  t&Cvm- 

Tom.  m  cile^  Pifefut  une  Suite  du  Concile  de  Catef^ 

Tomf  III  ^^^*'     ^^  Endroit  eft  peut^Àra  wi  de 

p.  110.     ^<^QX  CQ  quoi  ^  Mmufirit  Ori^l^  dePAn^ 

teur  eft  fort  diffinem  de  fhnfpmi^  k  mx- 

queh  il  s'eft  iblcnnelleiiiém'  )Mgag<d*ftToîr 

Tom.  iii«>û*  ^  mettite  Ordre  r  Avtrtifièiirient,  gliflSî 

p.  41U     néanmoins  icomme*à*lirdlirotiée,  &  impri» 

;  mé  vnufenftlaUeiiuc  fins  la  Partic^MiHQn 

,ék  JjLJb^fin»  .Qt^lqu'A  «n  (bb^  ce  A^/** 

eempte 
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cmptt  n'eft  gucrcs  moins  remarquable ,  que 
cela?  dont  on  reprend  ici  Mr.  Struvîu^s  d*a- 
yo\t  confeîllé  la  Leâure  des  Hifloires  Èthio^    Tom  i. 
fiqufis  ^ttiti^dore^  poijr  apprendre  THiftoî-  ^•'«  P-^i- 
rc  d'Ethiopie  ;  &  il  fera  apparemment  corri-*^'** 
%i  dans  la  Notavelle  Editio»^  qu^on  dit  que 
l*Auteur  eft  allé  faire  de  fon  Ouvrage  eo 
Hollande,  au  haiard  de  ruiner  le  Libraire 
qui  a  imprimé  celle-ci ,  &  de  fe  confirmer 
le  Titre  d'Homme  fameux  par Jes  Avantnres  Mém.  H  ft. 
encore  plus  que  farfes  Ouvrages.    Si  cette  *c  dit. 
Nouvelle  eft  vraie,  il  ne  ferdit  point  mal  de  ^"'  »7ii. 
profiter  dt  cette  Occafîon,  pour  rcôîfier^*  ^'' 
<Kverfcs  autres  chofcs  dans  ùiM/thoJe;  fur- 
tout,  pour  réduire  è  de  plus  juftes  Bornes 
fts  Catalogues  Jes  Hijioriens  :  car,  on  eft 
«fiaïé  de  deux  gros  Volumes  in  quarto  fur 
ce  feul  Sujet.  Le  premier  de  ces  Catalogues^ 
ôant  entièrement  répété  dans  le  fécond ,  ne 
paroît  nullement  néçeflàîre:  &  il  feudroit 
retrancher  du  fécond,  non  feulement  beau- 
^^p  de  Répétitions  accablantes^  Se  qui  ne 
font  que  le  groflk  mal-à-propos  ;  mais  mé^- 
^  un  très  grand  nombre  d'Articles  peu 
îaiportans ,  dont  il  eft  étonnant  que  l'Au- 
tcttr  Tait  aînfi  furchargé  :  Articles  néceflaî- 
'^;  à  la  vérité ,  dans  une  Bibliothèque  Uif" 


fuperflos  dans  une  BUliotheqfte 
iénéraU  ^  choifie  des  Livres  d'ffipire  telle  F-  ^77- 
que  celle-ci,  où  Ton  ne  doit  suïmettre  quo^ 
ce  que  Von  <:ôniiok  4e.  mefllejir  &  de  plut 
^  tXB  cfaaqae  Sujet*  particttHer.    iXaSt* 

leurs  y 
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leurs,  les  Jugemens  de  T  Auteur  ne  font  pas 
toujours  bien  fondez  :   témoin   celui  qu'il 
fait  d' Altamura ,  qu'il  regarde  comme  un  Bi- 
Trtm.  ni#  htiothequaire  des  plus  éxaàis  Çjf  des  plus  efts- 
f.  I60.      nteZj  mais  dont  les  Savans,  &  même  les 
Dominicains,  fe  gardent  bien  déjuger ainfî; 
&  la  Préférence  qu'il  donne  à  \  Hijioire  de 
Tom.  m.  PEgitfe  du  Minirtre  Banage  fur  les  Anmles 
p.  103.       Ecclefiaflki  ab  Auguflo  adPhocam  de  Bana- 
ge de  Flottemanville,  en  quoi  il  trouvera 
bien  peu  de  Pcrfonnes  de  fon  Avis.  Il  dif- 
tribue  fbuvent  avec  aflèt  peu  d'Equité  la 
*     Louange  &  le  Blâme:  témoin  l'Eloge  rifi- 
li'^il  P*  bje  qu'il  fait,  du  Sieur  Vander  Aa,  Libraire 
Tom  il  p.  ^  Leide,  qui  n'eft  ni  moins  mauvais  Copif- 
10.  iS.        tes  de  toutes  (brtes  de  Cartes  ,  ni  Ouvrier 
plus  connoijffur  &  moins  avide  de  gain ,  que 
Pierre  Mortier  ou    le   bon-homme  de  ter  y 
&  qu^'l  exalte  néanmoins  avec  autant  de 
zélé  que  s'il  lui  avoit  fait  préfentde  (a  (?«/- 
lerie  dfi  Monde  ou  de  fon  Thefaurus  Italia; 
Tom  I-  p.  &  rihjure  atroce  qu'il  avance  fans  Preuves 

iv^taein  h  ^^^P^  ^^^  ^^^*  Wetftcîns  Libraires  à  Amf- 

p^l^J'Il  tp^ézm\  dont  îl  ne  dirok  pas  pis,  quand 

kr*ire,h9n  bîeu  même  ils  lui  auroîent  refufé  un  Bayle 

nit€'h9m.  OU  uu  Canifius.    Enfin,  îl  înfulte  quclquc- 

Tih  n!'h,^^^  cruellement  des  Corps  entiers:  témoins 

Tffembiem  Ifis  Relîgîeux ,  dont  îl  rie  parle  guércs<iu*cn 

A«^.         termes  fort  ofTenfans,  &  peu  dignes  d'un 

?'7'''7'E<^cléfiaftiques;  &  les  Libraires,  dont  il 

^^*'   ^  V  femble  vouloir  prévenir  les  juftcs  PÎahites 

.  qu'il  fcroîent  en  droit  de  former  contre  lui. 

Malgré  tout  cela,  cet  Ouvrage  eÛ  un  Jbon 

Livre,  &  même  un  très  bon  Livrç;  car, 

#u  peut  êtrç  habile  Homme ,  &.  mauvais 
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Juge,  comme  TAuteur  le  remarque  très 
bien  lui-même  en  termes  plus  (fnergîques  :  ''®™-  '•  ^ 
&  les  Sieurs  Wetfteîns  ,  tout  offenfcx  ■^*- 
qtfîhfont,  lerîmprîmeroîent  (ans  doute  très 
volontiers  eux-mêmes ,  s'ils  ne  craîgnoîent 
avec  juftice  ,  que,  leur  Impreffion  finie p 
l'Auteur  n'allât  tout  auflî-tôt  en  augmenter 
quelque  Nouvelle  Edition  Clients. 

Tables  Chronologiques  de  THiftoire  U- 
nîverfelle,  par  Mr.  TAbbé  L  a  n  G  l  F.  r  »u 
F  R  E  s  N  o  y .  Parts  y  P  .Gandouin^  1 729.  Ces 
Tables  font  très  claires  &  très  bien  dîfpo- 
fées ,  &  feront  (ans  doute  d'un  très  grand 
U(àge  dans  l'Etude  de  l'Hiftoire.  '  Ce  font 
4  grandes  Feuilles  ouvertes,  dont  deux  font 
pour  les  Tems  qui  ont  précédé  la  Naîdànce 
de  Jefus-Chrîft,  &  les  deux  autres  pour  ceux 
qui  l'ont  fuivie  jufqu*aux  Règnes  heureux 
de  Charles  FI,  de  Louis  XFy  ^  de  Philippe 
V.  Les  deux  premières  (è  peuvent'  coller 
Tune  au  deffiis  de  l'autre,  &  les  deux  autres 
de  même.  Elles  ne  font  point  imprimées  ^ 
mais  gravées ,  &  pou  voient  l'être  plus  pro- 
prement &  plus  diftînâement. 

Nouvelle  Defcription  de  l'Egypte,  con- 
tenant des  Remarques  curieufes  lur  la  Geo- 
graphie  ancienne  &  moderne  de  cePaï$,fur 
fes  Monumens  anciens,  fur  les  Mœurs  & 
la  Religion  de  fes  Habîtans,  foif  Gouver- 
nement, fonHiftoîre Naturelle,  &c;  com- 
pofée  fur  les  Mémoires  de  Mr.  Maillet 
Conful  de  France  au  Caire,  par  Mx.  LiE^ 
BAUX  Géographe  du  Roi,  &  enrichie  de 
Cartes  &  de  Notes ,  tirée  des  Auteurs  an- 
7'ome  XIF  L  Part,  Q      ^    cîcua 
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çiens  5t  des  plus  célèbres-Voyageurs.  Path^ 
Roïlin^  in  4,  encore  fous  Preffe. 
'  Obfcrvatîpns  Mathématiques ,  Aftrono- 
xntques ,  Géographiques ,  Chronologiques , 
&Phyfîques,  tirées  des  anciens  Livres  Chi- 
nois, ou  faîtes  nouvellement  aux  Indes  & 
à  la  Chine  par  les  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jefiis  :  rédigées  &  publiées  par  le  r.  S  o  u- 
ciET.de  la  même  Compagnie.  Paris  ^  Roi- 
lin  y  ,1729.  in  4.  Ce  fera  un  Ouvrage  Pério- 
dique, dont  on  donnera  un  Volume  tous  les 
ans» 

ANGLETERRE. 

LoNpRES. 

On  vient  de  publier  ici  A  fure  Guide  u 
Buildersy  isfc.  Le  Guide  aflliré  des  Archi- 
teâes ,  on  les  Principes  k  la  Pratique  de 
rArchîtéâure  ,  démontrez  géométrique- 
ment ,  pour  Tufage  des  Travailleurs  en  gê- 
nerai :  avec  un  Appendix ,  où  l'on  explique 
pluficûrs  Aéles  de  Parlement  ,  qui  ont  du 
raport  à  ce  Sujet.  Le  tout  éclairci  par  un 
grand  nombre  de  Deflèins  de  Frontifpices , 
de  Fenêtres ,  de  Plat-fpnds ,  &c.  çn  82  gran- 
des Planches  in  4. 

A  Trcatife  of  Arithmetick  ,  Çff  r.  Traité 
d'Arithmétique  en  Nombres  entiers,  &  en 
Fraâîbns  ;  où  toutes  les  Régies  font  expli- 
quées clairement ,  &  démontrées  ;  avec 
plufieurs  Tables  néceflaires ,  &  des  Quef- 
tîôns  très  utiles,  &c.  Par  feu  Mr.  Thom. 
We sTo n  ,  cî  -devant  Maître  en  l'Ecole 

•        •    •  de 


ie  Grcenwich  ;  publié  par  fou  Frerc  ,  î 
Londres, in  4. 

Lfttera  de  Re  Nummaria^  in  oppojition^ 
iffc.  Lettres  fnr  les  Monnoyes  ,  où  Toa 
réfute  rOpinion  commune  ^  qu'il  n*y  avoit 
jamais  plus  de  Sept  Denarsi  Romains  dans 
une  Once  ;  avec  quelques  Remarques  fur  le 
Livre  &  les  Tables  du  Doâeur  Arburthnot, 
&  quelques  autres  Obfervations  mêlées, 
DécefTaires  pour  Tlntelligence  des  anciens 
Auteurs  ;  par  Guïl.  Smith,  Curé  de 
Mekfonby  dans  laProvince  d'York^ANew- 
caftle ,  &  fe  trouve  à  Londres  chez  Riviug- 
ton  près  de  St.  PauL 

On  vient  de  donner  une  nouvelle  Edition 
de  Texcellent  Ouvrage  du  Doûeur  Prideaux; 
TbeOidaHdNie-wTeftament^  &c.  L'Ancien 
&  le  Nouveau  Teûament  unis  dans  l'Hif» 
toire  des  Juifs  &  des  Nations  voilines  &c. 
en  4  voU.  in  8.  chez  R^  Knaplock  près  de 
St.ï>auf. 

On  a  imprimé  auflî ,  A  Letter  frdmRoma. 
Lettre  écrite  de  Rome ,  où  l'on  montre  Té- 
Xade  Conformité  qu'il  y  a  entre  le  Papif- 
me  &  le  Paganîfme ,  &  que  la  Religion  des 
Romains  d'àpréfent  eÛ  entièrement  tirée  de 
celle  de  leurs  Ancêtres  Payens:  par  Ce- 

NYERS      MiDDLETON,      DoâeUT     cn 

Théologie,  &  Bibliothécaire  de  Cambridge, 
Londres ,  chez  Innys,  ia  4*  Ce  Livre  n'eft 
pas  fort  gros ,  mais  il  ett  aflèz  eftimé. 

Voici  un  Livre  nouveau,  qui  doit  inté- 
reflêr  ceux  qui  aiment  l'Hiftoired' Angleterre: 
H'fjioria  Vita^  Regni  Richardi  II,  Anglii^ 
Régis  i  Monacbo  quondam  de  Erifiam.  €on^ 

Q  2  Jignar 
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fignata\  accedunt  atia  vet'uflafis  Monument 
ta'y  è  Codicibus  MSS,  nunc  primus  eJsdit 
Thom:  Hiearne.  A.  M.  Mr.  Hearnea 
déjà  enrichi  la  République  des  Lettres  de 
quantité  d'Ouvrages  de  ce  Caraâere  ;  &  il  n'y 
a  guère  d'Ecrivain  plus  attaché  que  lui  à  il- 
luftrer  l'Hîftoîre  de  fon  Païs. 

On  propofe  d'imprimer  par  Sôufcription 
un  autre  ancien  MS.  qui  regarde  l'Hiftoire 
d'Angleterre  ;  en  voîcî  le  Titre.  J  o  a  k  n  i  s 
Trikelowe  Annales  Edwards  IL 

Henrici  BlanCFOrdi  Chronicon, 
On  y  ajoutera,  l'Hiftoire  de  la  Canonifà- 
tîon  de  GuîlU  Marchîn  Evéque  de  Bath- 
&- Wells,  la  Commîflîon  pour  enfermer 
Jean  Cherde  dans  ion  Apartement  à  Cru- 
kerne  pour  toute  fa  vie,  la  Chartre  pour  la 
Fondation  de  l'Hôpital  de  la  Trinité  à 
llchefter.  Ce  Livre  eft  aéhiellement  fbus 
Preflè  :  le  prix  eft  d'une  Guinée  pour  le 
grand  papier,  &  d'une  demi-guinée  pour  le 
petit. 

Autre  Livre  qui  s'imprime  par  Soufcrîp- 
tîon.  SS.  Patrum  Apoftolicoruvt  Barka- 

B/B,  ClEMENTIS,  HERMiE,   IgNA- 

Tii,  &  PolyCarpi,  vera  Opéra;  cum 
Verfionihus^  t^  feleâis  Var'torum  Notis^  pzv 

Richard  Russel:  in  8.  2  voll.  de 
40  feuilles;  ôSchelings  en  blanc  pour  le  pe- 
tit papier,  &  14  pour  le  grand. 

Monfieur  T  r  E  v  i  g  a  r  ,  Membre  de 
Clarc-hall,  à  Cambridge,  propolè  de  faire 
imprimer  un  Trait/  Analytiefue  des  Serions 
Coniques^  en  Latin ,  tiré  principalement  du 
Marquis  de  l'Hôpital  ;  arec  pluiieurs  autres 

Pr«^ 
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Propofitfons,  Corollaires, &Lcnunc$,  ntf- 
ccflàires  pour  entendre  les  Principes  de  Mr. 
Newton.  Les  Figures  feront  gravées  ea 
cuivre,  par  les  meilleurs  Graveurs.  Ce  fe- 
n  an  ia  4.  On  prend  8  Schellingsen  blanc 
pour  le  petit  papier ,  &  1 2  pour  le  grand  ; 
payant  la  moitié  en  foufcrivant ,  &  Tautro 
moitié  en  recevant  le  Livre.  Les  SouC* 
criptions  fc  prennent  chei  Innys  près  de  St. 
Paul,  &  chez  T Auteur  à<}ambridge. 

Enfin,  W.  Roberts  a  imprimé,  &  J.  Bmnd- 
ley  débite,  le  Tomeïll  de  l'Etat  Je  la  Fnnue^ 
par  Mr.  U  Comte  DE  BouLAINVlLUERS : 
contenant  XI f^  Lettres  fur  les  Anciem  Par- 
Ifmens  de  France^  ou  PHiftoire  de  ce  Royau^ 
^^ï  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie^ 
Mqu'à  Charles  FUI.  On  y  a  joint  des  Mé- 
mires  préf entez,  à  Mr.  le  Duc  d'Orléans^ 
^ec  une  Table  Alphabétique  pour  les  trois  7 O' 
ynes.  Londres  171 2,  in  rolio, 

P  A  I  S-B  A  S. 

Amsterdam. 

Traité  de  la  Police,  où  l'on  trouvera 
i  Hîlloire  de  fon  Etabliffement ,  les  Fonc- 
^K)ns  &  les  Prérogatives  de  fes  Magiftrats , 
^^  Loîx  &  tous  les  Reglemens  qui  la  con- 
cernent. On  y  a  joint  une  DefcriptîonHif- 
torique  &  Topo^aphique  de  Paris ,  &  huit 
^^ans  gravez ,  qui  repréfentent  fon  ancien 
Etat,  &  fes  divers  Accroîflèmçns.  Avec 
UQ  Recueil  de  tous  les  Statuts  &  Reglemens 
<ic$  £x  Corps  des  Marchands,  &  de  toutes 

Q  3  les 
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les  Communauté!  des  Arts  &  Métiers.  Par 
Mr.  DE  LA  Marre,  Confeillcr-Com- 
mîfTaîre  du  Roi  au  Chatelct  de  Paris.  Se- 
conde Edition,  j^mfterdam  ,  aux  Dépens 
de  la  Compagnie  ^  i7^9i  in  folio  4  voll.  Ex-^ 
ccUent  Ouvrage,  qui  étoit  fort  rare  &  fort 
cher,  &  qu'on  a  très  bien  fait  derimprimer 
ici. 

Les  Avantures  de  l'Infortuné  Florentin, 
ou  THiftoire  de  Marco  Mario  Brufelinî- 
Amfterdam  ,  Pierre  Mortier^  I7i9«  12.  i 
vol.  Petit  Roman ,  différent  des  Avantures 
de  Rozelli ,  quoi  qu'il  porte  à  peu  près  le  mê- 
me Titre. 

Hîftoîre  de  Pol  ybe  ,  nouvellement  tradui- 
te duGrecparDom  Vincent  Thuil- 
LiER,  Bénédîâîri  de  la  Congrégation  de 
St.  Maur.  Avec  un  Commentaire  ou  Corps 
de  Science  Militaire,  enrichi  de  Notes  Cri- 
tiques &  Hîftoriques ,  où  toutes  les  grande» 
parties  de  la  Guerre,  foit  pour  l'Oifenfive, 
îbit  pour  la  -DefFenfive ,  font  expliquées  ^ 
démontrées  ,  &  repréfentées  en  Figures  ; 
par  Mr.  de  Follard,  Chevalier  de 
l'Ordre  Militaire  de  St.  Louis,  &  Mcflre 
de  Camp  d'Infanterie.  Atnfterdam  ,  aux 
Dépens  de  la  Compagnie^  17^9?  '^  4-  ^i^olL 
Il  y  en  aura  encore  deux  autres  volumes. 
La  Traduâioh  &  les  Notes  font  générale- 
ment eftimées. 

L'Ufage  &  les  Fins  de  la  Prophétie  dans 
les  divers  Ages  du  monde,  enVIDiTcours 
prononcés  à  Londres  dans  l'Eglilc  du  Tein- 
te; aufquels  on  a  joint  trois  DiflèrtationSf 
1.  Sur  la  Canonicité  de  la  féconde  Epîtr^ 

de 


J 


Di  l'Anne'e  m.  dcc.  XXIX.  24^ 
de  S.  Pierre.  IL  Sur  les  idées  xjiic  les  Juiifs 
avant  Jefus-Chrîft  fe  faifoient  des  Circonf» 
tances  &  des  Suites  de  la  Chute  d'Adam. 
III.  Sur  la  Bénédiélion  donnée  par  Jacob  à 
Juda ,  Genef.  XLIX.  Par  J.  S  H  E  R  l  o c  k, 
Doâeur  en  Théologie,  Doyen  deChîchef- 
ter,  &  Maître  du  Temple  ,  aujourd'hui 
Lord  Êvéque  de  Bangor.  Traduit  de  TAn- 
glois  par  Abraham  le  Moine,  Minîflreld*u- 
ne  Eglîfe  Françoife  de  Lotidres ,  &  Chape- 
laîu  de  Milord  Duc  de  Portland.  Amjterdant^ 
IVetftesn  Çs?  Smith  ^  ï72.9i  in  8. 

Hiftoîre  véritable  &  fécrete  des  Vies  & 
des  Règnes  de  tous  les  Rois  &  Reines  d'An- 
gleterre, depuis  Guillaume  I.  furnommé  le 
Conquérant ,  jufqu'à  la  fin  du  Régne  de  la 
Reine  Anne;  où  Ton  a  joint  un  Abrégé  de 
l'Hiftoire  générale  de  chaque  Règne  ,  tiré 
principalement  des  Manufcrits  Originaux , 
des  meilleurs  Mémoires  Anecdotes,&  d'Hif- 
toriens  authentiques  :  traduite  de  TAngloîs. 
Amfierdam^  Wetftein  tsf  Smith  ^  ^1^9  9  '» 
12.  3  volL 

Relation  Hiftoriaue  &  Apologétique  des 
Sentîmens  &  de  la  Conduite  du  P.  le 
Goura  y  ER,  Chanoine  Régulier  de  Ste. 
Gennevîeve:  avec  les  Preuves  juftificatives 
des  Faits  avaiicés  dans  l'Ouvrage.  Amfter- 
dam^  aux  Dépens  de  la  Compagnie  ,  172.9, 
in  12.  ivoll. 

On  parlera  de  ces  quatre  derniers  Ouvrages 
dans  les  Journaux  fuîvans. 

Changuyon  va  donner  un  Abrégé  de  PHif- 
toire  d^ Angleterre^  en  6voll.  înii;  &  Pier- 
re Mortier  une  Traduâion  de  V Abrégé  de 

Q  4  ^^(T- 
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rHiftoire  Unîverfelle  de  Mr,  LE  C L E  JR c , 
in  8.  Ce  dernier  a  auffi  fous  Preflè  la 
Traduâîon  Françoîfe  de  PHiftoire  Romaine 
de  Laurent  Eschard  ,  par  Mr.  des  Fon- 

T  Al  NE  s,  ou  Mr.  DE  LaRROQUE. 
U  T  R  E  C  H  T. 

Les  Oeuvres  Pofihumes  de  Mr.  Hartfoeker^ 
dont  il  a  été  parlé  ci-deflîis  pages  485' 
&  6  du  Tome  XIII ,  font  achevées  d'im- 
primer ,  &  fe  débiteront  inceffammcnt. 

L  E  I  D  I.        ^ 

CoRNELii  Celsi  Editîo  nova,  ex 
pofthumis  Theodori  Janssonii  ab 
Almeloveen  muUô  emendatior;auétîo- 
ribus  etîamNotis;  addîtis  quoque  varîantî- 
bus  Leâionibus  ex  Editîonibus  antiqiiis. 
Quibus  nunc  accedunt  Exccrpta  ex  MSS. 
Celfi  quae  in  Italiâ  inveniuntur.  Lugd,  Bat. 
Jo,  Jjangerack^  in  8.  Cette  Edition  eft  ac- 
tuellement fous  Preflè. 

Rotterdam. 

Mahmoud  le  Gafnevide,  Hiftoire  Orien- 
tale, Fragment  traduit  de  l'Arabe:  avec  une 
Préface  &  des  Notes.  Rotterdam^  JeanHof^ 

houdt^  172.9  >  '»  8. 

'  On  nous  avertît  à  la  fin  de  la  Préface  de 
ce  Volume ,  qu'on  eu  a  trouvé  le  Manufcrît 
Original  à  Meudon ,  &  qu'on  pourroît  bien 
encore  y  trouver  la  Suite  :  &  celte  Particu- 
larité a  fait  concevoir  à  beaucoup  de  Gens, 
que  cet  Ecrit  devoit  être  tout  rempli  d'In- 
trigues 
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trigues  Poliiiques  &  Galantes^  habilement 
euvelopées  fous  le  Voile  ingénieux  de  TAI- 
I.égorie.  Sur  ce  pied-là,  on  s'eft  particulier 
remenu  attaché  à  y  chercher  bien  des  Myt 
teres,  que  l'Auteur  n'a  apparenuneot  ja- 
mais fongé  à  y  mettre:  &,  comme  on  ne 
les  y  a  point  découverts ,  on  en  a  regardé 
le  Livre  comme  beaucoup  moins  intérêt 
ûnt  qu'on  ne  fe  l'étoit  d'abord  imaginé. 
Mais ,  on  a  tort ,  ce  fcmble  ;  puifque  TAu- 
feur  paroit  avoir  affeï  bien  rempli  fon  But, 
^ui  n'eft,  félon  toutes  les  apparences,  que 
^^' donner  quelques  Leçons  de  Politique  & 
^e  Morale ,  à  la  faveur  d'une  Hiftoriette , 
écrite  dans  le  Goût  Oriental,  &parconfé- 
^Jient  tonte  remplie  de  Tours  fingulîers  & 
^'Exprefllons  extraordinaires.  Comme  on 
nous  en  fait  efpérer  une  Clef,  nous  pour^ 
rions  favoir  dans  peu,  s'il  faut  s'en  tcnfr  à 
^etteJdée  toute  fimple,  ou  fi  l'on  eft  bien 
fondé  à  vouloir  trouver  dans  cet  Ouvrage 
^ous  les  Secrets  qu'on  s'eft  imaginé  qu'il  ren- 
^*^rme  :  mais ,  malheureufement,  on  n'abufç 
P^s  moins  de  cette  forte  de  Compofition , 
^ae  de  toutes  les  autres  ;  &  le  moyen  d'y 
faire  le  Tnoîndre  fonds,  lors  qu'on  fait ,  que 
^^^^fait  la  Clef  d'un  Livre,  qui  ne  fait  pas 
^(|me  quel  en  eft  îeDefTein,  &quînccon- 
|[^it  ni  le  Caraétere  ni  les  Mœurs  de  la 
Nation  pour  laquelle  il  a  été  compofé  ?  On 
prétend  que  l'Auteur,  le  Tradudeur,  &  le 
Commentateur  de  celui-ci  ne  font  qu'un  (èuî 
^  même  Homme.  Quoi  qu'il  en  fpit,  on 
^^Prend  dans  fa  Préface  &  dans  fes  Notes 
^'^erfes  Anecdotes  pour  le  moins  auflî  cu- 
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rieufes,  que  THiftoire  même  qu'on  y  raconte  : 
par  exemple,  que  ce  fut  Aansli Gaule Nar- 
bonnoife^  que  le  fameux  Charles  Martel  r^n- 
porta  cette  Viâoîre  fi  mémorable  fur  les 
Sarraiins  d'Efpagne;  qu'on  pcutrecourrir  à 
h  ï-J*  Riolland^fur  tout  ce  que  dit  ici  le  Ddâeur 
Mahométani  &  diverfes  autres  de  ce  carac- 
tère. 

La    Haye. 

Hîftoîre  Militaire  du  Prince  Eugène  de 
Savoye,  du  Prince  &DucdeMarlborough, 
&  du  Prince  de  Naffau-Frife ,  où  Ton  trou- 
ve un  Détail  des  Principales  Aâions  de  la 
dernière  Guerre,  &  des  Batailles  &  Sièges 
^commandez  par  ces  trois  Généraux  :  enrichie 
des  Plans  néçeflàîres.  Tome  I ,  par  Mr.  D  u 
Mont;  augmenté  d'un  Supplément  par 
Mr.  R  o  u  s  s  E  T.  Tome  II ,  par  le  même 
Mr.  R  o  u  s  s  E  T,  La  Have^  Ifaac  van  der 
Kloot^  17^9»  in  folio  %voÎL   Forme  d^ Atlas ^ 

HiQoire  Abrégée  de  Charles  XIL  Roi  de 
Suéde:  Ouvrage  Pofthume  de  Mr.  le  Che» 
valier  R  *  *  *.  La  Haye  ,  Adrien  Moetjens  , 
1730,  in  u. 

Quoi  qu'on  annonce  ce  petit  Livre  com- 
me Pofthume^  on  prétend  néanmoins  que 
fon  principal  Auteur  eft  encore  bien  vivant 
en  Portugal,  ouenEfpagne;  &  qu'on  n'a  eu 
recours  à  cette  petite  Supercherie,  que  pour 
prévenir  le  Public  contre  la  Crainte  de  quel- 
que nouvelle  Edition  augmentée  par  l'x^u- 
teur.  Précaution  tout-à-fait  inutile  ;  puis  que 
la  Médiocrité  de  l'Ouvrage  détruifoit  fuffi- 
Cimment  cette  Crainte  frivole. 

HoL- 
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'Hollande. 

Les  Galanteries  de  la  Cour  de  St.  Ger» 
main,  Nouvelles  véritables,  Londres^  Ja^ 
qti^s  Fai liant ,  1 729 ,  in  il» 

Miférablc  petit  Libelle,  qui  parut  il  y  a  en- 
viron 40  ans  fous  le  Titre  de  La  Cour  de 
St.  Gennain^  ou   les  Intrigues  Galantes  du 
Roi  y  de  la  Reine  d^  Angleterre  depuis  leur  Se-» 
\      jour  en  France ,  &  que  le^M  épris  public  avoît 
iaiflé  trainer  depuis  ce  tems-là  dans  le  Ma- 
gasin du  prétendu  Pierre  Marteau,   Quel- 
i      que  nouvel  Impcf^eur  le  reproduit  aujour- 
d'hui, &  cherche  à  s'çn  défaire  à  la  faveur 
j      d'un  iîmple  Changement  de  Titre.    Mais , 
'      il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  que.cette nouvelle 
Publication  aura  encore  moins  de  fiiccès. 
j      que  la  première:  car,  les  vieilles  SatÎKS» 
;      ainfî  que  les  vieilles  Coquettes,  ne  fe  fou- 
tîennent  que  quand  elles  font  fort  ingénieu- 
fes;  &  celle-ci  n'eft  rien  moins  que  telle. 
.      Ce  n'eft  qu'un  Tiflii  groffier  d'Impertinen- 
i      CCS  &  dé. Calomnies,  encore  plus  foiteoieut 
écrit  que  fottement  imaginé. 


\ 


''f 


Livres  Nouveaux  que  G  O  S  S  E  &  Neaul- 
ME  ont  reçu  de  Paris. 

Obfervat'ons  Mathématiques,  Aftrono- 
iniques,  Géographiques,  Chronologiques , 
&  Phyfiques ,  tirées  des  Anciens  Livres  Chir 

noî*s; 
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nois  ;  ou  faites  nouvellement  aux  Indes  & 
à  la  Chine,  par  les  Pères  de  la  Compagnie 
it  Jefus  :  rédigées  &  publiées  par  le  P.  S  o  u- 
ciET.  4.  fig.  1729. 

Mémoires  pour  ^rvîr  î  THittoire  de  Fran- 
ce &  de  Bourgogne  .•  contenant  un  Journal 
de  Paris ,  fous  les  Règnes  de  Charles  VI. 
&  de  Charles  VII;  rHiftoîre  du  Meurtre  de 
Jean  Sans-Peur,  Duc  de  Bourgogne,  avec 
les  Preuves  ;  lés  Etats  des  Maîlons  &  Offi- 
ciers des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  dernière 
Racé,  enrichis  de  Notes  Hîftoriques  très 
intéref&ntes  pour  un  grand  nombre  de  Fa- 
itiîlles  îlluftres  ;  des  Lettres  de  Charles  le 
Hardi,  Duc  de  Bourgogne-,  au  Sieur  Neuf- 
chaftel  du  Fay  ,  Gouverneur  du  Luxem- 
bourg ,  &  plufieurs  autres  Monumens  très 
utiles  pour  rEclaîrcifTement  de  THiftôire, 
&c.  4.  1729. 

Les  Payfans  de  Qualité,  &  les  Débuts, 
Comédies  en  un  Aôe  ;  avec  la  Parodie  du 
Joueur.  Suite  du 'Théâtre  Italien  ^  12,1729. 
Hiftoire  de  Polybe,  avec  un  Corps  de 
.  Science  Militaire  &c.  par  le  Chevalier  Fol- 
lard^  4.  Tome  5-,  1729,  fig. 

Continuation  des  Mémoires  de  Littéra- 
ture &  d'Hiftoire,  12.  Tom.  5*.  6.  7.  &  8 
Première  Partie.  1 729. 

Les  n^émes  Libraires  diftribuent  aôuelle^ 
ment  une  Traduflfîon  Hollandoife  de  VHif" 
toire  du  Japon  du  Doéteur  K  ifi  M  P  F  E  R ,  in 
folio  2  voll.  Dans  leîournal  fui  vaut,  il  y  au- 
ra un  Extrait  de  la  Traduôion  Françoîfedc 
ce  même  Ouvrage,  qu'ils  vendent  auffi. 
.  Fsn  de  la  Première  Partie  du  Tome  XW* 


JO  UR  N  A  L 

LITERAIRE: 

A     N,    N    E    E 

M.    D  C  C.    X  X  I  Xj 

tOME     kP^fORZIEME; 

SEOON.0E  PARTIE. 


A   LA   HAYE, 

Cha  P.-  Gosl£,  &  J.  NEAUtMEi 

M.  DCC  XXIX. 


^K. 


/ 


h 

•<*.    » 


'llJ 


JOURNAL 

UTERAIRE 

DE    L'ANNE'E 


M.  DCC.  XXIX 


Article  premier. 

^èffera  Vadenfes  y  five  Diatrihe  ^beo* 
hgico  -  Pbilehgicd  :  dé  ffyperMiS 
ex  S^ripiura  Sacra  elMnandis  , 
iuihûs  varia  Scriptura  Sacra  Lccd 
^H^vira  éxpUcanfi^ ^\  atque  ab  Hyper^ 
hoUs  macula  purgantur.  jiiitboreDÀ^ 

lïlEtE  GERDftSild,     Si'ïbiD.t^ 

.    F'^clejiafte  quàndàm  fVageninganoi  fiunc 
Prof.inJcad.D'uîiburîenfi.  Trajeftî 
ikHlL^^hum  j.apiid  Gysbcrt.  à  Pad* 
I    ucïîBurg^  iyaS.  ia4. 10}.  pa^i 


C*fl-à-dîré^- 


'i 


ioiriis  de  Wageningben  *,  w  ÙiJ/erfd- 

T^om.  Xlf^.  Part.  IL  R      '  ùokf 

...  I  . 

*  Petite  ViHe  de  GncHrà 


à  bannir  les  Hyperhks  de  V  Ecriture 
Sainte.  On  y  expHpfpîufieurs  Pajfages 
,  difficiles  de  P  EcrititreJSÀiae  f  &  on  les 
y  j^fiifi^  ^^  reproche  dt  renfermer  des 
Hyperboles.  -P^f  DAJîtei^GBRDES, 
DcBeur  en  théologie ,  eirdevant  Pa-^ 
fteùr  de  IVageningben  ,  p'éfentement 
Proféjfeur  à  Dui'sbourg. 

« 

ïn..oda-  TLpam    ilTaq«elques  «m^es,  i»nRo- 

Aton  a.!.  I  '^^^^  uititulc ,  Ne  pas  croire  ce  ifu'oft  voit, 
'  •••Le  but  de  TAuteur  y  étoît  de  montrer  ^ 
qa«  DOS  yeux  raètùc  peuvent  que)qucfoi> 
nous  trpmçer  iurdes  faks,  qu'ils  paroiflènt 
attçiler  clairement ,  &  qui  font  cependant 
todt vautres  qu'ils  ne  nous  les  repréfentcnt. 
Si  M.  S.erdes  avoir  été  enMrfsiOé  ï  trou- 
ver un  Tître  à  fon?  Livre ,  on  auroît  pu  luî  în-^ 
éiqtièr:celui-là. 

Ce  Tbeologfctt  paroît  avoir  hif-méme 
fenti ,  que  fon  opinion  feroit  trouvée  para- 
doxe. ;XSu  moins  il  àvouç ,  que  fi  l*on  en  ju-' 
p^  »♦    $^<^^  pa^  là  voye  de  TAutorîté ,  il  auroit 
Lé  t>f7#  bientôt  perdu  fil  caii&;  S.  Augirilîn^  dit-tl^ 
JJ;/rj;^61aflkis  ,  Fïadns,  Epîfcopîus,  Launaî^ 
v#ri/#  i*  Hackfiian  ,  Toflàn  ^  Grotius ,  le  Clerc  f 
t^mtmr.  Spinou,  Toland,  &  une  infinité  d*autres, 
^ûtîennent  qu'il  y  a  des  Hyperboles  diuis  le 
Rcminae  ^^<^  TEcrkure  Saînt»l  Ce  fônt-là  ccrtaî-r 
^  j^  *    ncment  de  grands  Noms^;  & ,  quel  qu'ait  pu 
être  le  but  de  ^Auteur  ditiis  le  bizarre  a& 
fcmblage  qu'il  ei>  £iit  f  M  (emblç  qit'un  té- 


ifaoîgnage  rendu  par  .fiant  de  perfonàfi 

ferente; ,;  &  qui  ont  écrit  dans  ^es^pqddpt^T' . 
lioppofiEzt,  ait  aflèz  la  force  d'un  :cdÉicntè»^ 
ment  npîirerftL.   . 

Qaoi  qu'il  ta  fb\i ,  ce  h^eft  point  par  Ati^ 
torité  qne  M.  Gerdes  veat^  combattre.    II 
raifotme.  La  perfeâion  de  rEcritnte  Saintei 
c'e/l  fqii  principe.  Cette  perfeâion,  dît-îl^    p.  rr 
doit  s'étendre  à  la.  forme,  auffi*bîen  qu'à  la  ^1»* 
matière  de  noà  Livres  facrci.    Mais  PHy-  ^S^ÎiÏL 
l^erbdle  feroit  un  très  grand  vice  dans  cette  éU  cztrù 
formel  ou  dans  Ip  fiilç  de  rËcriture.  Dohc'*''«/«W#. 
On  né  pçut  la  lui  attribuer ,  fins  éfprocbdr  p.  |. 

Il  n'eft  pasitoruiant ,  «jnè  iioti^  Autetif 
foît  fi  éloigné  de  ttouvcr  des.  Hyperbole! 
o^ns  les  Auteurs  fierez.  Voici  comment  il  .^jfe*'*^ 
définît  cette  Figure.  ,,  Ceft  un Tropc, <&-  Zin"^- 
»  ''/  )  ou.  plutôt  un  monftre  et  Trope^    Si  p.  V* 
^  vous  raimezmieox,  ajoute-t-iK  l'Hypdr- 
)i  iiQle  pfk  une  Figure  de  Rhétorique  ,  in* 
^^  ventée  par  la  legeteté  ,  ou  par  *  la  rufe  *  VâfntUa 
i«  humaitlë  ,.  dans  le  deflan  d'exagérer  ou 
n  d'exténuer  un  fujet.  Popr  cela,dn  dit  dea 
))  cbo&$  entiereitient  impoj9ibie$  ^  &  con* 
))  traire^  ou  à  la  tîature  \  ou  à  Tufige  &  2 
))  la  coutume  ,  ou  à  l^eitperience  ;  &  Toti 
n  fait  pailèr  les  mots  d'unç  manière  hardid 
»  &  peu  naturelle  de  leur  ii^nification  pro« 
)i  pre  dan$  un  autre.  ,,  Dilons  les  chofel  Rcmaf^ 
tommé  elles  font.    Avec  de  telles  idées  ^  ^' !• 
M-  ficrdes  a  dû  faire  tous  fes  efforts  pour 
Ktablir  dans  leur  honneur  les  Textes  de  TE- 
criture  accufJs  du  difîM  énoiTne  d'être  My-  ^  ^ 

Ferboliques. 

Ri  Gomme 


»y6      *  ÎÔBItHXV  LlTÏRAlHË  ' 

Gomme  la  cl$60:;  pourtant  ne  laiflè  pal 

"        .        ë*aVoîr  fi  difficulté  f. il  eft  carieux  de  voir 

V     coifimenr  notre  Aateir  s'y  prend  pour  en 

venir  à  bout.    On  ae.  fieut  loi  cdiitefter  la 

Î;loîre  dVoîr  tvpotté^^tàucouf  fi'ordre  à 
_  'exécution  de  ion  ddTcin.  i.  II  établît  di- 

"^^xfr^rfM-    ygffes  Règles  d'interprétation ,  à  l'aide  def- 

XîJrTL  V^^^^^  y  fc  ^^^^  ^«  pouvoir  bannir  l'Hyper- 

•  ï^>#^^.     bole  de  l'Ecrîture  faîntc.  2.  Il  applique  Inî- 

méme  ces  Règles  aux  pafl&ges  conteftez. 

Nous  citerons  quelques  exemples  des  unes 

«  &  des  autres. 

P-  »».     .  La  première  R^lc  qoe  pofe  M.  Gérdes , 
a.  ^/#.    c'eft  que  le  ftîle  des  Orientaux  différant  ex- 
trêmement du  nôtre  V  bien  des  expreffions 
nous  paroîfTent  hyperboliques  ,qui  neltfont 
pas. 
x«m»r(iiic     D'antres  peribnues  auroifnf  cru ,  que  corn- 
^'  !;• .'    me  la-  nature  des  chofes  dl  la  m£mc  par 
tout,  ce  qm  va  au-delà,  &aui,  par  conre* 
qucnt ,  eft  hyperboliqucv  Tefr  pour  Jous  les 
peuples  du  mondé  également. 
\AMrt  1^.     Les  expreffions  proverbiales  ,  dit  encore 
^^*  notre  Auteur ,  ne  peuvent  être  cenfiîes  aug- 

menter le  nombre  des  Hyperboles*  £n  effet, 
toute  la  Nation,  qui  fë  fert  de  ces  expreffions 
là  ,  eft  convenu  de  les  employer  à  fignifier 
certaines  choies.  Or  qui  ne  &it ,  que  les 
mots  ne  valent  que  ce  qu'on  les  fait  va- 
;.  :  loir?  »        '      > 

Rcmarq«<^ .  Mais,  avec  la  permiffion  de  M.Gerdes, 
^'  J-      ♦la  même  queftion  rerient  toujours.  Il  s'agît 
de  favoir,  û ,  en  exprimant  ûrtaines  chofts 
par  des  phraies ,  ou  prorerbliles ,  on  aatres, 

on 
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on  excède  ou  oa  n'cxcede  pas  TcxaSc  vc-  ^^ 

rfté.  Si  on  le  fait ,  l'èxpreflîon  cft  hypcrbo- 
h'qiie,  par  la  définition  même  de  notre  Au* 
teur. 

Autre  règle ,  qui  donne  un.  beau  champ  ^],/**,^. 
aux  Interprètes  myftîqucs  &  allégoriques  de^/,. 
TEcrirare  fainte.    Si  Ton  trouve  dans  ies 
Prophètes  des  expreflions  extraordinaires  y  ' 
il  ne  faut  pas  tant  fe  fervîr  de  l'Hyperbole 
pour  les  exph'quer  ,  que  d'une  expofition 
exaâe  des  phr^cs  emblématiques  ,  qui  ré- 
gnent plus  dans  ces  Auteurs  fàcrés ,  que 
dans  tous  les  autres.  Amos  dit,  par  exem-^"®**** 
pie  ,  que  ies  montagnes  dijlilleront  du  moût.  ''* 
Mais,  ne  faudroit-il  pas  avoir  *  Tefprit  de 
travers  pour  entendre  hyperbolîquement  ces 
paroles,  comme  fi  le  Prophète  y avoît vou- 
lu parler  des  montagnes  proprement  dites  ? 
Non;  il  a  défîgné  l'abondance  de  la  parole' 
de  joye ,  &  la  riche  mefiire  des  dons  de 
Chrift  ,  répandus  fur  des  gens  qui  jufques- 
là  avoîent  été  fteriles  en  fruits  de  juftice. 

La  Règle  XL  nous  a  paru  curîeufe.  Elle  ^Ji^f^i^ 
permet  de  trouver  des  Hyperboles  dans  les  gu. 
difcours  de  céiix  que  les  Auteurs  facrés 
introduifènt  parlant.    Seulement  etle  exige 
qu'on  n'impute  pas  ce  défaut  i  TEcriture  ■ 
liinte.  C'éft-à.dire,  que  les  mêmes  idées  & '^^^'^•^ 
les  mêmes  expreflions  pourront  &  devront 
changer  de  nature  ,  félon  les  perfonnes  qui 
s'en  feront  fcrvi.Ne  pourroît-on  pas  appliquer'^ 
ici  la  Diftinâion ,  qu'on  prétend  que  forges^ 
un  joi|r  un  pauvre  Répondant ,  que  fbn  Ah- 

R  3  tagonifte 

*  Qas  nifi  «bionus  ^ 
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t^Oniftc  reduifoit  au^  abois.  Hoc  eftverum 
fcfumdàm  ti^  fed  falfum  fecundàm  me. 
faiimpu     I)  W  nous  refte  plus  cpie  de  prodaire  quel* 

é^  Expii-  Ques  exemple^  4^  Interpretatiops  de  aotrc 

jiiM»!  di  Auteur. 

!.£««»-      Les  cjpreffions  unîvcrfelleç ,  conl^le  tota^ 

fii.  nnij  pêrfome^  ont  quelquefois  bien  Tair  hy- 

perbolique.   Entr'aums  voies  de  les  laver 
p.  4t-    de  ce  reproche ,  M.  Gerdes  employé  celle 

t.  Roiiz.  ci(s  la  reprélèntation.    Il  eft  dit ,  par  exem? 

*'  ^  pie ,  de  Salomon  ,  que  tons  les  habitéms  de 
ta  Serre  recherchaient  de  voir  fa  fac^^  U  e(| 
luen  certain  qu'ils  nV  venoient  pas  tous. 
Mais ,  c^d  que  ceux  qui  venoient  aâuelle- 
tnent  içefréfmtoient  les  autres ,  qui  n'avoieat 
pas  moins  befoin  qu-eu(  4 -jSj^e  iufouif $  ^ 
éclairés  par  ce  Prince, 
p.  111,       C^  qui  eft  dit  des  ténèbres  d^Egyptç  a  dA 

*-*"*^''- anbarraffeç  M.  Gerdes.    Dieu  lui-même 
doclare  ,  qu'il  veut  qu'il  vienne  par  tout  le 

rtodc  X.  pjuys  jgj  ténèbres  fi  épaiflès ,  f »W  fniffe  les 
1'  tonçher  a  la  matn.  Mais  «  plutôt  que  cTattri* 

boer  une  expreilion  Hyperbolique  à  la  Divi? 
AM  9  voici  le  Syftéme  que  notre  Auteur  fe 
forme*  Il  croit  «qu'il  $'a<Ièmbla  fiir  TEgyp: 
te  def  iraées  fi  épaiflèç ,  &  que  Dieu  con- 
<kD&  tellement  Tair ,  que  i  quoiqû*on  pût 
paflèr  au  travers ,  &  que  la  refpiration  ne 
fit  pas  entièrement  empêchée,  il  étoit  aifi 
pourtant  «  foh  par  le  taô  t  foit  par  le  moo« 
vement  des  mains  %  de  difcerâcr  Cjet  ai^aînfi 
#aiffi  de  Tair  ordinaire. 
\^^^\  Voîd  une  autre  eipllcatioB  Phyfiqne  de 
li^t7io:  'WÛ»  Auteur.  Debora  chante  dans  Ion  Can- 
tique Air  la  viâoire  de  Barach ,  quç  bi  Jtei- 

Ici 
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ks  avoient  combattu  in  Ueuie  lent  cours  cou" 
pre  Sifera.  JjCS  étoiles  ne  font  pgs  les  Atifi^^ 
eomine  quelques  In^rpfiétes  Tout  crû.  De- 
)>ora  décrit  ici  une  tempête  excitée  par  les 
étoiles;  car, qui  peut  ignorer rinfluence des 
Aftres  ftr  notre  Hemîfphere ,  pour  y  pro- 
dnirç  des  effets  pareils  ?  A»  reftc,  par  ces  ter- 
mes, du  lieu  de  letfr  cours  ^  TexpreiCon  ge«- 
nerale  d*étoiles  eQ  reftrainte  aux  Plaae- 

Le  ïeie  de  M.  Gerdes  contre  les  Hyper-^^s**^*'* 
boles  le  conduit  quelquefois  à  des  décou- 
vertes auflî  curfeufes  que  nouvelles.    Par    P  '*.î' 
exemple  ,  nous  ignorions ,  qu^avant  Salo- 
mon  on  n'avoit  que  peu  ou  point  vu  à  Jc« 
^ufalem  d^argent  en  mafTe  ou  eu  barre  ;  au 
lieu  que  du  temps  de  ce  Prince  il  y  abon^ 
doit.    C*eft  pourtant  ce  que  notre  Auteur 
conclut  de  rexpreflton,  finaplement  hyper»' 
i>olique  félon  d  autres ,  qui  eft  employée  au 
I.  des  Rois.  V argent ^  dît  TAoteur  lacré  ,  i.ï^'»  '• 
itoît  dors  comme  Tes  pierres.  *7« 

L*expUci|tîon  fidvante  ne  paroîtra  f^*c«,  fcil^/r. 
moins  nouvelle  aux  Théologiens.    Dieu  *'    . 
promet ,  4ans  le  Deci^ogno ,  {exm^r  yi^* 

miferlcorde  jufqtfa  la  millième  generaùostjde 
cefix  qui  Paurout  mmén  Comment  échaper 
ici,  car  il  n*y  a. pas  ftulemem  200.  gênera* 
tions  de  paifées ,  depuis  aue  le  monde  fui^ 
iifte>Mds*^la  graeçdeDieti  ne  peut-elle  pas 
s'éteadée  en  large,  eufllbien qu'en  long^ 
en  ligne  collatérale ,  auffi^bten  qu'en  ligQç 
defcendwte  ?  Dien  a  vocAa  dire ,  qif  f f  joîn* 
4rok  <io8  milliers  de  familles  \  celle  des  Pa^ 
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triarchcs ,  &  qtfîl  les  rendroît  toutes  égalci 
ment  l'objet  de  fes  faveurç. 
p.  iSî.        Nous  n'ajoutons  plu5  qu'un  feul  exém»? 

f.£x*w^/#.p]e  tîfé  des  Pfeaumes.  je  me  fuis  travMllé^ 
^•'^.•7«  (îît  David  ,  en  mon  gemtjjement  ;  je  baigne  y 
ou  plutôt,  je  fais  nager  ma  couche  tantes  les 
nuits;  je  trempe  mon  lit  de  mes  larmes.  Par 
nager  ,  entendez  îcl  une  aûîon  femblable  à 
celle  d'un  homme  ,  qui  nage.  Comme  il 
Âend  fâtts  cefle  les  mains  ,  aînfî  Davîd  fe 
traroailloit  à  étendre  les  fieunes  ,  dans  les 
prières  qu'il  ne  ceflbit  d'adrefler  à  Dieu. 

Au  relie  ,  M.  Gerdes  n'a  pouffé  l'expli- 
cation ,  qu'il  donne  des  paffages  prétendu^ 
hyperboliques ,  que  jufqu'a  la  fin  de  l'Eccle- 
iiafte.  Il  promet  le  refte  au  premier  jour. 

ARTICLE    IL 

Pbilofophia  Leibnitian^  (^  fFblffiana 
•  Ufus  in  Theologiaf  per  pracipua  Fidei 
càpita.  Pramittitur  Differtatio  de  Ra^^ 
tioniB  &f  Revelàtione  «  Naturâ  6f,  Gra" 
tiâ.  jluSiare  J.  "fH.  C.  Wurtemb, 
Francofurci  &  Lipfîx,  1718.  in  80, 

Ceft-à-dirc, 

Çf/age  de  la  Pbph/opbie  de  Mrs  Leibmtz 
et  ^olff  dans  la  ^jHologie  ,  &c. 

CK  u  X  qui  ont  lu  la  fameofe  Theodicée 
de  Mr.  Leibaitz  »  &  les  Ecrits  Polemi'^ 
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tfi^  auxquels  ce(  Ouvrage  a  donné  Heu  , 
iH^noreat  pas  les  confpquenccs  odieufes 
quon  a  prétendu  tirer  du  Sy(l£niedecePhi- 
lofophe  fur  rHvmonie,  préétablie  y  la  lîbcf 
té  de  l'Homme,  le  plan  du  meilleur,  &Ck 

Le  livre ,  dont  nous  allons  donner  Textraît,  Préface, 
a  été  compoféy  non  (culement  pour  défen* 
dre  Mrs,  Leibnîtz  &  Wolff  contre  les  accu- , 
àtions  de  leurs  Advérfaires,  mais  auâipour 
prouver  que  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans 
les  fentimens  de  ces  deux  Sçayat^s  favorife 
infiniment'  le^  principaux  dogmes  de  la  Reli- 
gion,donf  (juelqjies-uns  mêmes  fp.e.  ceux  de 
la  Religion  naturelle)  feroient  aflèx  mal  dé- 
montreT;  ^ns  cela.  C'eft  à  nous  donner  cet 
Avertiflcment ,  que  notre  Auteur  employé  le 
commencement  de  fa  Préface.    11  répond 
enfuite  à  une  objeôion  qu'on  doit  naturel-. 
lemeiit  lui  faire  :  Selon  y  ous^  tous  ceux  y«i  objeftiono 
ont  précédé  M,  Leihnitz  ^toient  de  petits  ge^ 
nies  en  comparalfoH  de  lui.  Nôtre  Auteur  nie  ^P°"^' 
la  çonfequence  ,èri  avouant  que  Mrs.  Wolff 
&  Leibnit^  n'dht  furpaffé  ceux  qui  ont  été 
avant  eux,  qu'en  profitant  de  leurs  lumières  : 
c'eftainfi,  continue -t-il ,  qu'un  homme  or «p 
dinaire  porte  fa  vue  plus  loin  qu'un  Géant 
fur  les  épaules  de  qui  il  eft  placé. 

Tout  l'Ouvrage  contient,  i,  unDifcours^^"'*"" 
pféliminaire  lur  la  Raifon&la  Reveiatîon  :  {.^,^^"1^ 
2,  un  Traité  fur  l'ufage  de  la  Philofophie  ' 

Leibnitîéhe  &  Wolffiénedans  les  principaux 
points  de  Théologie. 

Le  Difcours  préliminaire  eft  dîvîfé  en  trois  j,^^^^^ 
Chapitres ,  dont  le  nremier  traite  dell'accord  pcéUmiAti- 
qu'il  y  a  entre  la  Kaifon  &  la  RçvcUtion ,  rc. 

R  J  le 


]l6l       JeURNAL  LiTERAIRE 

le  fécond  de  Tafiu^e  de  la  Raifbn  d^s  It 
Théologie ,  &  le  dernier  de  la  Nature  &  de 
la  Grâce.  On  voit  par  là  que  plufieurs  ré- 
flexions de  ce  Difcours  doivent  naturelle^ 
ment  être  tirées  de  c^i  que  Mr.  I^ibnitr 
a  placé  à  la  tête  de  fk  Thpo4icée  :  iLy  en  9 
r^eanmoins  que  T  Auteur  a  puifées  dans  d'au- 
tres fources«conime,p^CXemple,les  réponfts 
qu'il  oppofë  à  quelquei  obieoions  tirées  du 
Traité  de  laFomleue  de  TÊlprit  humain  de 
Mr.Huet,  &  les  Remarques  qu*il  fait  furU 
dSfTerence  des  degiret  de  v^crto  où  noas  pou- 
vons parvenir  par  le  boa  ufage  dp  nos  fa- 
çultez  naturelles ,  &  de  ceux  auxquels  nou$ 
pouvons  être  élevez  par  le  fecours  de  la 
Grâce.  Mais  les  bornes  dans  lefquelles  nous 
fommes  obligez  de  nous  rei^ermer  ne  nous 
permettent  pa$  d'entrer  dans  ce  détail. 
Et  da  1  rai  •  ^^  Traité ,  dont  nous  nous  p|:opoIbns  de 
ié.  donner  TExtr^,  eft  partagé  en  (quatorze 

Chapitres ,  dont  le  premier  eft  fubdivifé  en 
cinq  SeéHons,  qu!  roulent  t.  (lirles  défini- 
tions que  quelques  Philofophes  modernas 
dnt  données  de  Dieu  ;  définitions  quç  nor 
tre  Auteur  défend  contre  les  objeâioos  par 
lefquelles  on  les  a  attaquées  :  x.  (ur  Texi- 
ftencc  de  cet  Etre  fupréme ,  &  3.  fur  Tinfi- 
nité  ,  4«  fur  Tuirité  &  la  iSiinteté  de fiinar 
turc, 
chap.  I.      Les  définitions  quMl  dontie  de  Dieu  font 
6iaioni.  cesdeux-d:  1.  DUu  eft  uue  Jut/lamct  am 
P*     •    féur  u»  fsnl  uSe  conmoU  dijlinéemcmt ,  ou  fi 
.i»Ms  Paimrt  mieux  parfaitemeut ,  tous  Us 
pojfbles.i.  jy'ten  eft  une  fuhftance  ^i  contient 
f  PI.     ^fffii  Af  raijou  de  tout  ce  qui  eft.  Nofrcrfcf- 
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Q^!n  n^èft  pas  de  rapporter  tomes  les  diffi* 
cttltez  qu^on  a  propofifes  contre  Tune  & 
Tantre  de  ces  définicioas.  Nous  nons  con* 
tentefOQS  dlndiquer  la  Raifon  que  notre  Au* 
teur  trouve  entre  la  dernierç  définition  & 
qoelquf  s  attributs  de  Diçu. 

ToQt  ce  qui  eft  neceilàire  ,  dit-il ,  a  en  p.  loo.  8c 
foi  la  raifon  defon  Elîftcnce,  Metaph.  W,  J?»^. 
6.  67f .  Or  aucun  //^  ^  mnnde  (nmndi  ^/ïi  «S^ 
ftatfis  )  n'a  la  rai(bn  de  Ion  Exiilence  en  foi  ;  4^ 
donc  aucun  de  ces  Etats  n'eft  neceflaire.  La 
vérité  de  la  féconde  propofition  eft  évident 
^e.  Concevez  quelque  moment  qu*il  vous 
plaira ,  ce  moment  a  fa  raifon  dans  un  au- 
tre qui  V^  précédé ,  (ans  cela  il  exifteroft par 
liazard  :  car  le  bâtard  eft  une  exiftence  jams 
faifoff.  Tous  les  Etats  du  monde  confideret 
enlèmble  ne  fbnt^  autre  ohofe  que  lemon^ 
fie  même  :  or  aucun  de  ces  Etats  n*eft  ne* 
cefTaire  ;  donc  le  monde  lui-même  ne  Teft 
pas«  Nier  la  confequence  ,  cVft  f^vancer» 
qa*un  tout  neceflaire  peut  être  compofi!  de 
plufîeurs  parties  iion  neceflaires^  Feignons 
pourtant  que  la  chofe  (tnt  pqffible  ,  cNefl-i? 
dire ,  que  de  tous  les  Etats  du  monde ,  dont 
aucun  n*eS  neceflaire, il  en  refulteunmon* 
de  neceflaire  ,  alors  la  raifon  de  cette^ne? 
ceiSté  viendroit  de  la  colleâion  des  par- 
ties ,  parce  que  des  partfes  fiijettes  au  chan- 
gement par  elles-mêmes  n^aurôfent  pu  être 
unies  cnièmble  que  de  cette  feule  manière; 
&  cela  arriveroit  à  caufe  que  quelques  par* 
ties  reftant  neceflàires  ,  empêcheroient  que  ' 
l^Univers  ne  foc  compofé  de  qi»elque  autre 
Quuiiere ,  quoiqoe  les  ntttues  fMrttes  fuficnt 
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Sujettes  atfçhaiig'eïnem.  Mais  c'eft  ce  quî 
ell  abfblumeQt  taux.  Ainfî,  quelque  état  ou 
quelque  partie  du  monde  que  vous  |miffiez 
imaginer  ,  vous  les  trouverez  toujours  va- 
rhbles ,  &  par  cela  même  contingèns  :  le 
monde  cil  donc  lui-même  çonringcnt^pufe 
que  la  contingence  eft  une  qualité  infepara- 
ble  de  tous-  les  états  &  de  toutes  les  parties 
qui  le  compofent.  Cela  étant,  il  &ut  qu'il 
tire  la  raiibn  de  fôn  exidence  de  quelque 
Etre  ,  qu'il  fiiut  tâcher  de  connoître.  Ou 
cet  Etre  doit  fon  origine  à  un  antre  ,  où  il 
cxifte  par  foi^méme;  -  Si  vous  le  faites  des- 
cendre d'un  autre  y.  It  même  queftion  «- 
vient  toujours ,  jufqu'à  ce  qtte  vous  recon- 
noiffiez  pour  Auteqr  du  monde  un  Etre  qui 
çtï  foit  entièrement  différent ,  &  qui  exifte 
par  foi. 

.  Allons  plus  loin  :  fi  le  monde  a  fa  fource 
en  Dieu  ,  il  faut  qu'il  Taie  j  ou  dans  Texi- 
ftence  ou>  dans,  quelque  aâion  de  cet  Etre 
fuprême.  Gardez- vous  bien  d'adopter  le  pre- 
mier membre  de  ce  dilemme,  Gar  tonft  ce 
qui  cxifte  par  foi  eft  neceflkîte  ,  &  tout  ce 
qui  eft  une  produftîon  necertkire  d'un  Etre' 
qui  exifte  par  foi ,  doit  être  cenfiS  âuiîî  ne-  ' 
ceiBire  que  l'Etre- même  qui  l'a  produit. 
Ainfi  il  faut  chercher  la  raifdn  de  rexiften- 
ce  du  mondedans  Tadibn  contingente  de 
la  Divinité.  J'ai  prouvé ,  cçutinuc  notre  Au- 
tçur,  que  notre  monde  étoit  contingent, 
&  «  par  cela  même  ^  que  d'autres  étoient 
poiluDles.  On  appelle  choix  ime  aâion  dans 
laquelle  on  préfère  un  poffible  à  plafîenrs 
outres.  6r  comme  toute  aâion  fupi>olè  la 
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puîfliacc  tfagîr,  il  cftcWr  q«ie  TAmeurda 
inonde  eft  àùaé  de  la  faculté  de  choifir  «fa- 
culté jfa'on  défigue  d*ordmaire  parle  terme  • 
de  volonté  :  cette  volonté  dl  on  aveugle 
ou  éclairée.  Perlbnne  ne  âuroit  la  taxer 
d^veugleoient  :  par  conftquent  il  faut  la 
fuppoier  éclairée.  Dieu  veut  donc  que  •  ce 
monde  exiftéi&  le  connoftt  parfaitement.  11 
ne  le  veut  certainement  pas  iatis  raifonr, 
&  cette  raifon  doit  être  cherchée  dans  la 
cunnoif&nce  qu'il  a  de  tou$  les  mondes  poP 
iibles ,  comparez  enlèmble  »  afin  de  pdu- 
voir  juger  ïeauelde  tous  mérite  la  préféren- 
ce: une  pareille  eonnoilSmce  démontre  que 
la  Toùte-fcience  eft  un  attribut  de  Dieu  , 
par  cela  mèm^e  qu'il  contient  eu  ibi  la  rai-  ' 
fon  de  tout  ce  qui  eft.      : 

Après^  iavoir  répondu  à^iqtuelques  obje-^^*^****** 
ôions  auxquelles  liguaient '4ipJ^  con^'n*^ 
gence  de  cet  Univers  a  donné  lieu  ,  notr^ 
Auteur  s^attache  à  faire  lèntir  la  force  de 
cet  ai]gument»    Il  le  croit  infiniment  plus 
clair  que  les  autres  preuves  qu'on  employé 
tf  ordinaire  ;  &  très-propre ,  par  là  fécondité 
admirable,  à  rendre  raifon  de  plufieurs  au-^ 
très  verite2  importantes  ;  auâi-bien  qu'à  cor- 
riger ce  qu'il  y*  a  de  dtfeâueux  dans  le  fa^ 
meux  Argument  de  Defcartes  ,  par  lequel  ' 
ce  Phîlofophe  '  prétendoit  tirer  une  preuve  . 
de  l'exiftence  de  Dieu,  décidée  que  nous 
ayons  d'un  Etre  parfait.  '  Cette  fécondité  de  a  mo  jr. 
l'argument:  fur  la  icontingencc ,  ou  ce  quî^  5^. 
révient  au:  même ,  du  principe  de  h  Raifon 
faffiiànte ,  a  paru  àquelqtie^  perfonnes'/ri^rA  * 
t9r4nttinte  à  la  liberté  acT homme ^  Ils  ont  ^ 
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érainc  pour  cela  qu'il  n'y  eut  dû  daiigér  1 
poufTer  cet  Argument  trop  lotn«  D'autres  4 
fur  qui  une  pareille  crainte  ne  failbit  point 
d'impreffi(Hi,  ont  cru  que  le  principe  de  là 
raifon  fttfflfame  étoit  combattu  par  l'etpe*' 
rience  en  ce  qu^ils  fe  font  fanaginé  temar^ 
quer  dans  les  homnies  ùlufi^urs  appétits  11^ 
ires  qmi  tfitoisnt  U  pràitiàion  jféutsme  rm- 
fo»^  Feignohs  pour  un  inftant ,  dit  notre 
Auteur ,  en  répondant  aux  objeâton^  qui 
Viennent  d'être  propofées,^ feignons  que  le 
principe  de  la  ndfon  fuffllknte  lie  doit  pas 
^'étendre  ani  aÂions  des  caufes  .libres  : 
Comment  prouverions-nous  l'exiftence  de 
JCfieu  ?  Moix  embarras  irons  pàroit  r^icule  i 
voyons  s'il  iVftdiinon.  Mon  principe  vont 
parçfit  trop  ample  i  mais  de  gmee  montrei* 
nioi  comment  en  reftretgnapt  l'étendoë  de' 
ée  principe  ,  je  puis  parvenir  à  la  connoif-' 
façce  de  Dieu.  }e  prévoi  que  pour  réponfè 
Vous  m'allex  alléguer  rÀrgmnent  de  la  eÔM* 
iingisnçe  du  monde*  Le  ménae^ue  nous  voyant 
fourrait  être  tout  autre  qu'il  n-ejî^  far  ctm^ 
féqfient  il  a  un  jouteur  ae  fan  ex^eéce.  Je 
Voudrois  fentir  la  Imilbn  qu'il  y  à  eotre  les 
de^t  proportions*  Ce  qui  eft  comiDgent  ,4 
ce  qui  pourroit  être  autrement  1  ddJt-ii  avoir 
iin  Auteur?  Certainement  Axtti'^ttQti  tarriem 
de  ce  qui  eft  contingent  ffexifle  fûns  rmfim 
Mais ,  votis  venex  dé*me  dire  que  les  appe^ 
tits  d'une  volonté  libre  font  contingens , 
iàns  vouloir  avouer  qu'ils  eui&nt  uàe  rai- 
fon. Que  fi  vous  me  dites  que.  je  confonds 
fdufe  avec  r^fou :  qtseks  deStsîtmavobmti 

iikê 


/iire  oiu  Hêtre  ante  mime  pemr  céufe  ,  ^«09 
ju^sl  if  y  eût  aucmne  raipm  qui  les  proatufe  ; 
je  vous  prierai  de  conmierer  comment  il  e(l 
poflible  qu'il  exifteunecftde  fans  raifonqui 
la  détermiiie  i  être  telle.    hTeft-ce  pas  lil 
une  parf^te chimère?  &c.  •  • .  Maïs ,  ruppo- 
fons  que  votre  diftinâion  Ibit  (blide.  Que 
▼oulei^vous  alors  que  je  réponde  i  on  Dif^ 
tiple  d'Epicare^qoand  il  me  foûtiendraqué 
le  fenthnent  de  Ion  Maître  Uucbamt  le  con^ 
tours  fortuit  Jes  Atomes  sfefi  pas  fi  riàeulé^ 
Ce  fènttment  vous  parott  néanmoins  (bu« 
^erùnement  abfurde ,  puilqu*il  fuppofe  qu*un, 
Oùvraçe  d'une  beauté  infinie  a  été  formé 
£m$  raifbn.  ALùs  j^«9i, continue  le  Partîdin 
é'Epicure ,  eela  vous  farott^ilfiextravagéut  ^ 
Ne  voyons'fsousfés  fouvent  uotre  orne  praJuire; 
Sfferens  appétits  fous  rat  foui  Ces  appétits  r/* 
uuis  eufemble  ue  proiuifent^ils  pas  tfuelquefoit 
un  bel  effet}  Quelle  partialité  ^admettre  Jans 
*u  momeut  des  effets  magnifiques  fous  raifou^ 
y  JPen  rejetter  it autres  du  mime  genre  um 
infiant  après  f  Vouslur  direz  peut-être  qu'il 
confond  caufe  avec  raifon  fuffi(knte  :  aue 
tes  appétits  xfe  notre  ame  ont  une  cauie  , 

S[lioifque  fottvçnt  elles  n'ayent  point  de  raî- 
on  de  l€ttr\cxiftence;niaisque  le  concours 
fortuit  des  Atomes  eft  quelque  chofe  de  tout- 
i-fait  dij9ferënt ,  puifqu'on  ne  fhuroit  enaffi- 
gner  ni  raifon  nicaufè.  Mais,  je  crains  q^js 
|>eu  content  de  cette  réponfè ,  il  ne  vous  ibfl- 
tienne  que  le  concours  de Jes  Atomes  uefefait 
pas  fans  caufe  :  qsCainfi  que  VAme  efi  été 
^aufe  defes  aSlions^  quoiqu'elle  n'aye  aucune 
faifin  particulière  qui  Is  détermine  plutôt  i 
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telle  aSion  qu^à  telle  autre  ;  de  même  auffi 
les  Atomes  font  de  vraies  caujis  de  leurs  ntou-- 
vemens^  quoique  on  ne  fuiffe  f  oint  trouver  dé 
raifon  pourquoi  elles  déclinent  plutôt  d*uH  côte 
que  d^un  autre.  De  grâce ,  aîdeZ'^moî  à  iné 
tirer  de  ce  labyrinthe.  Vous  ayez  dit,  qu'il 
peut  y  ^voirdes  caufes  efficientes  ^  douées 
d'une  puiilànce  générale  &  vague  ;  que  ces 
caufes  produifent  Ibuvent  tel  étFet  plutôt 
que  tel  autre,  xquoi qu'aucune  raifon  ne  les 
détermine  a  une  pareille  préférence,  &  que 
cette  vérité  ett  rendue.  înconteftaWe  par 
Texemplc  de  notre  liberté,-  Mais,  c'eft  là 
précifément  l'opinion  d*Epicure,'  La  gravité 
des  Atomes  eft  la  caufe  qui  les  fait  defcen- 
dre,&pource  qui  regarde  leur  mouvement 
de  declinaifon,  cePhîlofophe  n'en  doit  pas 
être  plus  embatraffé  que  vous  nç  l'êtes  de 
certaines  déterminations  de  votre  Ame,  que 
vous  explique^  par  une  cauiie  Vagiie ,  qui 
produit  tel  effet  préferablement  à'tel  autre, 
ftns  qu'aucune  taîfbn  l*y  détermine. 

scAîôn  5.  '    ^^  principe  de  la  raifon  fufElante  eftauffi 
employé  par  notre  Auteuf ,  pour  démontrer 

p.  147.  rînfînîté  de  la  nature  de  Dieu:  Voîcî com- 
ment. Si  lés  perfeâions  divines  (ont  limi- 
tées ,  il  faut  qti^'I  y  ait  une  raifoû  de  cetle 
limitation  pu  non.  Nier  cela  ^  c*eÛ  retitrerfer 
le  fondement  de  toute  Phîlofophîe^  Que  fi 
vous  admette^  ce  Dilemme,' je  demandle  fi 
là  raifon  de  ces  limites  e(i  en  Dieu  ou  hors 
de  lui.  Elle  ne  Suroît  être  eh  Djeu.  Car 
foît  que  vous  confideriez  ia  nature  en  ge* 
lierai ,  foit  la  neceflité  de  fon  çxlftence  ,  if 
n'y  a  aucune  raifon  de  le  concevoir  borné. 

La 


La  nature  de  quelque  chofe  que.  ce  fokj 
"  cou/îderée  en  gênerai  ,  eft  égaleoveqt  Tul- 
cepttble  de  telles  ou  de  telles  bornes  ;  &paf 
confequent  on  ne  fàuroit  drer  delà  aucuop 
raifbn  ,  pourquoi  Diei3  auroit  plûtâ^  telles 
limites  ,  que  telles  autres.  Mais  le  ipéme 
Argument  a  lieu ,  fi  Ton  confidere  Dieip 
entant  qu*exi(lant  p»ar  foi.  Sou  indéfendéiMCf 
pourra-c*dle  fervir  à  rendre  raifon .,  pour- 
quoi Dieu  eft  borné  julqu'à  tel  &  tel  degré  i 
Nullemejit.  Ainfi  il  n'y  a  aucune  raifon  de 
limitatik)n  en  Dieu.  Mais  il  ne  fauroit  y  ea 
avoir  hors  de  lui.  Nofis  ApfeUms  dip€n4^ 
ce  donf  h  raifim  fifi.  d^nstm  antre  ;  or  Pieu 
e(l  iudépepdant ,  taot  à  l'égard  des  pspisu^ 
qu'oii  ppurroit  lui  attribuer  ^que  p(MriFi4>PQif 
à  tout  autre  chofe  :  par.cQnfequej)t»  ij  jq^ 
faut,  chercher  aucmip  raifoii  de  liautatiqn.  q|l 
Dieu  dans  les  choies  externes.  hk^f\^ 
perfeâions  divines  font  entièrement  e^f^mp** 
te$  de  bornes ,  c'eft^à-dîre^  înfir^ei».      : .  » 

La  quatrîénae  feâiôn  traite  de  l-unîti  de  3501004. 
Dfôu*  Aibn  ordinaire  notre  Auteur  tsuf^&tf 
te  les  Argumens  des  Anciens  en  jf^veijir  d9 
ce  Dogme ,  fait  Ç^  efforts  pour  ea  prcwrer 
le  peu  de  folidité  1  '&  tire  enfuite  de  la  Phr? 
lolpphie  de  :  Leitoitïi .  une  démooftrôtiôli  db 
la  mêmeverîté.  Cette  démonftratîan  oonfi-  p.  ij^^ 
fte  en  ce  que^  s'il  y  àvoit  plufieurs-Dieux  % 
il  fkadroïc  qu'il  y.  eut  entr'cux  qudqye  dîf-» 
fereace.  ou  non.  :  S?îl  y  avoît  quelque. dîfFc» 
rençe ,  de  manière  que  l'un  eut  ce  que  IW* 
tceWèatokipas  ^ti  fa:oit.inipoâîble.4iJetûus 
fidlênt  fouverainenaent  parfaits.  Siauxolii^    > 

tom.  XIV.  Paru  IL  S      otowre, 


27b  •  JourmalLiteraire 
Craire ,  îls  avoient  tous  les  mêmes  perfe* 
ôions  d^s  un  degré  in6ui ,  ils  ne  feroient 
qu^un  par  le  principe  de  Leibnitx,  que  les 
indifetrnabUs  ne  Çmt  qu^une  feule  6f  tnime 
xhopt  revêtue  de  differens  noms, 
Seâion  î.  '  La  faînteté  dç-Dieu  forme  la  matière  de 
la  cinquième  Seâion.'  Dans  la  définition 
"que  notre  Auteur  donne  de  cet  attribut ,  il 
Véloigne  un  peu  des  idées  ordinaires.  Selon 
luiV  un  Etre  fouverainement  faînt  eft  celui 
qui  poilède  toutes  les  përfeâions&ns  aucun 
mélange  de  défauts.  C'eft  ainfî  qu'il  attribue 
la  ûiînteté  à  l'intelligence  de  Dieu  ,  parce 
qu'elle  n'-cft  point  fuiette  à  l'erreur  ;  i  &  vo- 
'  lonté  9 jparce  qu^elle  n'aime  que  le  bien  ;  â 
»  fa  fag^ ,  parce  qu'elle  fe  propofe  toujours 
de  bophes  fins,  &  qu'elle  employé  toujours 
les  xiîôyens  les  plus  propres  pour  y  parve* 
ûiffÂt. 

" .  Aptes  avoir  parcouru  <iUelques-unes  des 
principales  perfeâiôns  de  Dieu  ,  &  montré 
cb«».  1     '^ellb  lumière  la  Philolbphie  Lcibnîtîenne 
f.i6gù    répand  Ibr  ces  perfeâiôns  ,  notre  Auteur 
toiv.        paflè  à'iVrticle  de  l'Ecriture  Sainte.    11  (è 
Krt  d'at>ord  du  principe  de  la  raifon  (uffi- 
iaate,  pour  comliattre  la  prétendue  autorité 
du  Chef  de  l'Eglife  Romaine  :  enfiûte,  il 
montre  l'utilité  de  quelques  Canons  benne- 
neutsqies  dans  l'explication  de  l'Ecriture 
fainte,  &  finit  ce  Chapitre  par  quelques  Re- 
flexions importantes  fiir  l'Analogie  de  la 
Foi. 
ç]ij^p. ,.    .  LeChapitre  fuivaiit  traite  de  la  Création, 
de  là  Ctia-  On  y^ûiit  toujours  la  méthode,  dont  nous 
iiofl.       avons  déjà  eu  plus  d'un  exemple ,  c'cft-à- 

dire^ 
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dîrc,  que  Mrs.  WolfF&  Leibnitz  donncnf 
iui  Argumens  des  Anciens  touchant  la 
Création  du  Monde  ,  le  de^é  de  jaftedê 
&  de  force  qui  leur  manquoit.  L'occofion 
de  parler  du  plan  du  meilleur,  &  de  défen- 
dra cette  partie  du  Syftéme  de  Leibnitz  con- 
tre les  difficultez  qu'on  y  a  oppofées  ,'s*otîroîC 
trof)  naturellement  pour  n'en  point  profiter. 
Ces  d!fficultez,(  au  moins  les  plus  Ipecieu- 
fes,)  font  :  Que  parla  on  impoje  à  bien  là  ?•"*•* 
necejfué  de  chotfir  le  meilhttr  ;  que  plufieurs  ^"''^* 
mondes  peuvent  être  en  même  temps  les  meil* 
kurs^afin  qui  la  liberté dç  Dieu  nefouffre  aucu» 
ne  atteinte  :  que  le  meilleur  doit  être  mesuré  par 
la  fin  qu^on  fe,propo{e  :  que  telle  chofe  peut 
être  la  meilleure  ,  //  on  la  conjidere  dans  fa 
Relation  avec  telle  fin  ;  ^  perdre  pourtant 
cette  fuperiorité  de  bonté  y  dès  qu^on  Penvifa^^ 
^era  dans  fa  relation  avic  une  fin  différent 
te. 

Notre  Auteur  répond  à  l*objcaion  tirée 
de  la  prétendue  neeeffité  impofée  à  Dieu  de 
Créer  le  mellleui*,  que  fa  (àgeflè  le  porte  à 
une  pareille  création  ,  mais  qu'elle  ne  l'y 
force  pas  malgré  lui ,  &c , . .  Suppofons  p» 
c.,que  le  choix  de  plnfieufs  choies  ,  dont 
Tune  eft  la  meilleure  de  toutes ,  feît  donné 
à  un  homme  fage  &  intelligent ,  à  un  Ange 
doué  de  plus  d'intelligence  &  de  plus  de 
figcfle  que  l'homme  dont  il  s'agît ,  &  enfin 
à  la  Divinité.  Suppofons  encore  qu'il  foîc 
fortement  probable  ^  que  l'homme  dont  nous 
parlons  fafîè  le  meilleur  choix,  alors  il  fera 
prefque  certain  que  l^Ange  ifera.  le  même 
choiï  j&  ,pour  ce  qui  regarde  laDîvînttéla 

S  ^  cho& 
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chpie  fkrsLdelâ  derniers  certitude,  Dirà't«Qa, 
pour  cela ,  que  dans  lé  jcas  49^^^^  s*%î't  le 
plus'ïîbre  de  tous  eft'  rhomme  ,  parce  que 
le  choix  du  meilleur  n'étoit  pas  fort  certain 
par  rapport  à  tiii  ;  que  TAnge  y  étoit  moins 
lîbrp ,  parce  qu'il  y  avoît  plus  de  certitude 
dans  fon  choix  ;  &engn:  que  Dieuyeft  en- 
tièrement dépouillé  de  fa  liberté,  par  ce  qu'il, 
étoit  immanquable  qu'il  fè  détermineront 
pour  1«  meilleur  ?  Se  peut-il  imaginer  quel- 
que chofc  de  plus  abfurde  qu'un  pareil  rai- 
fonnement?  C'eft  néanmoins  celui  que  font 
obligez  de  faire  ceux  qui  dans  la  matière  en 
queition  ne  didinguent  pas  le  certain  du«r- 
ceffaire^ 

D'autres  ont  avancé  qt^H  peut  :y  avoir 
plttfieurs  inondes  JCune  égale  bonté,  j  i^  fue 
Dieu  a  la  liberté  de  fdre  pajjer  de  la  re* 
^ion  des  p^JJibles  a  Pexiflence  celui  de  ces 
mondes  qu^ il  veut.  Notre  Auteur  répond  > 
qu'il  eft  împoffible  qu'il  y  ait  deux  meil- 
leurs fi  égaux  ,  que  la  Tpute- Science 
de  Dieu  n  y  démtfle  quelque  différence  de 
bonté.  Quelque  petite  que  foît  cette  dîffe- 
r^cè  »  elle  devient  pour  la  Divinité  une 
raifon  de  détermination.  Dieu  n^eft  point 
homme,  pour  regarder  comme,  égales ,  par 
pareflle  ou  par  précipitation ,  des  cholçs  qui 
ne  Iq  font  pas.  Déplus,  s'il  pouvoîty  avoir 
plufîeurs  meillenrsj>arfaicement  égaux ,  Dieu 
ne|}réfereroit  jamais. run  à  l'autre.  Lçsper* 
feaions  d'un  Etre  tel  que.  lui  (ont  parfaite- 
inent  d'accord  ehtr'ellcs  :  niais  ciet  Record 
ferpft  détruit,  fi,  dansi  le  temps  quefonlntel- 
Tlgence  lui  ceprélènte  deux  oboiiès  comme 

par- 
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parfaitement  égales  ,  fa  voloûté  préferoit 
pourtant  Tune  à  Tautre»  P'autres,  enfin,  pref- 
lez  par  ces  difBcultez  ,  ont  eu  recours  à  ce 
pdiîcipe ,  fue  telle  choje  peut  être  la  meilUm^  . . 
fe^Ji  on  ia  conjidere  dans  fa  relation  avef  telle 
fin  ;  i^  perdre  pourtant  cette  fuperiqritéde 
^ottté^  dès  qtCon  Penvifa^era  dans  fa  relatim 
avec  une  fin  différente.  Mais  ce  principe  eft 
fiijet  à  l'inconvénient  même  qu'on  tâche 
.d'éviter.  Car  on  peut  demander  touchant  les 
fins ,  auflî-bien  que  touchant  les  moyens  qui 
y  conduîfeut ,  fi  Dieu  peut  choi/ir  les  fins  qui 
ne  font  pas  les  meilleures  ?  S* il  peut  faire  at* 
tefttion  À  une  fin  préferahlement  à  un  autre 
[ans  raifon  ?  i&C... 

Les  exemples  que  nouç  venons  de  rap- 
porter fuffifeot ,  pour  faire  voir  l'ufage  que 
l'Auteur  fait  de  taPhilofophieLeibnîtîeime.Ch«p.4. 
Npus  ne  laifferons  pas  néanmoins  d'en  al- 
léguer encore  un  exemple  tiré  du  Chapîttt 
quatrième ,  où  l'on  établît  TimmaTerialité , ,  la 
liberté,  &  l'iipmortajité  de  l'Ame.  Deux  Ar- 
■guméns  principaux  eii  démontrent  l'imniu- 
terîaîicé.r  Voici  le  premier  tel  que  Mç..  * 
Leibnitz  Ta  exprimé  lui-même,  „  La  Force 
„  aâîve  eft  juflement  ce  c^ui  montre  le 
„  niicfj.iic ,  &  d'une  manier  je  bien  fenfible  ^la 
„  dillinâîon  de  l'Ame  &  de  la  mafTe  ^  par* 
.„  ce  que  les  principes  du  Méçanîfme ,  oont 
„les;loîx  du  mouveihent  font  les  fuîtes, 
\„  ne  fauroîent  écre  tirei  de  ce  quj  eft  pù- 
„  rement  paflîf ,  géométrique .,  ou  matè- 
„  rieù  ni  prouvez  par  les  lèi^ls  axiomes  de 

S  3  Ma- 
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,,  Mathematî;iue Pour  juftîfier  les  règles 

„  Dynamiques ,  il  faut  revenir  à  la  Meta* 
„  phyfique  réelle,  &  aux  principes  de  con- 
,,  venance  qui  afFeâent  les  âmes ,  &c. 
K  iiS.  ôc      Le  fécond  Argument  en  faveur  de  la  mê- 
*  ^'        me  Tbefe  eft  fondé  fur  ce  qu'on  ne  fauroit 
nier  que  les  perceptions  &  leurs  fuites  ne 
ïbîent  inexpHquables  par  des  raifons  méca- 
niques ,  c'eft-â-dire  ,  par  des  figures  &  des 
lïiouvemens.  Suppofons ,  par  exemple ,  qu'il 
y  ait  une  machiae  qui  penlè,  fente ,  &  ap- 
perçoive  ;ricn  n'empêchera  que  ce  que  nous 
concevons  en  petit,  ne  foît,  les  mêmes  pro- 
portions obfervées,  fait  d'unç  telle  grandeur 
que  nous  y  pulfllons  entrer  ,  comme  dans 
•    un  moulin.  Cela  étant,  nous  n'y  verrons  que 
des  parties  qui  fè  pouflènt  les  'unes  les  au* 
très ,  &  jamais  rien  qui  puiffe  fervir  à  expli- 
quer la  penfée*  Ce  n'eu  donc  pas  dans  une 
fubftance  compofëe  ou  dans  une  machine, 
mais  dans  une  fubftance  (impie ,  qu'il  faut 
chercher  là  faculté  de  pcnfer. 

De  l'immatérialité  de  l'Ame ,  notre  Au- 
teur paflè  à  Teiçamen  de  fa  Liberté  ;  &  com- 
me 1^  matière  eft  importante  &  difficile,  il 
fait  tous  fes  efforts  pour  mettre  le  icntimenc 
de  Leibnitz  dans  fbn  plus  beau  tour  :  voici 
p.  144.  U  en  fubftance  ce  qu'il  dit  fiu:  ce  uijet.  Plu- 
^^'  fîeurs ,  dit-il ,  ont  tiré  leurs  Ar^umens  en 
faveur  de  la  Liberté ,  de  rexpenence&»du 
gentiment  intime  que  nous  avons  que  nous 
ibmmes  libres.  Mais,  ne  pourroit-on  pasdN 
fe ,  qu'il  eft  vrai  que  nous  fentons ,  que  nous 
YQQlOds ,  mais  q«ç  npns  ne  fauriQns  décider 

pçuç 
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pour  cela  îî  cette  volonté  vient  de  nou9<- 

mémes ,  ou  de  quelque  caufë  externe  qui  la 

forme  en  nous.  Une  girouette  ^  dît  là^defÛis 

M.  Bayle,  *  à  qui  Pon  imprimerait  toujours 

tout  à  la  fois  (  enforte  qtûune  priorité  d^iu* 

ftant  réel  co^sviendroit  au  Jefir de  fe  mouvoir) 

le  mouvement  vers  un  certain  point  de  Ph&ri'» 

fon  ,    ^5^  r envie  de  fe  tourner  de  ce  cotê-là  , 

Jeroit  persuadée  qt^ellefe  mouvroit  d^elle-mê^ 

me  pour  exécuter  Us   defirs  qiielle  forme* 

roit. 

Pour  refbudre  cette  difficulté,  il  faut  tâcher 
de  prouver ,  que  notre  Ame  a  la  force  dV 

§îr  ,  &  montrer  par  là  le  défaut  de  jufteflë 
e  l'humiliante  comparaîfondcla  girouette. 
Or,  une  pareille  force  convient  à  toutes  les 
fubftances. 

Mais ,  peut-être  que  quelques  perfbnnes 
s'imagineront ,  que  fans  avoir  recours  à  l'Ar- 
gument fubtil  qui  donne  la  force  d'agir  i 
toutes  les  fubdances ,  on  peut  démontrer 
la  Liberté  par  la  confideration  de  P inutilité  des 
peines  ,  des  recompenfes  ,  des  délibérations  , 
i^c, . . .  fi  nous  n^  étions  pas  libres.  Cette  con- 
fideration^ qui  à  la  première  vue  paroît  con- 
vaincante, ne  l'ed  néanmoins  pas;  puilque^ 
dans  rhypothele  qu'il  s'^it  de  combattre  > 
on  peut  répondre  que  les  peines,  les  recom- 
penfes ,  &  les  délibérations ,  ne  font  pas  in- 
utiles ,  puifque  la  même  caufe  qui  vous  por- 
te à  agir, vous  porte  auffià  délibérer,  &c.«. 
Pour  fe  tirer  de  tous  ces  embanas ,  il  faut 

S  4  deux. 
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deu^  çhofcs.  i,  Examiaer  les  conditions  eP- 
feotielles  à  notre  Liberté,  i.  Voir  fi  ces  con- 
dîtîons  ont  lieu  à  l'égard  de  notre^^me. 
Les  conditions  eflçmiclles  à  notre.  Liberté 
font,  i^  le  pouvoir  d*  agir  y  %,l*  exemption  de 
toute  neceffité  metaph^que  y  ^*  de  necejjité 
phyjîque^^,  de  necejjïti  morale^  î<f  ^^enfin  la 
çonnoiJfoMce  de  VaSlion,  Pour  ce  qui  regairde 
la  force  d'agir,  continue  notre  Auteur ,  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  la  fpontaneïté ,  je  ne 
crois  oas  que  nous  l'éprouvions  immédiate- 
ntent.  Nous. ne  Tentons  immédiatement  que  le 
changement  des  delirs  de  notre  ame  ;  mais 
lious  Ignorons  fi  ces  changemens  viennent  de 
liqus  ou  d^allleurs.  Cela  ne  doit  point  paroitre 
étrange  ;  car  nous  ne  Tentons  aucune  de  nos 
facilitez  immédiatement  ^&no\\s  ne  lescon- 
hoîllons  que  parles  aÛîons qu'elles  produî- 
l^nU  Puis  donc  qu*on  peut  prouver  par  la 
nouvelle  Philofophie,  que  mtre  Ame  eft  douée 
de  spontanéité  y\x  com^raifondç  la  girouet- 
te ne.  nous  fait  rien  ,  &  n'embarraflè  que 
cfciix  qui  prétendent  démontrer  la  fpoiica- 
neïcé  parle  feul  fentimeat  intérieur  que  nous 
en  avons..  Ayant  ainïi  prouvé  la  fpontaneïté 
1^  des  Àrgumens  étrangers ,  les  autres  con- 
dîtîdns  neceflaîres  à  la  liberté  peuvent  fe  dé- 
montrer par  J'experience»    Je  fens  ,  p,  e. 
qvfil  n*y  a  dains  mes  aâiôns  aucune  neceilî- 
té  metaphyiîque  :  car  pe  qui  'eft  rieceffaire 
dé,  icettè  'manière  ne  change  jamais ,'  comme 
/W  pàrôïc^pàr  reffence  dés  chofes."   Mes  ac- 
tions font  aufii  exemptes  de  toute  neceffité 
jibyfiQue^qui  n'a  rapj^oft^u'aux  feules  aw- 
fes  çfficieiltes;c(u:,qui  eu-cequi  ae&ntpas 

qu'il 
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qu*U  agit  en  vue  de  certaines  fins  ,  &  non 
pas  comme  un  refibrt  privé  de  connoiflàn- 
ce  ?  Je  vois  de  plus  que  ma  Liberté  n'çft  fou* 
mîfe  à  aucune  necelGté  morale ,  puifqoe  je 
ne  fuis  pas  toujours  fournis  aux  mêmes  paf-' 
fions ,  dès  que  j'appelle  la  Raifbn  à  mon  fe* 
cours.  Enfin,  je  fens  que.jc  juge  ,  que  je 
raifonne,_queje  connois,  ce  qui  eu  lader- 
niere  condition  de  lalLîberté. 

„  Voyons  à  préftnt  ce  quMl  faut  penfcr   ?  *$#• 
,,  dé  cette  force  d*agîr  qui  par  raport  à  la  *^  ^^' 
,,  liberté  efl  la  fçule  chofe  que  nous  ne  fau** 
,y  rions  connpître  immédiatement  par  Texpe» 
„  rience.     Cette  difcuffion  pourroît  nous 
I,  mener  loin  ;  aiiffi  jurons-nous  foin  de 
„  renfermer  nos  reflexions  dans  les  plus 
,,  étroites  bornes  qu'il  nous  fera  poffiblcs. 
„  Tout  ce  qui  exifte,  agît,  ou  fouffre  l'a- 
„  âîon  d*un  autre,  ou  enfin  agit  &  patit  à 
„  la  fois.  Les  fubftances  font  des  Etres  fim- 
,,  pies  &  exiftent  réellement  ;  par  confe* 
,,  queut ,  Ml  faut  leur,  attribuer  une  faculté 
,>  aâive  ou  paflîve.    jufqu'à  préfeut  nous 
1,  fomme$  d*accord  avec  les  Âtomides ,  car 
,,  ils  fuppofent  leurs  Atomes  fufceptibles 
„  d'impreffions.    Mais,  l'état  interne  des 
,î  Atonies  eft-il pleinement  paflTif?  (car  Té^ 
9,  tat  externe  confifte  dans  la.figore',  la  fi-' 
„  tuatipn,&  la grandfeui:.)  Si  Je^sÂtome^  font' 
„  purement  paffifs,  &  n^ônt  aucune  force- 
„  d'agir .,  il  sVnfuit  de  là  qu'ils  n'exiftent' 
,1  point.  Ce  qui  e(}  paflîf  n'eu  p^  pne  cho<' 
,^  fe.,  mais  laJimit^t;iQu.4'voe-  fc^pfe-;  &* 
i^tfexiftc  poînt  parun  àâc  pôutif î  niaif' 
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„  borne  rcxîftcnce  de  ce  qui  eft.  Par  ex.,  le 
,,  repos  dans  un  Corps  eftil  autre  chofè  que 
„  le  défaut  de  mouvement?  cVft- à- dire,  rien. 
),  Quoi ,  dîréz-Yous  ,  n'y  a-t-îl  pas  îcî  une 
ff  particule  de  matière^,  ^oit:  mais, fi  cette 
„^partîculc  çft  purement  paffive,  le  même 
„  raiTonnement  revient;  u  elle  ne  Vcû  pas, 
„  elle  a  quelque  force  d'agir,  ce  qui  eitpré- 
,,  cifément  ce  que  je  veux.  Vous  ajoutez  , 
,,  les  Atomes  n^ont'ils  fas  une  figure  ,   une 
y^JituatUn^  une  certaine  grandeur i  Mais, 
„  qu'eft-ce  que  figure  finon  ht  borne,  c'eft- 
„  à-dire ,  la  privation  d'une  quantité  ?  Qu'eft- 
n  ce.que  grandeur  finon  multitude  de  parties? 
„  Or  des  parties  paffives ,  c'eft-à-dîre,  qui 
„  abforbent  le  mouvement ,  ne  font  rien. 
^  De  quelque  côté  que  vous  vous  toumiés 
„  vous  ne  faurîez  montrer  que  des  aâions 
„  purement  paffives  foient  quelque  chofe. 
„  Car,  les  limitations  n'exiftent  point  lans 
„  chofe  limitée  :  cependant,  vous  ne  pofez 
„  aucune  chofe  limitée ,  c'e(t-à-dire  ,  aa- 
^y  cun  mouvement ,  mais  une  pure  limita* 
,,  tion  de  mouvement ,  c'eft-à-dire ,  ^le 
„  repos.  Connoîflèi-vous  en  Arithmétique 
„  des  fouftraâîons  fans  nombre  ?  L'état  ex- 
„  terne  des  Atomes»  leur  figure  ,  leurgran* 
„  deur,  cônfifte  en  limitation,  &  leur  état 
„  interne  en  paJJUilité  ^  c'eft-à-dîre  encore 
„  en  limitation  :  ainfi,  pour  que  des  aâions 
„  (oient  quelque  chofè  ,  il  faut  qu'un  Etre 
,^  puîfic  £tre  produit  par  de  fimples  limita- 
„  tions.  C'efl  ^fi  qu'un  mouvement  pour^ 
9,  rok  £tre  formé  par  pluiieurs  Corps  enre- 
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,,  pos ,  &  la  lumière  par  les  plus  épaiilês 
„  ténèbres.  Mais  ^conimuevei-yous^  ta  Ma-' 
„  ture  sâeji  -  elle  dinc  abfolMjnent  rien  ?  Car 
,y  vous  comptez,  pour  rien  les  Atomes  fans  for*' 
«,  ce^  par  çonj'equent  tious  partez  le  mime  ju* 
I,  gement  de  la  Matière.  Je  ripons  que  la 
),  Matière  etl  quelque  chofe  d'incomplet, 
,t  qui  repréfente  ce  qui  ed  fini  &  limité  dans 
,>  les  cho(es  :  à  favoir,  P étendue  isf  Piner^ 
)>  tie.  L'étendue cft,*P^//o  rerumaliarnnt 
,t  ^.r/r^  alias;  &  »  entant  que  telle,  elle  mar- 
„  que  la  diftinâion  de  plulîeurs  choies  & 
n  leur  limitation.  Si  chacune  des  chofès, 
19  qui  font  Tune  hors  de  l'autre,  n'eftrien, 
,1  toutes  réunies  enibmble  feront  auflj  rien« 
„  On  doit  penfer  la  même  chofe  de  Tîner- 
„  tie  ou  de  la  réadion  ,  par  laquelle  nous 
„  concevons  la  matière  comme  refiftantau 
„  mouvement.  La  force  d'agir  eft  quelque 
„  choie  de  réel,  ainfî  ce  qui  eft  dcftitué  de 
))  cette  force  doit  être  regardé  comme  une 
9)  pure  privation  :  or,  par  con&quent ,  (i  nous 
1)  concevons  les  Atomes  matériels  tels  que 
1)  nous  venons  dédire,  nous  ne  concevons 
))  rien  !  &  (]  les  Elemens  font  parement 
)i  pafrifs,ils  n'exiftent  abfolument  point.  Ce 
V  qu'il  falloît  démontrer.  Aînfi,  la  force  d'a- 
1)  gîr  convient  à  tous  les  Elemens,  ou^ux 
n  fubftances  proprement  dites. 

£n  voilà  alfez ,  pour  donner  à  nos  Le*  Jogemeat 
ôeurs  unt  iufte  idée  de  la  méthode  de  notre  {îi^®"*_^ 
Auteur  ,  &  des  principales  matières  traitées  ""^"*^ 
dans  fon  Livre.    Ceux ,  qui  feront  curieux 

de 
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de  voir  fcs  preuves  de  rimmortalîté  de  TA- 
chip.  5  i.inc,  auili-bien  que  ce  qu*il  dit  fur  lesgran<- 
7  8.^9.  «c.  4cs  marieres  du  Péché  originel ,  de  la  Provî- 
II.  ****<Jence,  de  Toute- Préfence  corporelle  de 
Jefus-Chrift,  dé  la  SatisfaSion^  de  la  Pré- 
dellinarïou  ,  de  la  Jiidification  ,  de  la  Loi 
naturelle  ,  de  la  Loi  ceremonielle ,  de  la 
Converfion ,  &  enfin  de  la  Vie  &  de  la  Mort, 
pourront  confulter  l'Ouvrage  même,  &  fe- 
ront à  notre  avis  fuffifamment  dédomma- 
gés de  la  peine  qu'ils  auront  prîfe.  Tout 
n'eft  pourtant  point  de  la  même  force  :  ce 
que  nous  avons  rapporté  fuffit  pour  fafre 
▼oîr,que  tous  les  Principes,  fur  lefquels  on 
fe  fonde  dans  cette  nouvelle  Phîlofophîe,  ne 
font  pas  également  évidens ,  nî  tous  les  Kai- 
fonnemens  également  clairs  &  convaiii* 
cans. 

A  RTl  C  L  E    III. 

•  .     *     '     f  *  ' 

J)e  Cura  Mccleft^^veteris  circa  Canonem 
.    Sacra  Sçrigtura^yï^  çonferoandam  Cih 

dicum  Puritatem ,  Conmentatio  Sî^or 
•"  iogtco  O'itica.  AuBoreJoAi^^iE,  Fkic- 

Kïo,  S.  ST.  P-  Ulmas,  fumptibus 

''  DaniclisBarthôlomaei  &  Filii- 1728. 
.  .ju  4- 100.  pp.       .  .  .    /. 

C'eft-à  dire, .       . 

Zi'tJ/ertation  Theokffque  &  Critique  tw 

<hm}iSmqi£afTisrA»cmn$£.^- 
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Je  de  conferver  k  Canon  de  r Ecriture  ^ 
6f  la  Purjeté  des.  Ldiires  Saints  y  (^c, 

G  ET  Ouvrée  eft  dîvifd  en'  quatre  Cha-  r»jlGmk 
pitres  ,  dont  le.  premier  contient  ^^^^^i!?^ 
ques  Ileniarqucs  générales  fur  la  premîere^^^* 
origine  ,  la  nature,  &  l'intégrité  du  Canon 
des  Livres  (kcrez.  Les  trois  autres  traitent 
fuccefliyement  du  5oîn  que  TEglife  Chré- 
tienne a  apportée  conferver  dans  toute  leur 
pureté,  F.  le  Canon  du  VieuxTçftament;!.  ce- 
lui Nouveau  ;  &  enfin  les  Copies  qui  d'abord 
ont  été  faites  fur  les  Manufcrits  des  £vaii« 
geliftes  &  des  Apôtres  ,  &  qui  enfuîtc  ont 
fcrvî  eux  mêmes  d'Originaux.  ç^:    , 

On  ne  fauroit  douter  que  l'origine  du  Câf  p.  ^éc  '* 
non  des  Livres  du  Vieux  Teftament  ne  fok  '«*v« 
divine,  fi  Ton  fe  rappelle  l'ordre qqeMoyfe^'^"*^" 
donna  avant  fa  mort ,  que  afte  te.  Livre  de  vfeox°Te. 
ia  Loi  fut  mis    à   côté  df  v Arche ,  four  y  ftamcoc* 
itre  en  témoi^age  y  Deut.  31.  v.  26;  &  le 
loin  que  les  rrophetes  &  les  Sacrificateurs 
ont  incontefiablement  pris  de  ces  Ecrits  fil- 
erez jufqu'à  la  captivité  dç  Babylone ,  dç 
mémp  pendant  fa  diiriîe,  Aprçs  le  retour  de 
cette  captivité,  Efdras  ramailà  tousMes  Livres 
Çanoiiiques  ,.&  les  pufgeades  corruptions, 
qui  s'y  étpient  gliiÇfeç,  Notre  Auteur  fQi*i 
tîfie  ces  Coniideratianspar  le  témoignage 
de  Jolephe,  Lib.  \,cpmr>  Apionem  T.  il, pi    . 
4t^  après  quoi  il  repi^end  je  P.  Simon  d'a- 
voir ou  vert  la  porte  paries  Hypotbefès  à  ud 
Pyrroniftne  dangereux  à  l'égard  du  Çaooii 
dçi  Livres  (acrez.  Cette  conduit^*,  dit^il* 
eft  nisQiAQias  ea  quelque  forte  pardon^ 

nablc. 


%%1         JotJRRAL    LttERAlRE 

fiable  à  un  CathoUqae  Romain  ,  qui  tâche 
de  faire  dépendre  rAutoricéderEcricurede 
celle  de  PÉglilë,  quoique  TEglife  n'en  aye 
point  d'autre  qu«  celle  qu'elle  a  empruntée 
de  r£criture.  Mais,  quel  Jugement  doit-on 
porter  de  quelques  Pyrrhoniens  Proteftans , 
qui  ont  travaillé  avec  une  malbeureufè  ap- 
plication à  faire  regarder  les  Livres  du  Vieax 
Teiîament  comme  corrompus  par  la  Malice 
des  Juifs ,  ou  par  Tlgnorauce  des  Copîftes  ? 
Notre  Auteur  entend  par  là  Louïs  Cappel  & 
Ifeac  Voffius  ,  qui  l'un  &  Tautre  ont  atta- 
qué r Authenticité  du  Texte  Hébreu ,  quoi 
quVivcc  des  vues  différentes. 
Sipifica-  Le  mot  de  Canon ,  appliqué  â  l'Ecrîmrc 
tïoa  ciu  fainte ,  ne  fignifie  point ,  comme  quelques 
icrme  de  Savans  l'ont  prétendu, un  Indice  ouunCa- 
cinoii.  talpgue  ,  ni  même  ,  comme  Ta  foutenu  le 
favant  Evéque  d' Avranchcs ,  des  Tablettes 
for  lelquelles  on  écrivoît  les  choies  qui  de* 
voient  être  rendues  publiques  ;  mais,  une  re- 

?le ,  tant  pour  la  foi ,  que  pour  les  mœurs, 
î'eft  ce  que  M.  Frîck  s'enbrccde  prouver 
par  plulieurs  Paflàges  des  Pères  \  &  par  le 
V.  i6.  du  VI.  chap.  de  l'Epitre  aux  Gâtâ- 
tes, 
chap.i.  •   Voyons  à  préfent  quels  ont  été  les  fen* 
soini  de  jjn^^Qs  &  les  foins  de  l'Eglife  Chrétienne 
chrfcîicn-  dans  fa  plus  grande  Antiquité  à  l'égard  du 
ne  à  ré-    Cauou  des  Livres  du  Vieux  Teftameût  ;  &, 
gtrdde»    pour  commencer  par  Jefus-Chrift  ,  quand 
nonruei*  Ce  dîvîn  Sauvcur  vouloît  démontrer  quelque 
duVieaî  vérité  importante  aux  Juifs ,  quand  îl  explî- 
Tcftamenc.  quoit  aux  Difciples  qu'il  rencontra  (br  le 
chemin  d'Emmaiis  le  Myflere  de  &  Mort 
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&  de  fa  Refurreôion  ;  quand  il  fbrmoit  fes 
Apôtres  à  la  Prédicatioa  de  rEraiigile  ,  il 
leur  indiquoit  Moyfe ,.  les  Prophètes ,  &  les 
Pièaumes ,  comme  des  (burces  dans  lefquel« 
les  ils  dévoient  puifer  la  Vérité  ,  Luc,  24. 
^.  27. £5^  44*  iàns  leur  jams^s recommander 
les  Lrivres  de  Tobie,  du  Fils  de  Sirac)i,de 
la  Sapience  y  ni  aucuns  des  antres  Livres 
que  les  Juifs  nereconnoiflbient  pas  pour  Ca^ 
noniqoes  :  Exemple,  que  les  Apôtres  ont 
fuivi  avec  la  plus  exaâe  fidélité.   ' 

Quelques  reres  de  TEglilè,  comme  On- 
gene,Eufebc,&  St.  Jérôme,  ont  paru  être 
dans  les  mêmes  foitimens  ;  quoique  d'au- 
tres ,  entre  lefquels  ont  été  Irenée ,  Ter-  P«  «)• 
tullien  ,  Su  Cyprien  ,  &  Clément  Alexan- 
drin, ayent  fouvent  cité  comme  divins,  le 
quatrième  Livre  d'Efiiras  ,  celui  d*£noch, 
les  Oracles  des  Sybilles  ,  le  troifiéme  &  1« 
quatrième  Livre  des  Machabées. 

LesPeres  ne  font  pas  non  plus  d'aecord  en* 
tr*eux  fiir  Tordre  dbuis  lequel  ils  rangent  les 
Livres  Canoniques  du  Vieux  Tefiament  ; 
^nait,  comme  le  remarque  fort  bien  notre 
Auteur,  cette  difficulté  n'eft  point  eflèntiel- 
le  :  & ,  pourvu  qa*on  convienne  fiir  les  Li* 
vres  mêmes,  il  importe  foxt  peu  quelle  pla* 
ce  on  afligne  l  chacun  d'eux. 

Mais, Il  rEglife Chrétienne  a  marquetant  ^*'»p  *• 
d*attachement  pour  la  conftrvation  des  Li-  ^l^^  °  ' 
vres  Canoniques  du  Vieux  Teitalnent,  elle  •    '  •  <. 
n'en  a  pas  moins  témoigné  pour  celle  des 
Livres  du  Nouveau.  Et  ce  mtk  étoit  d'aur 
^t  plus  âeceffiiire,  que  du  tems  de  St.  Paul 
uiêmei  il  y  avoit  déjà  des  Impo^eurs ,  qui 

ôibient 
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dfoîeht  mettre  le  nom  4c  cet  Apôtre  t  H 
l£te  de  quelques  Epkr^  qu'ils  avoient  for- 
gées* VoiU  pourquoi  dans  ft  féconde  Epi- 
tre  aux  Thcu,  chap.  2.  v.  i.  il  avertit  ceux 
à  qui  il  écrit  d'être  en  garde  contre  ces  Im- 
poftèurs*  iie  vôm  laijfez  pas  troubler ,  dit-0  « 
,  farparQk  ou  par  Epitre  ,  ^ommt  fi  eUc$.étoîcnt 
de  9QMS.  Pour  les  munir  plus  ruremènt  en- 
-core  contre  ce  danger^  il  &it  mention  dans 
ie  V.  17.  du  chap.  3.  d'une  précaution  dont 
il  fe  fervoic toujours.  La  falutation  de  lapro* 
fre  vnén  de  ipoi  Paul  ^  fui  efi  um  figue  en 
i9Utes  mes  Epiires.:  J^^cris  ainfi. 

Telle  étoît  raudacc  de  quelques  Héréti- 
ques dès  les  temsApoftoliques;  andace»qiii 
4kUa  toujours  eh  augmentant' pendant  quel- 
ques iiecles.  Pour  remédier,  à  ce  mal ,  & 
pour  en  prévenir  les  funeffass  efi^^s  h  l'ave* 
ilir,  Uétoit  necefTairéquedaB&J'.Ëgiifenair- 
fante  il  y  eutvunéColleâiQfL  dei  Livres  Ca- 
noniques du  Nouveau  TeiStanient.  Cette 
CôUeâion  &  trouve  dans:  lès  Coufiitmions 
4poJlh9(iqMei  :  mais',  cûnmie  cet  Qu>rage  ell 
reconnu  par  les  f^s  raiibnn^es  &ies  plas 
favans  d'entre  lès  Catholiques  menées  pour 
fuppoié,  il  finit  chercher'  Is  Catalogue  des 
LdVres  C^uuuilqnes  do  Houl^u.TiàhnBent 
dans  unej  fourxre  qui  ne  fbft  |>oim  fBlpc6fc& 
Voiâ  conmiCDt  notre  Âutraïf  manie  <:et  Ar- 
gument. 

]p.  f9*  Saint  Pierre  dam  (a  dernière ^itce  ,111. 
V.  t6.  place  }és  Epitres  de  Su  ^P^uiv  qui 
avoient  presque  toutes  paru  alors  fie  qu'on 

^      iegàrdoit  cpnrmie  divines* dans  tes  Eglifef 
d'Orient  &  d'Occident ,  parmi  tiî  yft^^^'^ 

c'cft* 
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c^eft-d^dire  ^  les  Ecrits  Canonioues.  Il  or-  ' 
donne  aux  Chrétiens  de  Ce  garder  de  ceux 
qui  tordoient  plufiemrs  cbofes  £s  Epitres  de  $t. 
^  Paul  à  leur  propre pereStion  ,  ii%  )La\  roU  Xoi^di^ 
yost^dç  ,  comme  aMJples  sutres  Ecritures^ 
Par  rapport  aux.  Evangiles ,  Eufebe  témoi*- 
;ne  qUe  ceux  de  S.Matthieu,  de  S.  Marc, 
de  S.  Luc  ,  ont  été  apporter  I  S-  Jean 
dans  le.tems  quMl  étbit  à.Ephelë  :  que  fi 
S.  Jean  a  reconnu  ces  Evangiles  pour  <ii- 
vins  «  &  qu'y  ayant  enfuite  ajouté  le  iien, 
l'Eglub  les  a  re^u  tous  quatre  de  fa  nuûn. 
.  In  ou$  ne  dirons  rîen  du  quatrième  Cha- 
pitre ^  qui  forme  la  Concluuon  de  cet  Ou- 
vrée ,  &  qui  roule  fur  le  ibin  qu'a  eu  TE- 
gli(e  primitive  d'empêcher  que  les  Copies 
des  Livres  du  Nouveau  Tefianient  ne  fuilfent 
altérées  ou  falfifiées.  Une  itiatîere  fi  îriipôr- 
tante  ,  &  qui  n'eft  pas  exempte  de  difficul- 
tés, cft  traitée  par  nôtre  favant  Auteur  d'u* 
ne  matiiere  folide ,  mais  trop  abrégée  pouf 
qu'on  en  puîlTe  ^aîre  l'Extrait. 

A  R  T  I  C  L  Ë    IV. 

Fleres  Geomeirici  ex  Rbodonearutn ,  6? 
Clwliarum  curvarum  Defcriptione  te^ 
fultanîes^  quos  U»à  cum  nùvi  e^pedhifi 
ftmi  Mefoîabii  auBariù  y  IlhfiViJf.  at^ 
que  Exceïkntijf.  Domina  D.  CJcéli^ 
Grillo'Borromea  Comiîijfa  clofijpma 
ac  dêSiffinue ,  w  obfeqidiïui  t^'vene* 
Têa$.  Xiy.  Paru  IL  T      ràthnis 
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iraiiom  argumfftMm  D.  Dm  D.  Dtmù 
GùiDo  Grandits  9  jfbias  S: 
Michaejis  in  Burgp  Pifarum  ,  Cs?  in 
\Acadmia  Pifana  puhlicm  Matbefeos 
Pr^feffar.  Florcntiac  ,  Typis  Regiae 
Cclfitudmis  ,  apud  Tartinium  & 
FiMchium ,  Supcriorum  Approba- 
donc.  17^8. 

Ccft-à-dîre, 

Fleurs  Çfotnetriques  9  formées  par  hDef- 
mpian  des  Cew^hs  Rhodonées  £5?  Clé- 
Ues^  avec  un  Supplément  twcbant  un 
nouveau  Mefoïaie  j  &c. 


iQttodâ- 
âion 


bdâ-  T  E  $  fpeculations  de  Mathématiques  les 
*>•!•  JL^plus  abftraîtes»  &quî  paroîlTent  les  plus 
inutiles  ,  ne  laîflcnt;  pî^s.  d'avoir  leur  ufigc; 
outre  qu'elles  exercent  l'Elprit  ,  &  le  ren- 
dent plusi  Icapable  d^  pouflq:  les  découver- 
tes utiles  ,  elles  fervent  fouvent  à  trouver 
dès  méthodes  pour  aller  plus  loin  dans  ces 
lortes  de  découvertes.  L^experience  même 
a  fût  voir,  que  ,  dans  les  Arts.,  on  a  tiré 
de  futilité  de  quelques  découvertes  de  Ma- 
thématiques ,  qui  d'aboi;^  avoient  paru  devoir 
tefter  inutiles  à  perpétuité.. 

Ces  Confiderations  ^enerale$  nous  pa- 
roiflènt  fuffire  pour  juffiSar  le  P.  Grandi, 
fi  on  vouloit  Pattaquer^  Air  Tinutilité  de  la 
Matière  qu'il  traite  daos  L*Ottvnige.|  dont 
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on  vient  de  voir  le  Titre.  Ces  railbns  oot 
déjà  été  alléguées  G  fouvent  dans  de  fem-' 
blables  occanons  qu'il  paroît  prefqne  îmrtî- 
le  d*y  revenir  encore ,  &  c'cft  apparemment 
par  cette  railbn ,  qu'on  ne  voit  pas  que  no» 
^e  Auteur  ait  cru  avoir  befoin  de  la  moin-' 
dre  Apologie  à  cet  éeard. 

Le  P.  Grandi  eft  déjà  connu  par  d'autres    xUfêdg 
Ouvrages  ,  &  nous  ne  croyons  pas  qu'pû  '••^w»»»^. 
Pûîflc  lui  refufer  TEloge  d'être  un  des  plus 
profonds  &  des  plus  fubtils  Mathématiciens 
«e  ce  teins. 

Dans  le  Livre  dont  il  s'agît  ici, l'Auteur  c^ftimmdm 
examine  une  nouvelle  forte  de  Courbes  qu'il  ^*-'"'. 
nomme  Fleurs  Géométriques.  Ce  font  des 
Courbes  qui  ont  plufieurs  branches  fembla- 
blés  &  égales  entre  elles,  difpofécs  rcguhV 
rement  autour  d'un  même  centre  ,  &  dont 
chacune  en  particulier  enferme  une  espacé 
qu'on  nomme  feuille. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ces  Fleurs,  lesunci 
font  décrites  fur  un  plan  ,  les  autres  &r  la 
ftperficîe  d'une  Sphère  ou  d'un  Sphéroïde. 
*^es  premières  font  appellées  Rhodonécs  y 
î^Pparcnmient  i  caufe  de  quelque  rapport , 
que  les  feuilles  de  ces  Fleurs  ont  avec  les  ^ 
feuilles  de  Rofe.  Les  fçcondes  font  icî 
nommées  Clelîes  du  nom  de  la  Comi:efIc^ 
Clelie-Borromée ,  célèbre  car  fon  fàvoir ,  &  * 
par  fon  amour  pour  les  Sciences ,  &  à  qu? 
le  Li^rc^etl^  dédié.  Ces  deux  Clifles^de 
F  leurs  font  traitées  chacune  dans  unp  dc^ 
deux  Parties  qui  compofcnt  cet  Ouvt»-' 

.  La  préinîere  qui  trtiîte  de^  Fleuri  Wio*^ . 

T  z  donées 
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donées  paroit  ici  pour  la  féconde  fois  ;  T  Au-r 
teur  Tavoît  envoyée  en  Angleterre ,  où  elle 
â  été  înferée  dans  les  TranfaSîons  Pbilofo- 
f  biques  de  la  Société  Royale  ;  le  F.  Grandi 
a  ajouté  quelques  éclaircillèmens  ï  cette 
nouvelle  Edition. 

X/a  féconde  Partie  paroît  pour  la  premiè- 
re fois. 
Dtftnf*      Dans  un  Cercle  on  conçoit  un  raion  fixe, 
tf*fii#«      &  un  autre  qui  d'abord  coïncide  aveccelui- 
'^dêniiu  ci  ;  mais  y  qui  en  tournant  autour  du  Cen- 
tre, fkit  avec  le  premier  un  Angle  qui  s'aug- 
mente continuellement;  qu'on  conçoive  (ur 
ce  Raion  mobile  un  Point  qui  part  du  Cen- 
tre &  s'en  éloigne  toujours ,  de  manière  que 
ÛL  difiance  au  Centre ,  foit  égale  au  Sinus 
d'un  Angle  qui  ait  une  rai(bn  confiante  d*â 
ïbï  l'Angle  que  forment  les  deux  raions 
dont  nous  venons  de  parler* 

Il  eft  clair ,  que  ce  Point  mobile  décrira 
une  Courbe  qui  parviendra  à  la  circonfé- 
rence du  Cercle,  lorfque  l'Angle  dont  on 
Freud  le  Sinus  fëra  droit ,  après  quoi  le 
^oint  moUle  (è  raprocheia  du  Centre  par 
une  Courbure  femblable  à  celle  ^  par  la- 
quelle il  s'en  étoit  éloigné  ;  &  on  aura  alors 
une  feuille. 

Si  on  conçoit  le  même  mouvement  con- 
tinué, on  décrira  une  féconde  feuille,  puis 
une  troifîéme ,  &  ainfî  de  liiite. 

Suivant  que  la  raifon  de  4f  à  ^  fera  diffé- 
rente ,  le  nombre  des  feuilles  qui  remplî- 
cont  le  Cercle  entier  variera* 
Ztb  Qïwnd  il  arrive  que  le  Point  décrivant  fe 

Mtsluu  tttroove  au  Contre  ^  après  que  Iç  Raion 

'  mobile 
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mobile  a  fait  une  révolution  ,  de  manière 
que  ce  Point,  dans  une  féconde  révolution, 
ne  pourroît  que  repaflcr  fiir  la  même  Cour* 
be,  la  Rhodonée  eft  nommée  (impie.  Elle 
eft  double  quand  c'eft  après  deux  révolu- 
tions qu'on  trouve  la  même  Courbe ,  6c 
triple  quand  il  en  faut  trois ,  &  ainfi  de  fui- 
te. 

Cette  différence  dépend  de  la  railbn  de  m 
à  ^,  &  on  trouve  ici  comment  on  parvient 
à  avoir  le  nombre  de  feuilles  &  le  nombre 
des  révolutions  qu*o;i  juge  à  propos.  Ces 
deux  nombres  deviennent  infinis  quand  Itf- 
raifbn  de  a  i  b  t(ï  incommenfurable. 

Le  P.  Grandi  démontre  plufîeurs  proprie-  Si^dmâ* 
tex  airieufes  de  la  Rhodonée  ;  il  niit  voir  !f/Jî '^ 
entre  autres  le  raportqu*a  toute  la  Fleur,  &  ^S*^**'* 
chacune  de  fes  feuilles  à  Taire  du  cercle  qui 
la  contient  :  il  démontre  auffi  conunent  en 
menant  dans  ce  cercle  un  autre  cercle  moin- 
dre, on  fepare  de  chaque  feuille  une  lunule 
qui  peut  être  quarrée  exaâement. 

Ces  fortes  de  Propofîtions  ne  font  pas   ' 
fufceptibles  d*un  Extrait'plus  détaillé.  Celles 
de  la  féconde  Partie  le  font  bien  moins  ,  il    . 
s'agit  de  Courbes  décrites  fur  un  folide , 
dont  les  démonftrations  par  là  même  font 
plus  difficiles* 

La  defcription  des  Clelies  a  de  l'analogie  /v/v^'W/ 
avec  celle  des  Rhodonées.  ^"  ^^'* 

Qu'on  conçoive  "un  Méridien  tournant 
autour  de  fes  Pôles  fur  la  fupcrficie  d'une 
Sphère  ,  &  un  point  fortant  d'un  des  .Pôles 
&  parcourant  ce  Méridien  de  manière  que 
le  Sinus  verfe  ,  ou  le  Sinus  droit ,  de  l'arc 

T  3  par- 
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parcouru  foit  proportionné  au  Sinus  droit 
d'un  arc  pris  dans  TEquateur  ou  dans  un  de 
fes  parallèles ,  &  qui  ait  une  proportion 
conltante  à  Tare  ,  que  le  Méridien  a  par- 
couru dans  le  même  parallèle. 

La  Clelie  eft  d'une  nature  différente  fui- 
vant  que  c'ed  au  Sinus  verfe  pu  au  Sinus 
droit  qu'on  fait  fuivre  la  proportion  dont 
•n  a  parlé  ;  &  ainli  il  y  en  a  deux  fortes. 

Les  Propofitions  qu'on  trouve  ici  tou- 
chant la  Quadrature  de  ces  Courbes  font 
tres-curieufes. 
jygfiiw    L'Auteur  a  joint  à  la  fin  de  fon  Livre  , 
tiêHdêt  Oê^  comme  on  l'a  vu  fur  le  Titre ,  une  conftru- 
^*  âion  méchanique  du  fameux  Problème  de 

'  la  duplication  du  Cube ,  dans  lequel  il  s'a- 

{p't  de  trouver  deux  moyenes  proportionnel- 
es|  entre  deux  lignes  données. 

La,  folution  du  Problème  dépend  de  l'in 
terfeûion  d'un  Cercle  &  d'un  Hyperbole , 
ce  qui  fe  fait  dur  un  Plan  vertical.  Un  fil 
d'une  longueur  déterminée  e(l  attaché  par 
une  de  ces  extrémitezdans  un  point  marqué 
fur  le  Plan,  ce  fil  eft  tendu  par  un  poids  & 
plié  par  le  moyen  d'une  aiguille  ou  d'un 
poinçon  f  enforteque  la  partie  fuperieuredu 
fil  foit  inclinée  &  l'autre  vertical ,  quand  le 
poinçon  parcourt  une  ligne  droite  ,  l'extré- 
mité inférieure  du  fil ,  ou  un  autre  point, 
(u'on  aura  marqué  dans  le  fil  parle  moyen 
'un  nœud  ou  autrement,  décrira  une  Hy- 
perbole ,  auflï  long  tems  que  le  Point  dé- 
crivant reftera  au-deflfous  de  la  ligne  que 
pvcourt  le  poinçon ,  &  l'Hyperbole  fera 

équi- 


î 
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Alailatere  ,  quand  cette  iiçne  fera  horixoii'^ 
taie ,  c*eft  le  cas  dotit  it  ragit  ici. 

Le  P.  Grandi  enfeigne  conunent  il  faut 
dilpofer  les  lignes  données  ,  &  décroe  te 
C^le  dont  on  a  befoin  ,  H  montze  où  il 
faut  attacher  le  fil ,  dont  il  détermine  auffi 
la  longueur ,  &  après  avoir  indiqué  la  ligne 
que  doit  parcourir  le  poinçon  ,  il  donne  la 
foludon  &  la  démonftcacion  du  Problè- 
me. 

L'Auteur  finit  en  ob(èrvant  que  cette  mé«> 
thode  peut  fenrir  à  cônfkuire  méchanique* 
ment  tous  les  Problèmes  folides  ;  car  il  eft 
conflu  <^e  cette  ccttftruâion  peut  s*exécu* 
ter  par  rinterftâion  d'ancHypeubole&d'un 
Cercle. 

ARTICLE    V. 

Jo.  Francisci  BtTDDEi ,  Tbeet.  2).  6?  Pi 

P.Ecckfia  Apoftottca^five  de  Statu  Ec* 

ckfue  Cbrifiianàt  fub  Jpoftolis  Corn-- 

fnentatio  Hiftorica-Dogmatica  i  pke. 

&f  Iktroduaioms  hco  in  Egalas  PmU 

céeterorufnque  Ap^fiéhrum  effe  qtêeat. 

Jense,  fumptibus  Viduae  Meyeraoac. 

172p.  in  8.  8^8.  pp.  i^  la  Dédica** 

ce,  la  Préface,  la  Table  des  Chapi^ 

très  9  celle  des  Paflàges  qu'on  a  eu 

occafîon  d'éclaircir ,  celle  des  Au^ 

tcurs  citez  dans  le  Corps  de  POuvra* 

ge%  &  enfin  celle  des  Maticres. 

T  4  Ccft. 
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Recherche  Hijlorique  6f  Do^atique  fur 
PEtat  de  VEglife  Cbrétieme  du  tems 
desjîfitresy  ^c. 

Préfàet,     \  >f  R-  Baddeus  rend  raifon  dans  fa  Pré- 
IVJlface  de  la  Méthode  qu'il  a  futviedans 
ce  Traité  ,  &  y  démontre  combien  il  cft 
important  d'avoir  des  idées  claires  des  Gon- 
troverfes  que  les  Apôtres  ont  eues  avec  les 
Incrédules  &  les  (kretiques  de  leur  tems  , 
&  de  la  manière  dont  ils  s'y  font  pris  pour 
combattre  leurs  Erreurs  :  d'un  côté ,  parce 
que  la  connoiflànce  des  fentimens  de  leuu 
Antagonîftes  facilite  l'intelligence  de^plu- 
(ieurs  Paflàges  du  Nouveau  Teftament ,  & 
de  l'autre  ,  parce  que  dans  des  Difputes  du 
même  genre,  nous  ne  faurion$  ,  en  fait  dç 
folidîtéde  raifonnement ,  nous  propo&rdes 
modèles,  plus  dignes  d'imitation. 
Divifi»n  de     Tout  l'Ouvrage  eft  dîvifé  en  ftpt  Chapî- 
touvrsif.  très,  dont  les  cinq  premiers  roulent  Ibr  les 
Côntroverlès  agitées  entre  les  Apôtres  & 
leurs  diiFerens  Adrerfaires ,  le  fixiémc  fur 
la  Hiérarchie  de  l'Eglife  Apoftoliquc ,  &  le 
dernier  (ur  les  mœurs  des  premiers  Chré- 
tiens, fz  fur  quelques  Cérémonies  Relîgîeu- 
fes  înftît'iées  par  les  Apôtres, 
chap.  I.       Le  premier  Chapitre  traite  de  la  méthode 
fTdir^'  9^^  ^^  Apôtres  pnt  employées  pour  prou- 
.^pittii     ver  aux  Payens  la  vérité  de  la  Rtiig'on  Chré-. 
«Mc  Ut     tienne.    Rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  leur 
féywi.      ouvrir  les  yeux  fur  l'excès  de  leur  aveugle- 
ment 


I>E  I.*A^NE*E  M.  BCC.  XXIX.     293 

ment  &  de  leur  corruprion  ,  &  cette  vue 
devoit  naturellement  les  dilpofer  à  embraC* 
fer  une  Religion  pins  ûinte  &  plus  railbn- 
nable.  Pour  ce  qui  regarde  leur  aveuglement 
&  la  grofliereté  de  leur  fuperftition  ,  &int 
Paul  en  fait  ce  portrait  fidèle  :  Par^e  fM^ayémt 
connu  Dieu^  fis  ne  Pùtit  point  glorifié  comme 
Dieu  j  ^ne  lui  ont  point  rendu  grâces:  mait^ 
ils  font  devenus  vains  en  leurs  difcours  ,  Ûf  ^^"S^L^J. 
leur  cœur  deflitué  d^intelligence  a  iti  rempli  **' 
de  ténèbres  fe  difant  êtrefages^  ils  font  deve* 
nus  fous  :  £5?  ils  ont  changé  la  gloire  du  Dieu 
incorruptible  en  la  rejffemblance  de  Phomme 
corruptible ,  Cff  des  oifeaux  ^  des  bites  à  fuu^ 
tre  pieds  ^  des  reptiles.  Et  à  Tégard  de  leur 
Gorraptîon  ,  non  feulement  les  Verftts  qui  . 
fuivent  immédiatement  ceux  que  nous  ve*- 
nous  de  citer;  mais, même  Sallufte^Pline^ 
Tacite,  &  mieux  encore Seneque^  Lib.  lù 
deird^  cap,y  lit.  p,  m.  fi.  nous  en  font  les 
plus  odieufes  Defcriptions. 

Pour  ramener  à  la  raifon  &  à  la  vertu  des 
hommes  fi  aveugles  &  fi  vicieux ,  les  Apô* 
très  &  en  particulier  £iint  Paul ,  fe  (ont  pro- 
poflf  pour  but  de  fe  fervîr  des  lumières  na- 
turelles des  Payens ,  pour  les  convaincre  de 
l'Unité  d'un  Dieu  Créateur  de  toutes  cho-* 
fes  ;  pour  leur  faire  (èntîr  là  neçeflîté  de  la 
répentance  &  de  ramendement  de  vie  ;  & 
enfin  pour  les  penfuader  que  l'unique  moyen, 
d'être  fauve,  confi^fteà  s'attacher  par  la  Foi 
à  Jefiis-Chrîft  Rédempteur  du  Genre  hu** 
main.    Notre  Auteur  entre  fur  chacun  de  > 

ces  Articles  dans  un  détail  ci^d  &  in(tru-«  '^ 

T  î  âif ,  .        .. 
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,  CEiais ,  où  les  bornes  de  cee  Extrait  ne 
nous  ne  pernouetc^ent  pas  de  le  foiirre, 
-  De  tQU$  les  obôacles  qui  fe  feot  Ofpo&t 
au  fitccès  des  Prédteatioas  ,  que  lies  Apô^ 
très  adreffî>ieat  aux  Payens ,  les  plus  confi- 
denibles  fi>nt  yenus  de  la  part  des  Philofo- 
phes.  Ces  hommes  fiers  de  leurs  prét^idnes 
.coanoiiEmces  ,  ne  poavoient   goûter  un 
Evangile,  dont  les  Hérauts  negUgeoîentles 
ornemens  d'une  Eloquence  mondaine  j  & 
paroi&ient  ignorer  ces  differens  Syltémes 
de  PhUoTophte ,  qui  partageoient  les  Siavans 
de  la  Grèce.    Pour  répondre  à  leurs  obje- 
âioos  y  les*  Apôtres  fe  fonfe  attachés  princi- 
palement à  confondre  rorgueil  de  tear  rai- 
fon.    Vous  trouveï  extravagant ,  leur  di- 
foiettf-ils,  que  nous  prêchions  Jel^s-Chrift 
crucifié ,  &  qne  nous  vous  propofions.pour 
Maître  un  homme  qui  a  foôfiert  un  fiippli- 
ce  infâme  ;tou5  fitr-tout  qui  vous  êtes  adon- 
nez à  rétude  de  la  ûgeflfe»  &  qui  croyez  y 
a  voie  fiût  de  grands  progrès.  Maiss  à  quoi 
ces  progrès  ontr ils  aboutis  î*  Vos  vaincs  fpc- 
eulations  vous  ont*eMes  fait  comioitre  & 
fervir  ce  Dieu  ,  dont  les   perfeâions  fe 
voycnt  comme  à  Tceil  dans  les  Créatures  ? 
Puifi|tie  votre  raifen  vous  a  fi  mal  finrvi  ^  il 
n*eft  pas  jufte  qu'elle  ait  l'honneur  de  votre 
converfion  :  Parce  que  le  Monde  n'a  pmnt 
connu  Dieu  par  la  fi^effe  ,  le  Unfh^Jir  du 
Père  a  iti  àe  fauter  tes  Croyons  pmr  la  folie 
de  la  Prédication. 

I.  cotînth.    Tels  étoient  les  Argumens  dortt  fe  fcp- 
i .  V.  21 .   volent  les  Autres  pour  conveitir.  les  Payent. 

Ceux 
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Çeax  quMls  employoient  contre  les  Juin  i  Ciup.  u 
n'étoîent  pas  moins  folides  ,  quoique  d'unf*^*^ 
genre  différent.    Ils  convenoient  avec  eux  C9mrwvtr* 
fur  plufieurs  Points  fondamentaux  ,  &  il  fn  svie  u$ 
n*étoit  pas  befbin  de  leur  prouver  TExillen-  J'^fi* 
ce  d^un  Dieu ,  Tobligation  de  n'adorer  que 
lui  ,  aufli-bien  que  la  Divinité  des  Livres 
du  Vieux  Teftament  :  Mais ,  ces  Juift  fi 
éclairés  à  de  certains  égards ,  étoientàd^'au- 
très  égards  dans  de  profondes  tenehres ,  pas 
rapport  au  genre  de  Libérateur  qu'ils  atten* 
doient ,  &  à  la  nature  des  conditions ,  à  l'ob- 
fervation  defquelles  le  falut  étoit  attaché. 
D'ailleurs  c'étoit  quelque  chofe  d'affireux  ^ 
que  la  dépravation  de  leurs  mœurs« 

Pour  remédier  à  ces  maux  ,  les  Apôéres 
ont  cru  qu'il  falloit  démontrer  ,  que  Jdhs 
le  Nazaréen  étoit  ce  Meffie  que  les  Juifs 
attendoient  ;  que  les  Oracles  des  Prophètes  le 
regardpient  &  avoient  été  accomplis  en  lui  : 
yeritez  ,  qu'ils  prouvoîent  en  partie  par  la: 
confîderation  des  Caraâeres  ,  par  lefquels; 
l'Efprit  Prophétique  avoît  déligné  le  Meffie, 
&  en  partie  par  les  Miracles  éclatans  que 
Jefus-Chrift  ayoit  opérez.  Ces  Argumens. 
avoient  certainement  beaucoup  de  force ,  & 
auroient,  félon. toutes  les  apparences, pro*- 
duit  un  heureux  effet  fur  les  Juifs,  fi  la  Cru- 
cifixion de  Jelus-Chrîil  (  fupplice  peu  con- 
venable avec  cet  éclat  &  cette  gloire,  dont 
leur  imagination  avoit  revêtu  le  Mefl5equ?ils 
attendoient  )  n'y  avoit  apporté  dés  obftacles 
prefqueinfurmontables.  Cependant  les  Apô- 
tres ne  fe  rebutèrent  point  pour  cela,  &  op- 

polèrcnt 
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pofèrent  au  Tcandale  de  la  Croix  de  Chrif!, 
la  gloire  de  (k  Refiirredion,  &  appuyèrent 
çfitxe  Refurreâion  fur  des  preuves  fi  con- 
vaincantes )  que  tout  homme  qui  a  quelque 
ombre  de  bonne  foi  &  de  pudeur  e(t  obligé 
de  s^  rendre. 
Chap.  j.     Une  méthode  fi  raifonnable  &  employée 

fuir"'      ^^^  ^^"^  ^^  ^^^^  >   P^^^^^  ^^  grand  nombre 
autuver-  de  Juifs  i  embraflfer  le  Chriftianiiine;mais, 
/H  avt€    par  .malheur  une  partie  de  ces  Profelytcs , 
îî/^«»-  *^  particnliçrement  quelques  faux  Apôtres , 
vnth'^&  conHerverent  plufieurs  de  leurs  Erreurs  ,  & 
^uti^uit  ^  en  infeâerent  TEglift  naiflante.    Ces  Pro- 
frHfc  *^ô-  ^lytes  ne  pouvoient  renoncer  aux  orgueîl- 
^^*''         leufes  prérogatives ,  qu'ils  s'attribuoîent  par 
defliis  les  Nations  étrangères  de  rx\l]tance 
que  Dieu  avoir  contraâée  avec  leurs  Pères, 
ni  concevoir  que  la  Loi  Moiaïque  fut  ja- 
>  mais  abolie.  De  là  venoit  que  quelques-uns 
d*entr*eux  cloutoient,(I  les  Gentils  dévoient 
être  admis  à  la  connotfiànce  de  TEvangile: 
doute  dont  faint  Pierre  même  ne  fut  entiè- 
rement exempt  ;  qu'après  qu*une  vifiun  ce* 
lefte  Ten  eut  affranchi.. 

Une  autre  chofe  encore  qui  fcandalifoit 
beaucoup  ceux  d'entre  les  Juifs, qui avoient 
cmbraflé  la  Religion  Chrétienne,  c'efl  que 
les  Payens  convertis  mangeoient  des  cho(l*f 
lacrîfiées  aux  Idoles ,  Âom,  14.  v.  i  ^futv. 
|.  Corijtt.  %.v.  I.  &c. . .  Ce  icandale  avoît 
fa  fourcc  dans  une  folblefle  pardonnable  ; 
c'eft  pourquoi  faîntTaul  décide  ,  que  les 
Profelytes  d'entre  les  Pavcns  dévoient  par 
prudence  &  par  charité,  fe  prêter  à  l'excef^ 
live  délicateliè  de  leurs  Frères ,  qui  venoient 

d'entre 
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d*en^e  les  Jaifs.  Cedlà  la  matière  du  Chap- 
14.  aux  Rom.    Si  quelqu^uny  dit  T Apôtre^ 
eft  infirme  dans  la  Foi  y  c'dl-à-dîre^  u  quel- 
qu'un n'ell  pas  encore  eu  état  de  compren-* 
dre  ,  que  les  Cérémonies  ,  &  particulière- 
ment  les  Loix  touchant  TabAinence  de  cer* 
taines  nourritures  font  abolies  ,  (  ce  qui 
ctoit  le  cas  de  quelques  Juifs  convertis  ) 
relevé Tu-le  fans  canteflattuns  i^f  fans  dijpttfes. 
Uun  croit  qtPon  peut  snanger  de  toutes  cho^ 
fes  (  comme  les  rajy^cns  convertis ,  &  quel- 
ques Juifs  qui  favoient  que  la  Loi  Céremc  - 
nielle  étoît  abolie)  ^s^  l^ autre ^  oui  eft  infir- 
me ,  mange  des  herbes.  Que  celui  qui  man^ 
ge  ne  ntcfrife  point  celui  qut  ne  man^è  point  ^ 
raccu&nt  d'ignorance  oc  de  fuperftitîon  <j 
iff  que  celui  qui  ne  mange  point  y  ne  condam^ 
ne  pas  celui  qui  mange^iiS^OixCil^t  le  rcgar» 
der  comme  un  profane  ,  puifque  Dieu  Pa 
pris  à  foi.    Saint  Paul  porte  à  peu  prés  le 
même  Jugement  touchant  certains  jours  ^ 
dont  Tobfcrvation    paroiflbit  neceluire  à 
quelques  Juifs  convertis. 

Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  çe.^*  *47«fc 
qu'il  faut  entendre  par  ces  faux  jlpôtres  ,  ^* 
dont  St.  Paul  fe  plaint  en  plus  d'un  endroic^ 
de  fes  Epîtres.  Quelques-uns  s'imaginent, 
qu'il  a  voulu  défîgricr  parce  terme  tous  les. 
Hérétiques  qui  troubloient  l'Eglîlè  parleurs 
fauffcs  Doflrînes  ,  comme  Hermogene  ^ 
Philete  ,  Simon  le.Magicîen  ,  les  Ebionî,- 
tcs,"&c. . .  Mais  notre  Auteur  ne  croit  pas. 
que  les  Paflages  dans  le(quels  il  eft  fait  men- 
tion des  faux  Api^tres ,  foîent  fufceptibles 

d'une 
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dnine  cïjplîcation  fi  étendue,  &  reftreîrit  la 
fignîficatîon  de  ce  terme  à  quelques  Juifs , 
qu! ,  quoiqu'ils  euffent  embraffé  le  Chriftîa- 
niûne  ,.  ne  laiflbîent  pas  d*enfeîgner ,  que  la 
Foi  en  Jefus  -  Ciirift  ne  fuffifbit  pas  pour 
^tre  lauvé  »  &  qu'il  felloît  y  joindre  Tob- 
fervation  dés  Loix  Molàïques ,  &  en  par- 
dculîer  de  cdle  de  la  Circoncifion.    Les 
prétendu!;  Convertis  faifbient  par  là  leur 
Cour  aux  Juifs ,  &  réuffiflbient  à  éviter  les 
itiaux,  que  les  Chrétiens  avoient  à  craindre 
de  leur  part.  Et  pour  mieux  perfuader  leurs 
Auditeurs,  ils  alleguoient  TAutoritéde  St. 
Pierre  ,  &  de  St.  Jacques  ,  qui  avec  raifon 
étoient  regardez  comme  les  Colomnes  de 
l'Eglife;  &  afFeâoîerit  de  mépriferS.Pàul, 
fotts  prétexte  qu*il  n*avoit  été  ni  Auditeur 
des  difcours  de  Jefus-Chrift  ,  ni  Témoin 
oculaire  de  fès  Miracles.    Ceux  qui  vou- 
dront comparer  cette  définition  des  faux 
Apôtres  ,  avec  les  Paf&ges  où  il  eft  fait 
ihentîon d'eux, pourront  confulter  Rom.  16. 
.  V.  17.  luCoriut,  XI.  V.  13.  14.  PhiUf.  3. 
V.  i.  18.  19» 

La  principale  Controverfe  de  faînt  Paul 
avec  les  faux  Apôtres ,  rouloit  fur  la  Do- 
ôrine  de  la  JûAification  ;  ou  ce  qui  revient 
au  même,  furie  véritable  moyen  de  rentrer 
en  grâce  avec  Dreu  ,  &  d'obtenir  le  falut. 
Qudques  Juifs  convertis  ,  auffi-bien  que 

Ïùelques  Payetis  qui  avoient  embrafifé  le 
Ihriftianifîne  ^  étoient  dans  de  grandes  er- 
f.  liù  tcQxt  (ùr  cette  ifnpiortante  matière.  Les  ]uifs 
croyqûeni:  que  dans  TAlliance  l^e ,  Dieu 

avoit 
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avoit  etàgé  d'eux  une  obéii&iice  parfaite  a 
tous  lès  préceptes  ;  que  cetie  obéUEmce  , 
uns  égard  à  quelque  autre  d^c ,  tftoit  l*u* 
nique  chemin  qui  menât  à  la  Juftice  &  atf 
Salut ,  que  Thommeu^éloit  rien  moins  qu*in- 
capaUe  d'accomplir  cette  condition  ;  qu^il. 
étoit  de  la  dernière  importance  d'obftrver 
exaâement  les  Loix  Câ:emontelies,&d'o*« 
béir  aux  Traditions  qu'ils  avoicnc  reçues  de 
leurs  Pères  ;  &  enfin  que  l'Alliance  qu'il 
avoit  contraâée  att^ec  Abraham  »  l'icngageoit 
à  ne  jamais  rejetter  &  Pofierité.  Pour  ré- 
futer ces  vaines  prétenfions  ,  St.  Paul  s'at« 
tache  à  leur  montrer  qu'ils  n^eotendoient 
pas  la  nature  &  le  but  de  l'Alliance  légale  ; 
que  ce  but  n'avoit  janiais  àé  de  cendre  ju« 
ftescçuxquien  rempliroient.les  conditions; 
mais  y  de  convaincre  ceux,  avec  qui  die 
étoit  faite  de  leur  impuiilknce ,  &  de  les 
porter  par  là  à  avoir  recours  à  ce  Rédemp- 
teur ,  qui  leur  si  voit  fté  figuré  par  tant  de 
Types.  Vôî  Rjpint.,  m.  v.  20.  iv.  v.  ly,  v. 
V.  20.  VII.  V,  7»  8.  9.  to.  X.  V.  4. 

Ces  erreurs  de  quelques  Profelytes  Juifs 
donnent  occafionàM.Buddeus  d'expliquer 
ce  qu*il  entend  par  les  OtMvres  de  la  Lm\ 
la  Fâ/9  &  \%jMfiïfiçâtiuu  y  doat  S.  Paul  fiut 
fi  (buvent  mention  dans  fes  Epitres.  Où 
trouve  auffi  ici  un  Chapitre  entier,  employé  . ..  - 
à  expli<]uer  ce  qui  fe  paflà  dans  lé  Conale 
Apoftoliqae  teuû  à  Jeru&lem.  î 

Les  faux  Apôtres  n'étoientipas  les  finis  "p.  iSf. 
qui  travcrfiffent  le  Mînifiere  de  S.  Paul  &  ^^*'*p*  ^• 

de  fis  Collègues.  D'autres  Hecetiq^es, donc yr/i;;;^' 

les 
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^ûutfêt     les  lins  font  nonunez  ^  &  dont  les  autres 
Htritiqmêi,  ne  font  connus ,  que  parce  qne  leurs  (end- 
P*  h^'   înens  font  indiquez ,  fe  font  joints  à  eux  dans 
le  même  defldn. 

Oh  doit  rai^êr  dans  cette  première  Claflè 

Hymenée  &  Phtlete;auxqud8  quelques-uns 

ajoutent  Alexandre,  Hcrmogene,  Phygel- 

le,  Demas  &  Diotréphes. 

Hfmtnit  '  S.  Paul  dit' touchant  Hymenée  &PhHete, 

&Pkilttt.  ûVi^ils  s^étéent  détottrnez  Je  k  vérité^  endi-- 

font  que  la  Rtfurreâion  était  déjà  nrrlvée  , 

£ff  qu^ibavoieut  renverji  la  Foi  dequelfues- 

nas^  1.  Titmtb.  2.  v*  18. 

uitzâm-     Alexandre  eft  joint  \  Hymenée  ,  i.  7/- 

'»'♦•         vtoth.  I.  v.  19.  2ô.  &  il  y  eft  dît  de  l'un  & 

de  Tautre,  qu'ils  zvoltat  fait  naufré^e  quant 

à  la  Foi.  C'dl  tout  ce  qu'on  ait  des  fënti- 

mens  de  cet:  homme ,  qui  peut  être  étoic 

dans  les  âiémes  erreurs  que  PUlete  &  qu'Hy- 

menée. 

ikrmogtn»     La  fëule  cbofë  que  S.  Paul  rapporte  d*Her^ 

^//{^^«^r.xnDgeue  &  ck  Phygelle,  c'eft  qu'ils /A^^ir/ 

détournez,  de  lui  ,  comme  auffi  avoient  fait 

tous  ceux  qui  étaient  en  Afie ^  2.  T/mo/.  l. 
V.  1 5*.  Ces  paroles  ,  qui  ne  font  pas  trop 
claires  ,  font  expliquées  par  TcrtulHen , 
qui  aifurc^iànsen  alléguer  de  preuve^qu'Hcr- 
mogene  étoit  un  Apoftat. 
'  ikméû  Sraint  Epiphane  met  Demas  au  nombre  de 
ceux,  qui  affirmoient  que  Jefus-Chrift  n*é* 
toit  qu'un  fimple  honrnie.  Voici  ce  que  S. 
Paul  en  dit  :  Demas  m* a  abandonné  ayant 

^  aimé  ce  préfentfiecle'^  il.  T'imot.  IV.  «.  10. 

,  paroles  pair  .lefquelles  il  fonble  infinuer , 

que 
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^ue  Demas ,  ayant  rejené  U  venté ,  s'aoi|: 
replattgé  dans  Tes  premières  erreurs ,  mfin  d*é* 
chsipptt  attx  manx  attachez  à  la  profeffioa 
da  Chriftfanifme,  de  de  jàxxit  des.j>IaUks  da 
ce  iriondé.    D*autfés  portent  de  raf  on  ju- 

fement  plus  fkvotable.  II  y  en  a  inénie  (& 
rreritts  eft  dti  n'ombre  )  qui  ctoyent  que 
Demas  s*e(l  repenti ,  ce  qu'ik  prétendent 
prouver  par  la  mention  hohoràtile  qui  eft 
laite  de  lui,  Pbsi:  v:  i^.  &  Colojf.  4.V/14. 
mais  par  malheur  il  n'ed  pas  clair  qu'il  Ibtt 
parlé  dans  ces  endroits  dû  même  i)emas  ,* 
dont  il  eft  fait  meiïtiôrf  ici. . ,     . 
.  Pour  ce  qùî  regarde  Dîotréphes ,  vôîcî  ce  ^«••r/i 
^e  nous  en  apprend  TApôWeSt.  JeanEpit.^*"' 
1 1 1.  V-  9.  la    3^W  ^irit  à  PE^life  ;  inms^ 
Diotréphes^  qtii  aime  à  itré  le  prémiet  èntr*^ 
euxi  ^^  *^^^  reçoit  po'tHU  Pour  tettè  caufiy 
fi  Je  fjieies  ,  je  reprefenterai  lis  aSions  qt^H 
tunâmet^  péurUmt  de  nous  par  de  mauvais  MJ^ 
tours  :  isf  non  content  de  eelà ,  non  feulement 
H  ne  reçoit  point  tes  Frères  ^  niais  il  empêche 
teux  qui  les  veulent  recevoir  ;  Ç5?  lés  rejette 
bon  ae  PEglifi.   Ces  paroles  ne  nous  don«  Reoùa^' 
nent  audânes  lumières  fur  la  Religion  qà'à-<*«  Is 
voit  autrefois  p^ofeffée  Dîotréphes. .  Elles  le 
taxent  feukment  d*aiAbition  ,  de  Âiédifan- 
Ce  ,  &  de  manque  d'hofpîtalité  ;  vices  qui 
n^.  caraâetUent  piss  davantage  un  Prdfëly  te 
d'entre  les  Juifs  ,  que  d'entre  les  Pàyens. 
Quelques  S'avans  néanmoins  ont  àonjeâu* 
ré  de  là  de  quelk Religion  il  avoît  été  ;pcn'  p«  jijf 
s'en  faut  méihe ,  qu'ils  né  ùous  ayènt  dcii» 
»é  l'Hiftoire  de  fa  vie. 
tM.  XIT;  Part.  IL         V       Sftnotf 
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SimênU     Sipxoii  le  M^giçipti  doit  auiC  être  rangé 
^ugitun,  dans  la  Claflè  de  ceyx  ,  dpqt  les  i^oms  fe 
trbttvept  dan$  nos  tiivrçs  (kcrez  ;  m^)>  >  dont 
le^  ieQtimeas  n^y  font  tout  ap  plus  qu'indi- 
quiez. A^Fjfi  PPiif  favoir  quelque  çhofç.  fur 
<:&  (ujet  ^  \\  faqt  piiifer  oq^  lumières  dans 
d  autres  foiirces.  Ireiiée  lui  î^tribue  d-avotr 
,  jcru  (J,eux  Pr^icîpçs  cternçls  &  indépendans, 
l'u^i  bon  &  l'autre  mauvais  ;  &  \ç  prouve  ^ 
parce  que  Cer4oQ»!  s^étoit  attaché  aux  lèoti* 
meus  d&  Simon  le  ^%!çien  :  d'où  il  con- 
clut ,  que  celui-ci  doit  avoir  eu  toutes  les 
ârëurs  ae  l'autre.    Qr  une  des  erreurs  de 
Cerdon  é^dit  d'adn?ettrp  deux  Principes , 
p,  ji,3  donc, . .  Vincent  de  Lerins  Tacçulç  d'avoir 
fait  Dieu  Auteur  dq  pçphé.    l\  n'y  a  qu'un 
Rcmarqac  inÛaut  quc  S|in\ç>n  en  chargeoit  le  Biaavais 
^'  J         principe  ;  n?^s ,  à  préfent  il  en  taxe  l'Etre 
fQuvçraîneïn,ent  bon.  Voilà  ce  qup  c'cft  que 
d^êcrelVIagicieK^;  on  embraliÇb  deux  herefies 
contraires  tout  à  la  fois. 
.Ceux  qui  font  curieux  de  favoir  les  fenti- 
nïeqs  des  Kîcolaîtes ,  des  Cerinthieas ,  des 
Sbionites ,  des  Nazaréens ,  des  Docetes ,  & 
des  Gi)oftîqujes  ,  pourront  confulter  l'Ou- 
vrage m^n>c.    Quç  fi  après  unç  leôurc  at- 
tentive y  ils  ne  font  pas  perfuadn  ,  que  la 
plupart  de  ces  Hérétiques  ayeat  eut  ycrîta- 
bj^ent  les  opinions  qu'on  l^ur  attribue^ 
ils  auront  du  n^oins  l'occafioa  de  fe  con- 
vaincre, que  de  toute$.  les  manieifes.âe  s*in- 
flruire  des  fentimeo^  d'un  hoçfime  ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  fufpeâe. ,  q«e  les.  Ecrits 
de  fes  Âdrer(aires.    Ils.  pourront  y.  appren- 
ne 
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4^e  auffi  ^qoe  ce  n*eft  pas  de  nos  joars  feo- 
'  Jeâftent ,  qu'on  en  agit  iàns  façon  avec  les 
Hcretiques  ,  &  que  dès  les  premiers  (îeclci 
de  TEglife  on  étoît  en  poflTeffion  de  fc  fcr- 
vir  des  confequcnces  les  plus  éloignées  y 
pour  les  charger  des  plus  monftrueufes  er* 
teurs. 

A  R  T  I  C  L  E    VI. 

t 

Di  h  Rhétorique  félon  les  Préceptes  itj- 
rifiote^  de  Cicerm^  &  de  ^intilieff  y 
avec  des  Exemples  tirez  des  Auteurs  , 
Jàcrez  £s?  profanes  ^  tant  Anciens  que 
Modernes.  Divifé  en  trois  Livres.  A 
Paris, chez  Grçgoire  Dupuis, i728» 
grand  in  i  z.  yjtf..  pp.  en  tout. 

L' Auteur Anohyme  de  cet  Ouvragenoos  Jhi'fut* 
avertit  dans  &  Préface  ,  que  le  deflèin    . 
de  fon  Livre  eft  dé  foqner  un' Oateuç  par- 
fait. -L'exécution  de  cette  entreprîfe  eu  uti  ^        i 
peu  difficile  :  auifi  a-^-il  réfolade  ne  parler 
qu'après  AriRote,  Ciceron,  &QulntUien. 

Ces  grands  Hommes  ont  divîfé  l'Art  Orar 
toîre  en  trois  Parties  ^dont  la  première  con*  - 
fiite  à  inftruire  ,  la  féconde  à  plaire  v  &  la 
dernière  à  toucher.  Notre  Auteur  fuit  le 
itoêmePlan  ,  &  afin  que  ces  Parties  foîent. 
éditées  avec  une  fuflie  étendue,  il  deflîne  à 
ehacunto  d'elles  un  Livre  en  particulier.        -    » ,. 

Le  preqîîer  Livre  qui  roule  fur  les  preu-  ^,,  *p//^^  ' 
Ves,  eft  dflvifé  en  douze  Chapitrés  ,  dont.f«/. 

V  2  nous 
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nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  Ti'' 
très ,  en  y  ajoutant  mi  mot  d*expticarion. 

éhap.  u  Chàp.  1.  Ce  que  c'eft  que^  U  Rhetariqtte  ^  (^ 
en  quoi  elle  tonfijie,  ik,  Rhétorique  confiftcf 
dans  Tart  de  perfiiàder ,  &  il  y  a  celte  diffé- 
rente entre  elle  &  la  Dialeaique  ^  que  le 
raifonnement  de  la  Dialeaique  eft  ièrré  te 
concis,  au  lieu  que  celui  de  la  Rhétorique 

Chap^  1.  eft  plus  grand  &  l^lus  étendu.  2.  Des  preu^ 
ves  qui  cotiviennent  à  la  Rhétorique.  Jjcs 
preuves  font  rEntyméme  &  l'Exemple, 

3 ni  répondent  âu  Syllogifme  &  à  Tlndù- 
tien  donc  on  &  lert  dans  la  Logique.  3^ 
De  quelles  fortes  de  propofititms  font  eompofez 
les  Èmtymêmes.  Les  Eniymlmes  tirent  leurs 
Chap.  4.  preutrei  du  vr^  ou  du  Traifemblable  ;  & 
Ibnt  4e(linez  tantôt  a  prouver  qu^une  choje 
eji  ou  u*eft  pas\  &  XMtàtJïmplettieut  à  refu^ 

Ckap.  f.  ^^*  f •  ^^^  ^^^f^  f^^  ksBMtimêmes  veri^ 

^     tables.  6«  Des  Beux  pour  les  faux  Eutymè* 

7*  t^  mesi  qui  ue  prouvent  qu*eu  apparence,  y.  t.- 

p.     9.    Combien  il  y  a    dfefpeees   de  Sentew 

ces  y  de  leur  ufage  ^  ^  de  Vamaxtage  qtfeV 

10.  ii.''p<^  apportent.  10.    De  V Exemple.  xi«   De 

12.     U  Parséole  t^  delà  Fable.  12.  De  la  Réfw 

.   tation.  Chacun  de  ces  Articles  eft  accon>- 

pagné  de  quelques    Réflexions  ,  &  d'un 

crand  nombre  d'Exemples ,  dont  les  rndN 

leurs  (ont  tirez  de  Salufte  ,  de  Tacite  ,  de 

Dcmofthene^  &  fur  tout  de  Ciceron. 

UvH  &•     ^  Livre  ftcond  iraiec  dès  ornemens  dm 

^aotm'  tHHcMifi ,  &  Von  f  examine  en  fèpt  Cha- 

mMs.        pitres  f  les  beautés  de  TExorde,  de  ta  Nar* 

tttion  y  de  la  Peroraifon  ,  de  rAmpL'fica- 

tîoB  ,  du  Sdle ,  des  Figures  •  &  enfin  de 

Piï- 
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l*£xpreffion.  Les  Réflexions  cjoe  notre  Au* 
teur  («It  for  ces  fujets  font  railonnaMes  «  k 
1%  plapart  des  efidroits  qu'il  allègue  coaune 
mpdélfss  d'Eloquence ,  très-bien  choifis.  Ptr 
exemplç ,  dans  le  Chapitre  de  la  Peroraifon, 
il  ci^e  ce|  endroit  de  Ciçeron  pour  Murç- 
na. 

,,  Je  vous  conjure^  Meffleurs,  dencpas  p  «4^' 
„  étonfFer  par  une  nouvelle  trifteflela  nou-*  "'^' 
,i  velle  joye  de  Murena  ^  maintenant  plus 
„  abatt^  par  les  peines  de  l'eCprit ,  que  par 
„  la  maladie  du  corps.  Jl  n*y  a  pas  long- 
,9  temps  qu-ayant  6té  comblé  des  plus  hau- 
,1  tes  faveurs  du  Peuple  Romain  ,  il  fem* 
,,  bloit  jouir  d'une  félicité  incomparable  , 
p  pour  avoir  le  premier  apporté  le  Confu- 
,,  kt  dans  une  Famille  illuflre  :  à  préfen^ 
,,  le  mémeMurèna  çft  dans  rhumiliation, 
,,  il  eft  noyé  dans  Tes  larmes,  il  ed  enfin  vo- 
„  tre  Suppliant ,  il  implore  votre  miferi- 
,1  corde ,  &  regarde  votre  Puiflànce  corn- 
„  me  Iç  plu^  %  appui  dç  |à  pQrtune  &dç 
„  là  Vie. 

9,  Si  vous  le  condamniet ,  Meilleurs  « 
,,'  ce  qne  les  Dieux  ne  permettront  pas,  de 
„  quel  cAté  fe  tourneroît  ce  malheureux  ? 
I,  Iroît  -  il  dïuis  ù,  maîfon  pour  voir  Tî- 
,9  mage  de  Ton  Père  Qouvellemeot  couron-. 
I,  née  dç  lauriers  en  ligne  d'honneur  &dç 
If  Py^  1  &  maintenant  gemiflante  &  défi- 
^  guréc  par  fon  Infamie?  Auroît-il  recours 
„  a  fa  Mère ,  qui  cmbraflbît  (on  Fil§  corn- 
^  me  unConvul  duPeuplç  Rqmaîa,  &qui 
„  tremble  à  préfent  de  le  VQÎr  dépouillé  de 
^  fy  glpîre.  Maïs  pourquoi  l'envoyer  dans 

Va  I* 
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,,  xnaîfon  de  ù,  Mecc  ^  pai£bue  la  Loi  Vei\ 
„  prive?  Le  miferable  Mucetu  fera  ^onc 
„  contraint  d'aller  en  exil  !  mais ,  en  quel* 
9T  les  Régions!^  Sera-ce  dails  l'Orient,  où 
jy  il' a  été  fi  long-temps  Lifutenani  d'im 
,,  grand  Capitaine,  où  il  i' commandé  des 
„  Armées ,  où  il  a  fait  tant  de  belles  cho* 
,f  fe»?  Certcrc'èft  uneA)tilcur  bieii  (infi- 
„  ble  de  retourner  .^    avec  infamie  ,  dans- 
„  un  lieu  ,  d'où  Ton  e(l  parti  avec  tant 
,»  d'hottricur.  Ira-t-U  cacher  fbn  infortune 
„  dans  rOccident ,  afin  que  les  Gaules  • 
„  qui  ront  vu  avcte  tant  de  joye  dans  le 
, ,'  Commandenient  fôuveraîn ,  le  r^ardcnt 
„  comnle  un  lianfaî  ?  Cotnment  vérra-t-il 
„  dans  cette  Province  C.  Murena  fon  Fre- 
„  te  ?  Quelle  fera  ifa  douleur  ?  Quelles  fe- 
„  roût  les  plaintes  de  Tun  &  de  l'autre  ? 
,f  Mais  quel  changemttit; dans  fa  Fortune? 
,f  Quel  changement  dans  les  diftoursqu'on 
„  •  tiendra  de  tous  cotez',  quand  oa  le  verra- 
„  apporter  lui-* même  les  nouvelks  de  fa 
„  diigrace  ,  aux  mêmes  lieux  où  tant- de 
y,  Lettffes.  âvoicHt  appris  ,  qu'il  avoit  été 
,  j  fait  Conftil ,   &  d'où  fes-  Hôtes  &  fes 
,^  Amis  éroîent  venus  jufqu'à  Rome  pour 
,j  l'en  féliciter.'   Sî  toutes  ces  chofes  font 
„  contraires  à  votre  dfôùeeur ,  fi  elles  font 
5,  capables  d'exciter  votre  pitié,  conlèrvei 
„  rOûvi'agedu  Peuple  Romain, rendez  un 
,-,  Conful  à  la  République,  accordez  cette 
,4  grâce  à  la  vertu  de  Murena,  accordez-laà 
„  fonPerc  mort,  accordez^la  à  £iMaiibn 
,,,  &  à  fa  Famille  défolée,  &c 

^  Les 


DE  l'Akhë'S  m.  tocc.  îiix.    yyf 
Les  piffions  forthènt  la  mttîere  du  aer-    ^^vr»  i« 
nier  Livre.  Après  avoir  prouvé  la  neçeffité  ?"'^- 
de  ies  exécuter ,  &  la  manière  dont  il  finit     '' 
s'y  prendre  pour  en  venir  à  bout  ^  notre 
Auteurkibnhe  la  définition  de  chacune  d'el- 
les :  ces  définitions  font  iuivics  de  Quelques 
Ëxenaples  ,  qui  la  plupart  du  temps  font 
fuivis  à  leur  tour  de  quelques  Réfleiions 
pîeufès. 

En  gênerai  on  peut  dire  qu^il  y  a  du  bon  jngtmna 
dans  cet  Ouvrage  ;  hiaîs ,  de  ce  bon  qui  /*''  '•*• 
n'^  pas  neuf,  &  qui  dans  fa  vîeîlleflTepour.  ''^**^*c«. 
^o\t  être  mieux  tourné  :  les  exemples  pui- 
fez  dans  d'excellentes  fpurces  en  forment 
le  plus  grand  mérite.  Mais.,  comme  il  y  a 
peu  de  foiircîcS  qui  nierîtènt  ce  Titre  %  on 
doit  s'attendre  avoir  le  Beau  fouvent  m^lé 
avec  le  Médiocre  :  ce  n*eft  pas  tout ,  nptre 
Auteur  die  quelquefois  des  endroits  entiè- 
rement déplacez  :  Par  exemple, ce fambux 
mot  du  Pue  de  Guife  à  Poltrot ,  qui  Ta-     p.  1^4; 
voit  voulu  a(ïàffiner  ,  nous  paroît  comme 
hors^  de  fon  lieu.  Le  Duc  lui  demanda  if  où 
vient  (f^il  vùùioit  Pà(faffiffef\  c*eft  ^  répondit 
Poltrot  ,  que  vç^sMes  JfuHe  autre  Religion 
que  la  mienne.    Le  Doc  lus  repRqua  .*>  la 
mienne  m*  apprend  a  vous  par  donneur  ^  Sf  la 
votre  à  rr^ajf  affiner  ;  ^Hgez  quelle  efi  lék  meil- 
kure».    Notre  Auteur  met  cette  Sentence 
parmi  lés' Figures  de  Riktorîqtfer,  &'  nom- 
me ceWc-ciÙommunication.  I>  n'auroit .tcnp 
qu'à  lui ,  pour  peu  qu'il  eut'  reâéchî  îur  ïç     . 
Caraffere  du  Duc  de  Guire ,  &:  fur  le^Ge*, 
aie  de  la  Religion  qu'il  profcflolt  ^  de  pïa^ 
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çer  ce  loi  dtfknt  bon  mot  dans  le  Livre  des  • 
Paffions  ,  &  dans  le  Chapitre .  de  Tlmpu^ 
dence. 

ART  I  CLE    VIL 

Lettre  Pafiarale  à0  Menfeigneur  T  Evi^, 
^   fue  de  Londres  aux  Fidiks  de  fin  Dio^ 
cefe^  (^particulièrement  aux  Habit  ans 
des  deux  grandes  Filles  de  I^ndres  £# 
de  IFeftntinfter  ^  à  Voccafion  de  quel' 
fues  Owvrages  qui  ont  paru  depuis  peu 
en  faveur  de  rincredufité.  On  y  a  joint 
deux  Lettres  du  mépfé  Jj^rétat  ;  dont 
la  premiçre  efi  aêrqffee  au:^  Chefs  de, 
,  J^amilk,  dans  le^  Colonies  Jngloifes  do 
t  Amérique  ',  &  la  féconde  aux  Mifi 
Jionaires  ^  qui  font  dans  oes  Colonies. 
'Ces  deux  dernières  Lettres  font  price* 
4ées  d'une  Exhortation  a^r^ée  à  tout 
les  véritables  Chrétien^  de  ce  Royaume^ 
d^ajjîfter  ta  Société  de  la  Propagation 
de  r Evangile  à  travailler  à  Finflru- 
Sion  des  Nègres,  qui  font  dans  les  Plan" 
fationsAngloifes.  Traduit  deVAn^is^ 
Loncirçs.  I7zp.  in  8.  |  if .  pp.  ' 

intioaô-^Toici  la  TraduQîon  d'une  Pièce,  qui  % 

ikin  «U J.   V  (xi  très-bien  reçue  en  Angleterre  >  & 

ûuî  méritoit  d'être  m&  à  la  portée  des  Ler 

fieurs  François  .  comme  eHe  paroir  déjà 
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en  Hollandois  depuis  quelque  temps.  Le 
but  que  TAuteur  s*y  eft  prQpofl! ,  eft  fuffi- 
jBuiuneat  expliqué  par  le  Titre.  Ainfî  tout 
ce  qui  nous  refte  a  faire  ^  c'eft  de  rendre 
compte  en  peu  de  mots  de  Texéçution. 

Mylord  Evéque  de  Londres  rend  dV 
bord  julHce  aux  excellens  Ouvrages  >  qui 
ont  paru  depuis  quelque  temps  en  Angle- 
terre y  pour  défendre  le  Çhriftianifine  cbrv 
tre  les  attaques  de  l'Incrédulité  &  du  Liber* 
tinaçe.  Mais  comme  ces  Ouvrages  fi>nt  &  M* 
^op  étendgs  &  trop  élevés  ,  pour  que  le 
plus  grand  nombre  puifle  les  lire  &  les  exar  ^Z"'"  ^ 
inîner ,  il  a  cru  devoir  donner  aux;  (Jens  du  '**-^**»'" 
conmiun  quelques  Règles  courtes  &  aifl^çs 
à  iretenîr  ,  qui  puffent  leur  ftrvîr  de  préfer- 
yatif  contre  le  venin  de  la  contapon.  Voici 
ces  Règles.    Nous  ne  ferons  la  plupart  da 
tenips  qu'en  donner  le  Texte ,  laîflfant  là  le 
Commentaire^ 

1.  Il  faut  étuoftt  toutes  cbofes^  quhn  pnsjfi  p.  7^ 
s*ajfurer^  qi^ona  un  dcfir  fincére  de  cmnoU  «.  '^^'^ 
tre  la  mhnté  4e  Dieu  y  iff  une  forte  réiblu- 

tîon  de  fe  fiumettrei  a  tout  ce  qui  féoroitra 
tel.  Sans  cela ,  non  lëulement  oh  fent 
toujours  expofé  à  Tillufion  ;  mài$  encore 
déterminé  aav^nçe  à  ^  tromper  (bi-m6- 
me. 

2.  Pour  pouvoir  mieux  sVffiirerdc  (afin-   p.  f. 
cerité  à  cet  égard,  il  faut  ne  négliger  aucun  x.  Kfi''» 
des  moyens ,  que  Dieu  nous  préfente  four  nous 
in/irutre  pleinement  de  fa  volonté.  Ces  moyens 

font  la  Icâure  de  l'Ecriture  Sainte,  la  Prie-  ' 
re,&les  avis  des  perfonnes  pieufes  &  éclai- 
rées. 

Y  ?  V 
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p.  10.  3.  Après  satire  ainfi  ajjlftré  de  la  fimctriti 

î.%/'.   Jifi^es  ïntenthm^  H  eflbûn  tPexa^hif^erlacùn" 

^îie  ^  les  mi^wrs  de  epux  ^r  ^  tâchent  de 

Mùus  féduire  joude  fed^ire  les  émtrrsi.    On 

trouvera,  que  ce  font ,  ou  Gens  eoncmis 

.de  la  Religion  ^  parce  que  la  Religion  fe 

4éclare  ennen^e  de  leurs  defbrdté^  ;  ouEf- 

{)rits  pleins  d'eu-méjsfies ,  &  <lédaignant  de 

pçnCci  comme  le  refte  des  hommes.  SsUters 

fe»tsmem  étoienp  établis  anjomnFbnt  y  il  i€s 

Y  .^    €Qmia$trQie9$t  ^  depmn  s  comme  l'a  fort 

l^'en  dit  un  ïncredule  Mod^ne ,  en  parlant, 

ce  qu'on:  prétend ,  d'un  Ecrivain  du  même 

'artu 

p.  x).     ,4.  ^/7  mus  tombe  entre  les  mens  qmehfiu 
4.  '^glu  Livre  Jnr  la  Religim  ,  qui  né  fm  pas  écrit 
amec  toute  la  gravité  kà  le  re^eS' y  que  de' 
mande  un  fujet  Jt  ferienx  ,  tenons  ponr  cer- 
tain j  qu^il  vient  d^un  Effrit  ftâté  ^  (^  qtfil 
a  été  compofé  dans  des  vues  ^ro^rr*  On  veut 
nous  rendre  la  Religion  mépri£iblé ,  eti  nous 
la  faifant  paroitre  rmicule. 
p.  14.     .    -^^  Ne  nous- laitons  Jamais  perfnader  de  re' 
î'î^*'*  noncer  à  la  Révélation ,  fbns  prétexte  de  fm^ 
vre  la  Raison  aontme^  notre  Jitml  Gnèdè.   Les 
Jumieres  de  laRraUbn,  fàtisf  le  fècoars  delà 
l^cyelacion  ,  ont  toujours  pacu  très  in&ffi- 
lântes  pour  conduire  les  hommes  au  faluc. 
11  y  auroit  d'aili£»rfr  de  TabândiGifà  Toppo- 
ièr,que  le  plus  grand  nombre. des  hommes 
ait  aubz  de  loiiir  i&  de  capacité  piwr  deve- 
nir PhilofiDphe.    Auffi  n'eft-ce  pas  propre- 
ment ce  que  les  Libertins  ont  en  vue.    II 
paroît  clairement^  que  la  Reli^t^a  naturel- 
le 
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le  ,  qu'ils  défendent  avec  taât  de  chaleur  ^ 
n'eft  pas  tant  une  Règle  ,  que  les  honunes 
doivent  ie  propo(cr  dans  leur  conduite  , 
qu'un  nom  fpedeux  ,dont  on  fe  fcrt,  pour 
combattre  la  Révélation,  &pour  perfuader, 
aux  hommes^ ,  que  le  Chriftianifme  e(t  i^ne' 
InfKtutîon  inutile. 

6.  Il  ne  fâift pas  regarder  laverité  Je qnel'^  /ij?i. 
que  Difi^enfàtion  ,  9U  de  quelque  Doof^ue  ' 
qtfe  ce  pnt ,  comme  réellement  dauteujè ,  parce  ' 
qj^il  Je  trouve  des  Gens  ,  qui  affeÂent  Jfew 
douter.  Il  y  a  des  Mbnftres  par  rapport  à 
rEfprit ,  auflî-bîen  que  par  rapport  au  Corps; 
&  ce  u'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  remar- 
qué ,  qu'il  n'y  a  point  d'opinion  fi  ab(urde, 
qui  n'ait  été  adoptée  par  quelque  Philofo- 
phe.     - 

7.  Quand  on  a  des  preuves  fuffifantes  y  qu^n  ^'  !^\ 
dogyne  ou  cfu* un  précepte  révélés  viennent  du  '•^'^''' 
Ciel  y  il  ne  faut  pas  laijferd*y  ajouter  une  Foi 
entière  ,  encore  qu^on  ne  puij/e  pas  apperce*^ 
voir  clairement  la  convenance  Csj'  Inutilité  de 
chacune  de  leurs  Parties,  Autrement  ce  fe- 
Toît  vouloîi:  eu  lavoir  autant  que  Dieu ,  qui 
nous  a  bien  donné  des  facultés  fnffifantes 
pour  juger,  s*il  eft  l'Auteur  d'une. Révéla- 
tion ;  mais  ,  qui  ne  nous  a  pas  mis  en  état 
de  connoître  toutes  les  raifons  de  fa  con- 
duite ,  ni  manîfefté  même  toute  l'étendue 
de  fon  adminiftratîon. 

8*  Ne  fouffrons  pas  qu^on  détourne  notre  ^'J^\ 
attention  des  preuves  les  plus  claires^  les  plus     '        *' 
direStes  de  la  vérité  du  Chrijliàvifme  9  pour 
f  arrêter  fur  d^ autres  preuves  ,  qui  y'  quoique 
bonnes  ,  font  moins  à  la  portée  du  commun 

des 
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éles  CbrMem.  Les  Types,  par  exemple, & 
les  Prophe^e^  da  Vieux  Tc^ament  ont  ffcé 
emplpy^es  avec  fuccès  par  les  Apôtres  ,  & 
lés  autres  MîniAres  de  rçvapgile,  ppurcon- 
v«tîr  iès  Juifs  ;  mais  pourqupi  ?  C'eft  que 
Içs  Juifs  qe  doutoient  p;^,  que  jes  Pa(Eige$ 
du  Vieux  Teftamcnt ,  jqu*pii  leu|:  citoic  \ 
cet  égard,  n'euffentété  juflement  appliqu«5s 
au  Meffie  par  leurs  propres  Poseurs  ,  dt 

2ue  Tattente  ,  9Ù  ils  étoient ,  i!\m  grand 
fibera^eur  ne  fut  bîep  fondjée  dans  les  ncrj* 
tjures.  Tout  ce  qui  reftoit  doqc  à  Jcur  prou- 
ver ,  c'eft  que  Jefus  de  Naiareth  réuniflbit 
l;pus  les  caraâeres ,  ppmis  auMei&e  attenr 
du  par  céittc  Nation  ;  &  c*eft  ce  qu{  étoît 
fort  aifé.    Aujourd'hui ,  \\  n*en  efl  plus  de 
niéme.  L* Argument,  ou'ontîre  deçertainç 
Types ,  &  de  certaines  Prophéties  emparti-^ 
^uUer ,  eft  devenu ,  p^r  la  difl^ce  des  temps 
fx.  des  lieux ,  &  par  le  changement  des  cou- 
tumes ,   obfcur  &  dîjficîle  \  comprendre 
pour  1^  plupart  des  gens  ,  &  i)  donne  lleii 
aux  malintentionnés  de  dUputer,  dç  pcin- 
p'Iler  ,  &  par  là  d'embar^flcr  les  ]LieiEleurS| 
qui  ne  (ont  pas  verfés  dans  la  Litteiature, 
&  dans  rHîiloire  Ancienne.    Que  faut-7| 
donc  fairç?  Ne  pas  tant  înfiller  \\xx  cet  Ar- 
gqment ,  quoique  excellent  en  foi  ;  mais , 
arrêter  confl^n^menî  ton  attention  fiir  les 
faits  principaux,  rapportés  dans  T^v^ngile, 
f^its  qu^pn  qe  fauroit  coniefter ,  fa  fur  les 
çonféquences  qui  en  découlent ,    confé- 
quences  claires  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

Notre 


tiK  L^ÂNHE*E  If.  UCC.  XXiX.      313 

N^otre  Auteur  prouve  ici  en  peu  de  mots  P*  >^ 
ia  certftude  de  ces  faits  en  gênerai.  APT^s  P*  }^* 
cela  il  en  produit  les  plus  eoufiderables  . 
pour  en  faire  lènttr  les  confiîquences.  Il 
s'arrête  fbr*toot ,  comme  de  rai(bn  ,  aux 
Miracles  de  Notre  Seigneur ,  &  à  cette  oc» 
oUion  il  Tefute  le  Syftéme  impie  de  TAtt-  p.  4^1 
teor  Moderne, qui  a  ôfé  ibotenir^que  tous 
les  Miracles  de  Jàfus-Cbrift  font  fiQq>lement 
all^oriques«  11  juflifie  à  ce fujet  les  Anciens 
Pères ,  que  cet  Auteur  avoit  allégués  com^ 
me  favorables  à  ton  opinion;^  Il  montre  au  f-  ^a 
long  y  en  particulier  ^  comment  Origene  , 
le  pi  as  Myfliqut  de  tous  les  Ecrivains  £g> 
clefiaftiques,  a  recofnntr  pour  réels  les  Mi- 
racles de  Jefus-Chrift  ^  &  a  preffé  cette  rea- 
lité dans  tout  Ton  Livre  contre  Celfe«  lyAa*  p.éi 
leur  conclut  avec  ràifon  de  tout  cela, que ^ 
quand  on  s*e(l  aiTuréune  fois^  par  les  preu- 
ves de  fdt,de  la  vérité  de  r£vangile,il  eft 
plus  naturel  d'en  croire  les  Apôtres.dans  les 
applicattotis  ^  qu'ils  font  à  Jefus-Chrift ,  des 
Types  &  des  Oracles  du  Vieux  Tedament , 
que  de  s*en  rapporter  ^  fur  ce  fujet ,  i  des 
perfbnnes  ,•  qui  ne  prétendent  pas  à  Tinfpi- 
ration^  comme  uoi  Auteurs  facrez. 

9.  Comme  la  Morale  a  une  très*grande  p.  6f, 
influence  fur  la  Fw,  voici  une  9.  Règle,  que  >•  W** 
notre  Auteur  donne.  Soiez  fo''gneux(t entrer 
tenir  vos  cœurs  de-graptds  fentimelts  de  refpeéf 
y  de  venentfbn  pour  les  chofes  fatutes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  ce  qui  a  quelque  rapport  à  Dieu  & 
i  la  Religion,  en  particulier  Gl Parole ^  fou 
NoWj  le  Jbirr  qu'on  doit  lui  confàcrer,  & 
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Mt^QH^  foi)  Culte  ^  &  les  Miniftres.  Tout 
cela,  ce  (ont  autant  deMemorianx  vifibles 
de  la  préfcnce  de  Dieu  fur  laTettc.  Akifi, 
.  fi  l'on  veut  con&rver  dans  (on  ame  une 
profonde  &  confiante  vénération,  pour  le 
Créateur  ,  il  faut  avoir  des  égards  re(pe- 
âueux  pour  les  chofiïs^qui  viennent  ë^itre 
indiquées.    En  parlant  du  Culte  ^  TAuteur 
prosve  fortement  Tncilité  &  la  néceflStéde^ 
p.  Si.    Ailemblées  Relîgîeufeç.  „  Les  traitei,  dh- 
n^l\  d'indifferemes  ,  c*eâ  ne  pas  faire  d'at- 
fj  tehtion  à  Tétat  corrompu  de  la  Nature 
^  humaine ,  ni  à  la  condition  ^neraJe  de^ 
i,  hommes  par  rapport  à  cette  vie  :  C'eft  ne 
9,  pas  confîderer,  combien  ell  forte  Tincli^ 
9,  nation  des  uns  pour  les  plaifirsde  laTer- 
9/re ,  &  à  quel  degré  les  autres  (ont  en* 
„  &yidàs  dans  les  foins  decemonde;dan$ 
^,  quelle  ignorance  de  leurs  devoirs  plu- 
jj  fleurs  vivent ,  &  combien  c*e(l  une  cho- 
„  fe  ordinaire ,  que  ceux ,  qui  les  connoîP- 
),  fent ,  ne  les  pratiquent  pas  mieux  que 
,,  ceux  qui  ne  les  connoîllènt  point;  quel  eft 
^j  l'éloîgnement  naturel  des  hommes  pour 
,9  des  aâes  de  dévotion,  ficavec  quelle fii- 
„  cilîté  ils  oublient  un  état  à  venir  :  Et 
^,  pour  toutes  ces  raîforis  ,  combien  peu  il 
^  y  ade  fajet  de  croire,  que  la  plupart  con- 
j,  ferveroîent  de  juftes  idées  de  Dieu  &  de 
„  la  Religion;  (ion  ne  les  leur  expofoitpas 
j,  fréqnenlment  ;  ou  qu'ils  feroient  attcn- 
^  tion  à  leur  devoir,  fi  on  ne  le  leurîncul- 
„  quoit  pas  très-fouvent  ;  ou  qu'ils  s'ab- 
„  (liendrolent  des  plaifirs  aiminels  ,  fi  on 
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,^  ne  leur  ea  montroit  pas  avec  foin  tout 
„  le  ddoger  ;  on  qoMls  fe  (aîflbroient  tour' 
„  cher  par  la  .confideration  des  peines  ft 
),  des  recompeniès  d*un^  autre  vie  ,  (i  on 
„  ne  ks  leur  rcmettoit  pas  chaqae  jonrde-* 
,,  vant  lés  yeux  ;  ou  enfin  qu'ils  s*aëonne-^ 
„  roieQt  à  la  dévotion,  s'ils  n'yétoîentpas 
n  sppf  Ués  y  &  aidés  par  un  Culte  public , 
„  &  psir  Its  Miaîlfaes  étaUis  pour  le  celc* 
),  brer.&quHlsnefaf&ntpasênmdme  tems 
„  excitas  à  Tattention  &  à  la  gravité  de  ce 
„  Culte,  &  par  l'exemple  de  leurs  Frères. 

Qu^n^  aux  Mmîjfffes^quf  ptéchçnt  la  pa-  r*  «4* 
rôle  ,  &  qdî  admînîftrent  les'  Sâcremens  , 
le  pieux  Evêque  s'en  exprime  avec  unemo- 
dératÎGQ  ,  qui  t>t  donnera  pas  prîfe  fur  lui 
aux  Libertins.  M  abandonné  à  toute;  lebrs. 
railleries,,  a^  n\|i»e  m  mépris  &  à  l'horreur 
publique  >  les,£cclefia^quç$  y.qm  &  rendent 
indignes  d^  leur  cari^ere  par  tuie-vie  déré* 
glée.  Il  fôiifiâftë  feulement ,  que  fous  ce 
prétexte ,  àtt  ne-  paflfe  pas  à  defapprouver 
l'Ordre  Ecclefiaftîque  en  gênerai;  &  il  dît^ 
que ,  fok.  que  l'on  confîdrcre  la  nature  de 
l'origine  du  Mînîftere,  ou  l'excellence  des, 
chofes ,  qui  en  font  l'objet ,  ceux  qui  l*exer-. 
ccut  Intimement  &;  dignement,  doivent 
ftre  regardés  comme  les  MihîftrèsdeDieu, 
écoutés  &  refpeâés  comme  tel?. 

lo.  Sur  toutes  chofes ,  il  exhortq  fes  Dîo-     P«  '^^ 
Ctfkins  2t  preftdre  ganle  de  ne  pas  tomber  dans  ï®*'^5''< 
««  effece  d?  indifférence  par  rapporta  la  Re^ 
h^n.  Le  Chriftîanifme  a  des  caraâeres  fi 
alignes  d'attention  &  de  refpeét ,  &  il  nous 
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intcrdle  fi  dîrcâcmcDt,  s'il  cft  bien  fondé  j 
qu'on  ne  fauroft  imaginer  nn  plus  haut  de- 

£é  dç  ftupidicé  &  de  folie  ,  que  de  vi?re 
,  n$.  des  Pays  •  où  Ton  en  fait  proftffion 
publique ,  &  de  ne  daigner  pas  j  faite  la 
moindre  attention.  , 
àcmttque  .  Notts  ne  difons  rîcn  des'  deux  Lettfes  y 
A-  !•  qui  font  jointes  à  cette  Inftruâion  Paftora- 
le.  Ce  tfeû  pas  que  nous  ne  les  jugions  di- 
gnes d'être  lues.  C'eft,  au  contraire,  que 
nous  CToirions  les  affoiblît  en  tes  iteegeant* 

ÀRtl  G  t  É    Vilï. 
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semons  furâv^rfis  matières  importan- 
,  feStparfeuMTitî.oTsoïijJr' 
cbevêqûe  de  CantorherL  Traduits  dé 
TÂngkis..rm.VL  Amfficrd.ch« 
Pierre  Humben.  1 74p.  in  8 .  j  78.  pp. 
fens  la  Préface ,  qm  en  contient  xlv. 

LE  Volume  ,  que  iioùs  annonçons  ici , 
&  qui  étoît  attendu  avec  impatience  du 
Public  ,rend  enân  complctte  laTraduÔion 
.     ,   , .  d/îs  Sermons  publiés  pi|r  feu  T Archevêque 
4/.  W«.  Tillotfon  lui-même.  Ce  n'eft  pas  M.  Bar- 
/4/ r.^..  ^^^^^^  »  ^"».  a  ^«duît  cp  Tome.,  comme  if 
ttuT  4ê      avoir  tradujt  les  cinq  précedens.  Il  n'a  fait  que 
«M^^r«-   iç  revoir  ,4  ea  aflbrtir ,  autant  qu'il  a  pu ,  le 
éHaitn.     fl{|e  à  ççjjjj  jçj  Tomes ,  qui  avoient  précé- 
dé. Peftunegrace,  que  hiiavoîtiàit  deman- 
der le  Traducteur ,  qui  ne  fe  nomme  poîpf . 

Oa 


On  voit  raremeiK»  une  Modeftic  pofiu^c  R«««fit 

aufli  loin  ,  fur-tout  dans  un  homme  «  qui  *'<'* 
fait  paroitre  d'ailleurs  du  raifoiviQn^A(  &• 
du  favoir.  .  r 

Ce  Volume  conçien^  dix  Sermqns.  tiCs*^*M'''" 
fix  premiers  roulent  fur  des  Matières  de*^"'***** 
Théologie  uu  de  Controvçrie  ;  nHiis',  .de$> 
plus  capitales  de  1^  Religion  Chrétienne. 

11  yen  a  quatre  fur  ces  paroles  de  S.  Jeta 
I.  14,  La  parole  a  été  faite  chair  ^6ic%ljAxk' 
tjar  y  établit  la  Divinité  de  Jefus<^hrl(l,& 
il  y  explique  le  dogme  de  fon  Incarnation. 
Les  Sermons ,  prononcés  en  1679.  &  i68o.' 
avoîent  paru  dès  1693.  in  8.  M.  Tillotfi>a  '''/'««^ 
les  publia  alors ,  pqin  arrêter  les  çalomiiiçs  ^^]î'*' 
malicicûfes  que  fç^.ennems  pubiioîenj.Con-p^'i.'icjN 
trc  lui,  en  l'accufant  faulfement  d'être  So- 
cinieu.  Feu  M».  Bcf  nard  donna  nn^Extraît 
aflez  étendu,  de  ces  fieces  dans*  lé  Tome 
XXI V.  de  laBîbliothf.'Umverf  p»  4*30.    ^ 

.  Le  Sermon  (uivânt  a. pour  Tejctê  Hebn 
U..36.  &  traite  du  Sa<^iâce  &  de  laSà^is-^ 
faâion  de  Jefus-Ghfiil.  '  -  -  . 

Le  dernier  des  Sermons  de  Tlieologîe 
rnnlê  (lir*rUnît6.de^^  Nature  Dîvjine  6tl» 
Trîrikéi  Le  Texte  efti.  Tim,  11.  5:,      \ 

Oij.trouvje  aprèa.  cela,  quatre  Sermoas.de 
Moyp^e.  ;LcS  trois  .^r^inleçs  ^  qui  ont-  pour 
Texte  commun  Prov.xxii.  6  traitent  de  • 
rÈducàtibn  des  Enfans,  &  épuifent  la  ma- 
tière pour  ce  qui 'Regarde  le  cœur '&*  les 
mœurs,  qui  font  ^ertahiement  le-pdrùîîp&l 
objet  d'une  éducation,  lige  &  Chrétienne. 
hi  dertiier Sermon  fhrEcclef.  xii.  3.  preflè 
ks  «lotifs  qui  doivent  engager  les  jeime$ 

I^rne  Xlf^.  Part.  II.  X  g«>8 
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^'  -        g^n9  à-  s'attacher  de  bonuè  heare  à  la  pieté. 
Mtthêâê  A»      Lô  Tradufléur ,  qui  s^eft  fàît  une  loi  de 

Cendre  M.  Barbeîrac  pour  Modèle  dans  la 
raduâion  &  l'Edition  de  ces  Sermons , 
n'a  Vas  ïnànqué  ,  à  l'exemple  de  ce  favant 
Profeâèur ,  de  faire  quelques  Remarques  , 
dans  ÙL  Préface  ,  fur  chacune  des  Pièces  j 
qu'il  donne  au  Public.    Il  ajoute  auffi  de 
t*nap5  en  temps  quelques  Notes ,  lorfqu'il 
croît  Que  le  Texte  a  befoin  d'être  éclaircî 
oH-rçareflë. 
Remarque    .'Il  nous  a  paru ,  que  ce  Volume  foutîen- 
^'  J«         dra  dignement ,  aulîî-bîen  que  les  autres ,  la 
*  haute  réputation  ,  qUe  fe  font  depuis  long- 

tenips  iicqûis  tous  les  Ouvrages  de  l'excel- 
...  /    îeiit  Archevêque TîHoefon- 

ARTICLE    IX. 

£v£R/w{iDi  Ottqnis,  JurijconfuUi  6? 

. .  jintecejforis  ^  ad  Fkm  Juftiniafd , 

-Pi'PiAug.  ïnfiiiutionumjive  Elément 

.tor^m  Libros  IV.  à  Cujacio  emendatos 

'  J^otié  Critica  G?  Cotnmeraarius  i  in 

"  i^^  ?^^^^  Romani  Principia  i  Patie' 

Jmir  P^^ff^^Jf^U  &  mliores  Interpre* 

tes  indicantUTi  Trajeâi  ad  Rhenum, 

apud  Jacobum  van  Poolfijm  j  172^- 

~  in  4.  (^z8.  pagg.cum  Prasfacione  51. 

pagg.  Se  Indice  1 8  paggw 

C'eft-àdîre, 
Remarques  Critiques   (^   Commentaire 
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fur  les  Inftitutes  de  T  Empereur  Jufii^ 
tnen^  par  ëvbrard  Otto  9  Ùc» 

L'Empereur  Antonîn  le  Pîcux  dîfoît  au-  locroda- 
trefbis  avec  botucoup  de  fondement  i^*<*"**-l< 
Iqtf  il  n'y  avolt  rien  de  û  rare  que  les  vérita- 
bles Philolbphes  *  ;  &  l'on  peut  très  bien 
dire  aujourd'hui  la  même  chofe  des  vrais 
Jurifconfultes.  En  effet,  l'on  doit  bien  fë 
garder  de  prendre  pour  tels  ce  prodigieux 
nombre  deGens^qui  s*en  arrogent  fi  préiomp* 
tueufement  le  Titre;  &  qui,  pour  être  ad* 
mis  à  recevoir  leurs  Dégrés .  dans  quelque 
Univerfité  ,  fc  contentent  d'apprendre  pat 
eœur  quelques  Définitions  &  Divifîons  de 
Droit,  qu'ils  comprennent  pour  l'ordinaire 
tout  aufii  peu  qu'un  Perroquet  comprend 
ion  babil  :  Gens  ,  le  plus  fouvent  aufli  ig- 
noransque  cet  Avocat  dont  parle  Ménage, 

?ui  prenoit  bonnement  Oraiio  Divi  Marci 
our  une  Oràifon  de  Saint  Marc  f  ;  aflTet 
préfomptuepx  néanmoins  pour  fe  prélènter 
au  nlilieu  d^un  Barreau ,  que  leur  Hardieflè 
étonne  ^& dont  ils  fe  rendent  infailliblement 
par  là  la  Fable  &  la  Rilëé  ;  &  bien  dignes^ 
par'  conféquent ,  de  ces  Traits  perçans  que 
déchoche  fi  vivement  contre  eux  Apulée  à  la 
fin  du  X.  Livre  de  fon  Ane  d'Or  :  Filiffi-' 
ma  Cdpifa  ^  iwmi  Forenfia  Piûora ,  immi 

X  r  WJ 

;       .  .  H.  •   -  I 

.  *  L.  7.  J.  6.  de  Excuf.  K^ri  fuM^i  phiUfêphàntmrà 
Voyez  le  beau  Difcoan  qu*a  fait  fur  ce  S  jjic  Mt.  VccI , 
6c  qui  a  h\h  împiîmé  À  LeyJ* ^  '  chex»  Ttrin^t  en  i;i«^ 

I»  4 
t  Menait i  Amceniutes  Jarii  în  Eptft.  I^cdié^ 


aio       Journal  Literaire 
verè4ozati  Vulturu  ♦.Les  feuls  vrais  JurifoMi- 
fultcs&nt  ceux-,  qui  aiment  réellement  la  Ju- 
ftice;qui  reCpedent  troples  Préceptes  de  la  vé- 
ritable Sageffe,pour  affeâer  ridiculement  de  fc 
t>arer  des  vains  Dehors  d'une  Phîlofophîe  fauf- 
fe  &  plâtrée  t  ;  &  qui  reffemblent ,  ea  un  mot  » 
i  CCS  Efcrits  diftingués  qui  faifoîent  autrefois 
r  honneur  &  les  délices  de  la  Cour  des  An- 
tonîns.  Ce  n'cft  pas  d'aujourd'hui,  que  Mr. 
Otto  s'eft  rendu  digne  d'être  coiifideré  com- 
me tel  ;  &  ,  quand  bien  même  fes  autres 
Ouvrages  tf  auroient  point  établi  cette  Vé- 
rité    celui  dont  nous  vepons  de  donner  le 
Titre  ^  fuffiroit  feul  pour  la  prouver  îucon- 
teftablement. 
friféct.       Il  eft  orné  d'une  belle  &  favante  Préface, 
EtUié^nt  qu'on  peut  en  quelque  forte  regarder  comme 
«n  Dr^it  :  divifée  en  IL  iPariies.  Elle  eft  adreOée  à  fes 
h^T,  di'    pi£c}p]es ,  fous  les  Titres  à'Ediâsies  ^  de 
V^UurT  Paptmanifï.^ ,  &  de  Prolyta. 
àigirmuê      Ce  ft«it  les  Noms  »  qu^on  donnoît  an- 
cLéfts.      cicnneroent  aux  Etudîans  en  Droit ,  pen- 
memarque  dant  ks  cîiTq  années  que  l'Empereur  Juftinien 
d  j.        avoît  préfcrit  au  Cours  de  leurs  Etudes. 
Voyex  fon  Prœmium  D'tgejlorum  ,  de  Ra- 
tione  ^Methodo  Juris  d'jceitdt  ad  Anteceffa^ 
res^  §  1.  3.  4.  &  f-  On  nommoit  les  Etu- 
dians  de  la  féconde  mnét y  Ediéf aies;  parce 
qu'on  l'^ur  expofoit  alors  uoe  gçaode  partie 
.  des  Pandeôes ,  qiû  font  rangées  félon  l'Or- 
dre de  VEdiéium  perpetuunt.  Les  Etudians 

:      de 

*  Apuleil  Mctamorph.  I*^b.  X  pag.  139- 
T.  $.  1.  XXig,  de  }fift.  9c  J«S^ 
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lie  la  troifiéme  année  étoient  nommez  Pa- 
fiftiéJtifiie  ;  parce  qu'on  leur  explic^uoit  alors 
des  Extraits  des  Ecrits  de  Papimen.  Aux 
Etudiaps  de  la  cinquième,  auxquels  on  ex* 
piiquoit  le  Code  ,  on  donnoit  le  Nom  de 
nj>oAvT^36«,  mot  qui  vient  de  hsluv^  folvere\ 
parce  quMls  alloienc  finir  leur  Cours  &  £tre 
comme  délivrez  (foluù)  de  la  Tâche  à  la- 
quelle ils  avoient  été  afTujettis. 

Mr.  Otto  commence  fa  Préface  par  cette    CkmmeM^ 
Objeâîon,  qu'il  a  bien  prévu  qu'on  pourroît  f^^rsjmf 
lui  faire  :  Puifau'ily  a  déjà  tant  Jk  Comment  î,'%'!"' 
taire  s  fur  les  infiitutes  ,  n^ejl-ce  pas  quelque  nitm*^  U 
chofe  d*a[]ez  inutile ^  que  J^en  donner  ainfide.v^n»m^ 
nouveaux  au  Ptthlicf  II  convient  de  la  pré-  *''*•  ^ 
mîere  Partie  de  cette  Objeâion  :  mais  •  il 
réfute  l'autre ,  en  remarquant ,  que ,  malgré 
ce  te  quantité  de  Commentateurs  ,  il  relie, 
&  redera  toujours,  des  Obfervations à  faire 
fur  cet  Ouvrage;  &  que  ,  par  confequent, 
il  .aura  toujours  befoin  d'habiles  Interprè- 
tes. 

Il  dîvîfe  cis  Interprètes  en  IV.  Claflès^    divîfis 
Dans  la  I.  il  met  ciux  qui  ont  eu  le  mal-  î?  ^*^\^''^ 
heur  de  vivre  dans  des  fiecles  barbares,  & /#ir/  carêr 
d'être  privez  de  la  connoîflànce  des  beaux  ^cr«\ 
Arts  &  des  belles  Lettres  ;  comme  Accur- 
fe,  Azon,  Balde,  &c.  Dans  la  II.  il  plac« 
ceux  qui  font  trop  longs  &  trop  diffus, teU 
que  Schteldeujinus ,  Mynfins^erus  ,  &c.  Dang 
la  lll;  il  raffemble  ceux  qui  font  trop  courts 
&  trop  obfcars  ,  .&  qui  fe  font  donné  plus 
de  peine  à  corriger  qu'à  expliquer  le  Ttxtc 
i^  loilitutcs ,  comme  Cujas  »  Contins ,  Cha- 

X  3  rondas , 


3î.z  *  Journal  LiTERAiRE 
rbndasj  &c.  Et  dans  la  IV.  enfin ,  il  parle 
de  ceux  qui  ne  font,  hî  trop  longs,  nîtrop 
courts  ,  &  qui  ont  choîfi  un  jufte  milieu 
entre  les  uns  &  les  autres ,  tels  que  Janus 
k  Cofta  ;  Edmundus  Merîllîus ,  Francf feus 
Broeus  &  quantité  d'autres  ;  maïs ,  qui  n'ont 
pourtant  pas  encore  épuifé  toute  la  Matiè- 
re. 
j^ethodt  Quant  à  l'Auteur ,  naturellement  plus  en- 
l^H"  cUq  à  louer  qu'à  blâmer  »  &  moins  porté  à 
^*'''  appuier  des  fentîn^ens  nouveaux  &  parado- 
xe?, <^u'à  en  foutenîr&  confirmer  d'anciens 
bferi  fondeï,  il  a  eu  principalement  en  vue 
de  propofer  purement  &  Amplement  les  fiens, 
fans  vouloir  fe  môler  de  réfuter  aigrement 
ceux  d'autruî. 
jljHfiifie  Juftînîen  lui  paroîflànt  înjuftementaccufd 
^jl^^aft!"  '  d'avoir  aScfté  de  faire  de  nouvelles  Loîx,  il  le 
juftîfie  contre  ceu x  qui  lui  font  ce  reproche:& 
il  prouve  très -bien,  que,  vu  kschangemcns 
fréqucns  des  tems  &  des  mœurs ,  cela  cft 
très-fbuvent  ablblunient  néceflàîre.  Il  rend 
la  même  juftîce  à  Trîbonîen ,  qu'il  regarde 
avec  raifbn  comme  un  très-excellent  Jurisr 
confulte;  &,  s'appuiant  de  l'Autorité  ref- 
peftable  de  Mrs»  Cujas  &  Bynkershoek ,  il 
le  défend  auflî  habilement  que  vigoureufe- 
inent  contre  ceux,  qui,  à  la  moindre  dîffi* 
culte  qu'ils  trouvent  dans  les  Fragmens  des 
anciens  Jurîfconfaltes  ,  fc  déchaînent  d'a- 
bord contre  lui ,  comme  s'il  les  avoît  mal 
emploies  ,  &  l'acculent  témérairement  de 
peu  d'Exaélitude,  d'Inadvertance ,  &  fouvcnt 
même  de  peu  de  Bonne-Foi. 

Le 


m'en. 
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Le  célèbre  Ulpicn  ,  &  divers  autres  Ja-  .f/^^^^ 
rîfi:onfultes  de  fon  tcms,fc  fout  fouvent,^^*!»*/* 
oppoCez  à  la  Philofophie  outrée  des  Stoï"  phihfi^î» 
citins.    Cependant  »  comme  la  plupart  des  *•'«••»'• 
anciens   Jarifconfultes   s'y   étoient    partir 
culîerement  attachés ,  Mr.  Otto  s'étoît  au» 
trefois  promis  d'en  tirer  de  grands  fecourf 
pour  rintelHgence  des  Loix.    Mais  ,  il  a 
bien  changé  de  fentiment  depuis  ;  &  il  nous 
promet  à  cette  occafion  un  Traité  ,  dan^ 
lequel  il  prétend  prouver,  que  quantitJéd'O 
pinions^ ,  qu'on  attribue  mal  à  propos  aux 
Stoïciens  ,  font  efFcâîv^ment  d'Ariftote. 
Un  femblable  fujet  ne  peut  être  que  très-  ReT««i«e 
curieux  ;  &,  traité  par  un  auffi  habile  hom-     î' 
me  que  Mr.  Otto ,  le  Public  ne  le, jecevi:a 
qu'avec  beaucoup  de  fatisfaâion. 

Ce  fàvant  homme  ne  defipprouve  point  ^^  ^f"\' 
la  Critique  ,  pourvu  qu'elle  foît  fobre  &  o!!i(ûe\ 
modefte  ^  &  qu'elle  ne  foit  point  téméraire  UicitAtilnê 
&  chicanneufe.  Il  croit  qu'on  doit  éviter  les  àr  les  K4. 
Citations  inutiles  d'une  infinité  de  Loix  pour ''***'''• 
prouver  des  chofès  communes.Et  il  ne  fait  pas 
grand  cas  de  ces  nombreufes  Variétés  de  Le- 
çons, dont  on  fait  ordinairement  tant  de  para- 
fe ,  &  dont  on  groffit  quelquefois  affez  mal  â 
propos  les  Editions*  Il  prétend  avec  Mr.  Hu-. 
ber,autre  célèbre  Jurîfconfulte^que  toutes  ces 
Varîetei  ne  viennent  que  des  erreurs  des  Co- 
piftes,  &  des  conjeâures  des  Savans  ;  &i} 
croit  que  cela  fe  doit  particulièrement  ap- 
pliquer i  celles  des  Pandeâes  ;  puifque,ie- 
ion  le  témoignage  authentique  d'Antonius 
Auguftjiaus  k  de  Mr.  BrenckmaD ,  il  n*j 
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en  û  pôîtit  d'autre  Original  que  celui  de 
florence. 
&  fur       Quant  à  TEtude  des  Antîquitez  ,  TAu- 
[limf'J*'  tcur  fe  renferme  dans  un  milieu  raîfonna- 
wt/'^'    We  :  recommandant  également  de  ne  les 
point  dédaigner  y  &  dt  ne  s'y  point  trop  at- 
tacher; mais,  voulant  néamnoins qu*on  ne 
néglige  aucune  de  celles  qui  peuvent  être 
de  qvietque  utilité  pour  Tintelligence  des 
Loix  .anciennes ,  &  pour  la  parfaite  con- 
■fioiiËmce  du  Droit. 
iTtmfhU     y^  "'^  ^çAwx.  employé  beaucoup  de  Péfi- 
^tftuit  nitions;  &  voici  les  raifons  qu'il  en  donne. 
pifini'      I,  li.s'en  trouve  un  grand  nombre  dans  le 
î;cl'/rft*- Texte  niême des Inftîtutes.  IL  Onpcutaf-r 
tmfêr  ceiiik  fiàxicnt  trouvcr  celles  qui   n*y  font  point 
é9t  Anciens  daus  quclquc  autre  Manuel  ou  Abrégé  de 
J^^^f**"   Droit;  III,  Enfin,  on  en  peut  donner  plu- 
•'*    *       fieurs  de  la  même  chofe ,  fens  trop  s'atta- 
cher aux  Règles  de  la  Logique.    Il  fait  en- 
fuite  quelques  Remarques  curîeufes  fur  leur 
fujet  î  il  convient  du  peu  d'exaâitude,  que 
divers  Critiques  ont  trouvé  dans  quelques- 
unes  de  celles  des  anciens  JurîfconfuUes, 
&îl  en  rapporte  quelques  Exemples;  mais, 
il  tâche  en  mémétemsdelesexcufer,  parla 
-grandeur  &  la  quantité  de  leurs  occupations, 
&  fur  ce  que,  confiderant  bien  moins  leur 
Jitt  du  côté  de  la  Théorie  que  de  la  Prati- 
que j  ils  ne  fe  font  point  amufez  à  enépln* 
cher  les  Termes  auffi  fcrupuleufcment  que 
.raproient  pu  faire  de  févercs  Diaieâiciens. 
éuffi^h'en  II  remarque  à  peu  près  la  même  chofetou- 
fn€iimrs    chaqf  IcuTS  Divifions  :  &  ,  après  en  avoir 
*^'^'"'-    ,        "  '  .  donné 
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donné  quelques  Exemples  ,  il  conclut  par 
e^  Paflage  des  Loix  des  Wîfigoths  ,  Legcx 
ftfff  Syllogifmorpim  Difputationibus ,  fid  hone^ 
fils  PraceptTS  confiftere  * ,  qu'il  regarde  com- 
me tout  à  fett  propre  à  bien  achever  leur 
Apologie. 

Apres   ces  Remarques  générales  ,  Mr.  //.  p*rtif 
Otto  entre  dans  un  détail  plus  particulier  à  ^«'*f ''*>'• 
fon  Ouvrnge,  en  en  expliquant  le  Titre  qu*on  "* 
peut  relire  à  la  tête  de  cet  Extrait  ;  &  c*eft 
proprement  là  la  1 1.  Partie  de  là  Préface. 
Il  y  traite  I.  du  Texte  qu'il  a  choifi;  II.  des 
Remarques  Critiques  par  lefquelles  il  a  cru 
devoir  l'éclairctr  ;  &  III.  du  Commentaire 
dont  il  Ta  accompagné. 

I.  Trouvant  que  le  Texte  d'Accurfe  ad-  T«xtei§ 
o>té  par  Vînniiis  eft  très-vicieux,  il  a  mieux  ^^'f'^^'f^ 
aimé  s'attacher  à  celui  de  Cujas;-  parcçque  cS^"^^* 
cet  excellent  Jurifconfulte,  que  Scaliger& 
Caufaubon  ne  feignent  point  d'appeller,  l'un 
Mar^arita^tx.  Tautre  Aq«ilaJurifperitorfim^ 
s'étoît  donné  beaucoup  de  peinç  à  reâ'fier 
ce  Texte  ;  &  que  pour  cet  effet ,  Jl  en  avoîc 
confulte  avec  foin,  non  feulement  les Ma- 
nufcrîts  &les  anciennes  Editions ,  maîsmé* 
me  la  Paraphrafe  de  Théophile  compoféc 
du  tems  même  de  l'Empereur  Juftinien. 

Les  Paflàges  des  Pandeâes  employés  dî^ns 
les  Inftitutes,  aiant  été  noteïàla  marge  dq 
i'Edition  de  Janus  à  Cofta  ,  Mr.  Otto  %  ' 
eu  foin  de  conferver  ces  Notes;  &  cela,  par  cç 
qu'elles  fervent  de  Paraphraft  au  Texte. 

Quanta  l'Ortographe,  îl  a  confervéranr 
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cîenne  des  Pandeéiie  Ftorentime  *,  &  des 
Exemplaires  de  Cujas  ;  par  exemple  ,  Tri» 
huntanus^  adulefcensy  intellegere^  &c. 

Outre  la  Divifîon  générale  des  Inftitutes 
^n  I V.  I^îvres  ,  chacun  de  cçs  Livres  eft 
encore  fubdîvîfé  en  Titres  ^  vulgairement 
appeliez  Titfuli.  Mr.  Otto ,  à  l'exemple  deç 
Aaciens  &  de  Cujas  ,  les  a  nommez.  Capi" 
ta;  &  de  plus ,  il  les  a  encore  fubdivifés en 
Paragraphes ,  qui  ne  font  point  dans  le  Texte 
de  Cujas ,  &  qui  ont  certainement  leur  utilité* 
Tf^imar-  1 1*  Daus  la  compofîtion  de  fes  Remar- 
9M»  de  ques  il  a  particulièrement  çonfulté  celles 
vumnr  Je  Contius  ,  de  Charondas  ,  &  de  Hotnum\ 
parce  que  ces  Auteurs  &  font  tous  fervis 
de  bons  Manufcrits  :  &  ,  à  Timitation  de 
Cujas ,  il  a  toiijours  eu  recours  aux  deux 
Editions  de  Théophile  enrichies  de  Notes 
ér  leur  but.  par  Annîbal  Fabrott.  Son  principal  but  dan$ 
ces  Remarques  a  été,  i.  de  corriger  exaâe- 
ment  le  Texte;  2.  d*en  ôter  ce  que  les  Ju- 
rîfconfultes  appellent  G/ip^w^^^  |  ;  &3.d*y 
diftinj^uer  les  PafTages ,  qui  font  proprement 
deTnbonîen,  d'avec  ceux  qui  font  tirez  des 
anciens  Jurifconfultes.  On  peut  quelquefois 
reconnoitre  ceux-là  par  le  ûile  barbare  de 

leur 

*  Remarque  d.  J.  Il  patoît  patU  ,  que  1*  Auteur  eft 
du  fencimenr  de  ceux  qui  fooc  PsndtSM  du  féminin  « 
comme  Ménage  8e  plu fieurt  aurret.  Divect  aociet  Sa» 
▼aiif  le  croyenc  mafculin.  Voyez  à  cec  ^rd  VHi/UrU 
PéutdtBérum  de  Mr.  Bienckman. 

t  Remarque  d.  J.  GUJptmété  croient  des  Rematquei 
dei  GUféttmrs  tdiftt  à  la  auree  do  Texte  ,  6c  fai<eiee< 

F»  la  ittiGc  dm  ce  T«i»c  ^(mc  pic  dls^^ani  C<fi- 
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leur  fiecle  ;  quoi  que,  d'ailleurs  ,  ce  grand 
Jurîfconfulte  fè  foit  ordinairement  fervi  de 
la  meilleure  Latinité.  Mr.  van  de  Watter 
a  prouvé  par  divers  Exemples,  dans  la  Pré- 
face  de  fon  Edition  de  ]anus  à  Coda ,  Tu* 
tilîté  de  diftinguer  ainfi  la  fignification  pro* 
pre  &  primitive  des  mots  des  anciens  JuriC- 
confbltes  ,  d'avec  celle  qu'ils  ayoient  du 
tems  de  Juftinîen. 

1 1 1.  lie  Commentaire  de  l'Auteur  eft  plus    s»h  ctm . 
étendu  que  fes  Remarques;  &  il  y  traite  par- »'»'««>*. 
tîculîeremcnt  de  ces  quatre  Articles  énon- J^'/f^ 
ces  dans  le  Titre  de  fon  Ouvrage  :  i.  Ju^  ''""• 
ris  Rowani  Principta-,  i.Rathptes;  3.  JPr^ 
greJJHs  ;  4.  meUores  Interprètes. 

1.  Les  Principes  du  Droit  Romain  coli-   du  Pn»- 
fiftent ,  a  dans  la  connoiflance  de  l'origine  '»>"• 
&de  Tulage  de  la  Langue  Latine;  ^de  To- 

rigine  des  Loix  ;  c  dans  l'honnêteté  que  nous 
apprenons  de  la  Nature  &  du  Commerce 
des  honnêtes  Gens  ;  &c.  Mr.  Otto  joint  à 
tout  cela  les  Principes  du  Droit  Hébraïque, 
&  des  Loix  deLycurgue,  de  Solon ,  &  de 
Platon  ;  parce  que  le  Droit  Civil  doit  en 
partie  &  naiflànce  aux  Loix  des  deux  prin- 
cipales Villes  de  la  Grèce,  Lacédémone& 
Athènes  :  maïs  ,  il  n'a  pas  trouvé  à  propos 
d'y  j  oindre  le  Droit  Moderne ,  par  différen- 
tes raîfons  qu'il  en  donne  ,  &  particulière- 
ment parce  qu'on  n'a  pasailèx  de  teins  dans 
les  Cours  Académiques  pour  y  apporter 
toute  l'attention  neccffaire. 

2.  Les  Raifons  ou  Motifs  du  Droit  lèti-    da  TtiU* 
rent  de  l'Utilité  de  l'Etat  ;  du  Génie  ,  des/«w« 

Mœurs, 
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,    Mœurs ,  &  des  Opinions  des  Peuples  ;  maïs  i 
principalement  de  l*Equité  naturelle ,  &  fnr- 
tout  de  fou  premier  Précepte  ,  Ne  traitez 
jamais  lès  autres  que  comme  vous  voudriez. 
Remarque  ^«'/7j  vous  traitajjent  :  Leçon  fàge  jcadini" 
•*-J'         rable  ,  que  la  raîfon  n'a  jamais  ceffé  de 
prefcrire  aux  Hommes  ;  mais  ,  dont  leurs 
préjugés  &  lcur$  paffions  les  ont  toujours 
fait  abufer  très-pitoiablement* 
<ies  Pf».     3,   Les  Progrès  du  Droit   s'apprennent 
■I»'"-        dans  l'Hiftoire  des  Loix  depuis  Romulus 
jufqtfà  Juftinien  :'&  cette  Etude  fert  à  réfou- 
dre mille  dîfficultez  &  prétendues  Contradi- 
âîons  qu'on  s'îmagiuoit  trouver  dans  k$ 
Loix  à  leur  première  leôure. 
é-  '«  w«7.     4.  Ne  voulant  ni  copier  ni  extraire  les  meîl- 
iturs  In     leurs  Interprètes  du  Droit ,  Mr.  Otto  s'ett 
ftrpret^  du  contenté  de  les  indiquer  ,&  d'y  renvoyer^lorf- 
méin^    que  Toçcafion  s'en  eft  préfentée  ;  &,  entre  au* 
tres,il  cite  particulièrement  ceux  qui  ibnt  rci  • 
Remarque  fermés  AmsXt'ïhefaurusJurisCivilis.  C'ell 
é.  ,.        uneColleélion  des  Traités  les  plus  rares  des 
Turîfconfultes  Modernes  ,  tels  que  celui 
à!  Antonius  ^Hguflinus  de  Nominibus  proprtis 
Tandeâarum  ,  à  laquelle  il  a  mis  de  belles 
Préfaces ,  ou  pour  mieux  dire  diverfes  Dif- 
fcrtatîons  très-favantcs.  Elle  a  été  imprimée 
à  Leyde  ,  cliei  vander  Linden  en  1715-,  en 
trois  volumes  in.  folio  ;  &  l'on  en  attend  im- 
patiemment le  quatrième. 

Cet  Extrait  ît  la  Préface  de  Mr.  Otto 
fuflBroît  feul  pour  prouver  la  bonté  de  foa 
Ouvrage;  mais,  pour  en  convaincre  enco- 
re n»eux  nosLe^eurs,  nous  lyoucerons  îqî 
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ques-unes  des  Remarques  dont  il  a  coin- 
pofé  fon  Commentaire. 

I.  A  roccafion  du  Titre  des  Inftîtutcs ,  il    ^'  *••• 
explique  en  quoi  confillent  ces  fortes  de  «*" "  i"" 
Manucls  ou  d  Abrèges  ,  qu  on  nomme  en  ne«. 
Latin  InftituÛQnes  ;  &  il  fait  voir  en  mfime 
tems,  que  c'ed  de  ce  Mot  ,  &  non  de  ce-" 

lui  àilnjîituu  ,  dont  il  faut  fe  fervir  à  cet 
<^gard.  Lat'tnis  Inllitutiones  funt  Prac^Pta^ 
dit- il  ,  quibus  Homsnes  docentur  :  In(btuta 
[uni  Mores  à  conJilsQ  y  ratione  profeéti,  ^i- 
deantur  Voila ,  Elegàntiar,  Lib.IVCaf.  XLl^ 
Bartbius ,  Âdverfarior,  Lib.  IL  Cap.  XFIL 

II.  Dans  un  petit  Abrégé  de  la  Vie  de    onéêU 
l'Empereur  Judînien,  il  nous  avertit,  qu'il  ^'"^J'/T 
faut  bien  fe  garder  de  le  confondre  avec  nUn  {r«. 
l'Empereur  Juftin  ,  fou  Oncle  maternel  ;  iw  juttio. 
Défaut ,  dans  lequel  fe  font  înconfîderé- 

mcnt.  laiffé  entraîner  divers  Auteurs  par  le 
Mot  abrégé  JhII.  dont  on  fe  fert  le  plus 
fouvent  pour  citer  le  Nom  de  Tun  &  de 
l'autre.  Ilsdiliéroient  pourtant  par  beaucoup 
d'endroits,  &  particulièrement  par  leur  Sa-* 
voir  :  car,  autant  TOnclc  étoit  ignorant  ^ 
autant  le  Neveu  étoit-il  înftruît  &  éclairé  ; 
&  Mr.  Otto  met  cette  dernière  particularité 
dans  tout  fon  jour  ,  par  des  témoignages 
exprès  de  Caflîodore,  d'Anaftafe,  &mêmc 
de  Procope ,  le  plus  dangereux,Ennemi  qu'ait 
jamais  eujuftinîen.  A  la  vérité,  unPafl&gc 
de  Suïdas  de  l'Edition  de  Milan  ,  où  il  eft 
dit  que  cet  Empereur  étolt  êbYê^K^i^xêç^ 
a  donné  lieu  à  Àlciat ,  &  à  quelques  autres 
Ecrivains,  de  croire  &  d'avancer  le  contraire  ; 

mais, 
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xnsiij  cV(ï  certaînementune  erreur  :  divers 
Savans  plus  exaâsont  très  bien  prouvé  que 
ce  Paffage  eft  corrompu,  &  qu'il  fautyliic 
'hçrvoç»  &  non  pas  l^^uiavof.. 

fLucI'm.'  ^  ^^^'  ^^'  Empereur  ayant  dît  dans  l'A- 
piUuH^dts  ^ant-Propos  de  fes  Inftitutes ,  que  Trîbonîen, 
inHitutts    Théophile ,  &  Dorothée  en  étoîent  les  Com- 
*/?/#  mimt  p\\2X,çxxT^ i  oïi'SL  m\s  &\  qucftion ,  (îceThéo- 
n^w/*"  ^^^^^  ®^  '^  même  que  celui  qui  les  a  para- 
fa Cm/'  phraféei  eli  Grec?  Mr.  Otto  fe  déclare  ou* 
i^ertement  pour  l*affirmative;  &il  croît  que 
la  plus  forte  preuve  ,  qu'on  ait  pour  l'ap- 
puyer, eft  que  Théophile  parle  toujours  de 
îultînîen    comme  de  fon  contemporain  : 
Imperator  nojier ,  Opttmus  hic  nofitr  y  ma^ 
ximns  Princeps  ^  SereniJJimus  Imferat^  n^ 
lîf marqué ^^'^  *•    Mais ,  Cette  preuve  ,  i  notre  avis, 
d.  J.        ne  conclut  rieii;  car,  encore  aujourd'hui. 
Ton  fe  fert  très-bien  &  très-fouvent  de  là 
formule  dUmperator  nofier  en  parlant  de 
jfuftinîea  ;  &  Mr.  Otto  le  reconnaît  luî- 
fnême  fur  le  Paragraphe  VI.  de  l'Avant- 
Propos  des  Inftitutes,  a  propos  du  Jurifcon*-; 
fuite  Gains ,  quî  y  eft  traité  de  Cains  nofler  par 
juftînîen  même,  ^ 
JH^inien     ^'  WiflcnbacH  àvoît  reproché  à  cet  Em- 
/ii/?i7f/«i»-pereurde  ne  s'être  point  fervi  de  l'Ere  Chré- 
''''•^^''^"•- tienne.  Maïs,  Mr. Otto  le  juftîfie  très-bîca 
•        îe  cet  înjufte  reproche,  en  faîûnt  voir, 
que ,  quoique  Denis  le  Petit  ait  efFcâîvc- 
ment  inventé  cette  Ere  du  temsdejuftînîen, 
Gaffendî  &  lei  Pères  Pétau  &  Mabillon  ont 
néanmoins  très-folidement  prouvé ,  qu'elle 

*  TheophUi  Picem.  5.  :«  ér  4.  ^ù 
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h^a  été  mife  en  ufiige  que  fous  Pq>m  & 
Charlems^ne ,  lorfqu'on  a  cdTé  de  diftin* 
guer  les  années  par  les  Noms  des  Conluls; 
A  cette  occaiion  i  il  rapporte  une  plaifante 
bévue  du  fameux  Âccurfe.EUe  fe  trouve  danf 
fa  Glofefur  laNovclle  XLVlL  Chap.I.  en 
ces  termes  :   JuJUnianus  regnabat  tempore 
Nativitatis  Chrifii  ^   Çjf  ideà  non  dicst  forte 
de  annis  Domtm  ponendss  cum  pauci  erant  ilh 
tempore.  C*cft  s'entendre  auflS- bien  en  Chro-  w.emarqa« 
nologie,  que  ceux  qui  font  vivre  Hérodote**'  J* 
fous  Julien  l'Apoftat  *  ;  ou  que  ceux  qui 
font  d'Alexandre  le  Grand  le  GeneraUfiimé 
des  Armées  de  Salomon  %.    Mais  ce  n'eft. 
pas  là  la  feule  bévue  de  cette  efpece,  qu'on 
trouveroit  dans  le$GlofIàteurs:on  en  pourroi( 
faire  un  Recueil  aufliréjouiilànt  quela.5y/r4f 
Nuptialis  de  Nevizan;  &  l'on  aflùre  même 
qn'mi  des  premiers  Jurîfconfultes  de  nos 
jours  s'eft  déjà  dîverti  à  recueillir  quelque 
cholè  de  fembiable  fous  le  Titre  de  Ridi^^ 
eula.  Il  feroît  à  fouhaîter ,  qu'après  en  avoît* 
ri  tout  feul ,  îl  voulut  bien  en  faire  rire  auffi;les 
honnêtes  Gens;  &  l'on  ôfe  le  prier  de  vou- 
loir bien  avoir  cette  complaiiance  pour  le 
Public.  5 

^  ^  V.  Sur  le  Paragraphe  i.  du  Tître  de  Nup^  u  Mariage 
tiis  ,  Mr.  Otto  remarque  ,  que  ,  félon  le^*»»/»'*^* 
Droit  Naturel,  le  Mariage  d'un  Frère  avec^^^^*' 
£i  Sœur  n'eft  pas  un  Incefte  ;  parce  qu'au- ^'*r*îl. 
trement ,  il  faudroit  dire,  que  tout  le  G^n^cefit  /,. 

^çf'>nhDr9ii 

*  Jac.  GaaIchctH  Tab.  Chronolog*  44^  4»».  360.  f4j, 
281. 

f  Vid.  Biiibr<>  Epid.  1.  Légat.  Turcicx»  f4«.  94* 
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re  humain  ne  pcovieodroit  que  de  Tlncede 
de$  enfans  d'Adam  :  &il  ne  fe  paye  nulle- 
ment la  diûinâion  de  S*  £piphane  &  de  S« 
Auguftîn  y  qui  u'excufcnt  l'irregulariic  de 
cette  union  que  par  fon  abfolue  neccfli- 
té  *  , 

r,i  rinfff     VI.  Tribonîcn  ayant  avance:  dan$  le  Tî- 
^hlVi^  ^^  Q»ihui  ntodis  tuteia  jinïtur  ^  que  lesRo- 
'^2tns,     maîns  fiiilbient  infpeéHon  des  mâles  ,  pour 
juger  s*ils  étoienc  parvenus  à  Tâge  de  Pu- 
berté; &  J  uQinienayant  auâi  remarqué  la  mê- 
me chofe ,  L.  hIu  Cod,  Quando  tuteia  ejjedef' 
notre  célèbre  Comentateur  condamne  avec 
beaucoup  de  raîfon  ces  Ecrivains  délicats  & 
téméraires  )  qui  refafent  d'ajouter  foi  à  leurs 
dépoiitions  à  cet  égard.  En  edèt  ^  cette  In- 
fpeâionaété  en  uâgé,  non  feulement  chez 
les  Romains,  mais  même  chez  les  Hébreux, 
les  Pfiémcîens ,  &  les  Grecs  ;  &  les  preuves, 
qu'en  apporte  ici  Mr.  Otto  ,    ne  laîflènt 
abfolument  aucun  Ireu  d'en  douter.    Cnr 
enim^  quafoy  dit<*il,  fidcm  non  iabéamus.illi 
(  Tribun'tano , )  qui  intégra  Jnrtfconjuhonan 
Script  a  legit ,  i^.  jurgiis  earum  finem  impo^ 
fuit}  Neque  Infpectio  illa^  in  re  dubia^  M» 
manis  magis  inhonejla  fuit ,  quàm  Hebrais^ 
Phanieibus  ,   Jîf  Grjecis  ,  à  quiBtcs  Marem 
iUum  èoYAfxaiTiof^^  velut  pef  manas  trads^ 
t'um  ,  Romam  venijfe  Grotiusin  Fl.fp.  h.  l 
reStè  ait-    Doeet  enim  Maimonides  ^  Sanhe*- 
drin  c.  8.  $.  I .  apud  Judaoi^  PuelUs^  qui-' 
but  anno  duodecimo  ^  die  unico  :  Mafcuhs 

•  Epîi  k.  H«:cf.  Ji:XJCIX.  Ao^.  de  Civ.  l^ù  •  l'k 
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iferè  quitus  auu9  tertio  decimo  ^  die  ^uteo; 

Pilt  hitn  Pubis  Uùu  excrevjfeut ,  impubères 
fuiffe.    Idem  de  Athenienjibus  Arifiophames 
tradii.  Vefp:  verf.  576;  Ucttiàif  tottnv  êê* 
UifAct^ù  fA^Mùf  aiiotu  ifctpétt  d'fd&d'uu  Pue^ 
roram  xtas ,  quotîes  fpicitur ,  licet  l'iifpexifle 
Verenda.  Idque  Scholisftes  Gracus  ibidem  ex 
Arifiotele\  alii  ex  Pléâoue  Lib.  XL  de  LL. 
^  C/lpiauo  ad  Demofih,  cautra  Midéam  eou^ 
firmùruut.  Vtd.  Cujéc.  Parât.  C»  Tit.  Si  miui 
fe  mai.  Petit.  LL.  Att.p.  lyd.  Guudliu^.  p.     * 
24.  À  toutes  ces  Aatoritei  Mr.  Otto  joint 
encore  celle  du  Spéculum  Saxouicum  ,  Lib. 
I.  Art.  XLii.  quM  &  contente  d'indiquer, 
&  qu'on,  ne  (ëra  pag  fiché  de  trouver  ici 
avec  (à  Traduôion  Latine.  J&eV^  tnaUss 

ne^  ûUer  tnen  tiicDt  Itieî^  /  j^t  ec  gar  ià 
Hctn  bart  /  titiù  batiieticn  am  baucg  /  unH 
tmcrt  jrgKcfieni  acm  bc^  gicicgrit  /  fo  fol 
man  tDlf^n  Da^  et  su  feinen  facen  hoitmim 

ifl«  Si  is  ^  âe  cufus  éttate  dubitatur ,  fubes  iu 
lècis  cùn^ruentibus  dpparebii^  ouhôs  puberta*- 
tis  eumimplevijfecredendumefti  NôuS  avons  R^tnttqèJ 
rapporté  toutcePaflkgeenUixtin,  tantparced  J* 
4a'il  nous  a  paru  très-curieux  par  lui-même, 
que  parce  qu'il  nous  âuroit  été  difficile  de 
nous  etprinler, en  François  avec  bienfêance 
fur  un  fnjet  fi  délicat  :  &  nous  ajouterons,  que. 
ceferoîtfejetterabfolument  dans  IcPyrrho- 
nifine,  que  de  s'cibftiner  à  révoquer  endou* 
te  une  infinité  d'autres  Faits  fînguKers  rap-' 
portez  par  les  Anciens  ,  parce  qu'ils  ne  fe  : 
troavent  que  dans  un  feul  Auteur.  On  fe- 
têm.  XII^.  Part.  IL  Y  ià 


N. 


334         JotTRKAL  I/ITERÀIRE     " 

ra  peut  «être  bieniaife  de;  voir  quelque^ 
Exemples  qu'en  a  recueillis  un  habile  Hom* 
me  dans  les  Ecrits  des  feuls  Jurifconfultes  ;&, 
dans  cette  confiance,  nous  allons  les-tran- 
fcrire  ici.  Muka  effi  InLihris  Juris^  dit-il , 
ut  Libres  cateros  taceam,  fingularia  atqueut 
Grammatici  Graci  hqui  amant  y  fAo^rf^yiy 
Jive  i^ûb^'ti  ^fj jjtuva  ^  (  jmo  tituh  Librum 
ohJso  fcripfijje  Samuelem  Bocbartum  )  f«// 
9ufiit  f  Num  ipfe  Cujacins  Libro  Obferva" 
tionum  XI.  Cap.  38,  ntukos  Inftitntionum 
yujiiftiani  locos  jinguiares  collegit  ?  Pauïi  Li^ 
brum  Jingularem  de  lujftriis  ,  [olus  Licinius 
Rn/Utus  j  AuAor  CoUationis  Legum  Mofdf 
c'arum  ,  memoravtt  :  0  filii  L'émm  ad  At^ 
tiemm  j  filut  Gains ,  /.  34.  de  zerberum 
fignifieattone  :  in  EMdo  PratorisUrbani'fi'^ 
tulnm  fnijfe  de  Pradiationibns  ,  folus  idene 
Gains  teftatnr^  /.  5*4.  de  Jnre  Dotinm.  Sed 
nt  de  fila  Antiftio  Labeene  verba  faciam ,  ejus 
Librarntn  de  Dits  Animalibns  nnns  Serviuf 
meminit:  ejns  Librornm  de  Difiiplinis  Etruf* 
.  cis  nnns  Fnlgentins  :  ejns  Refponfirnm  nnns 

.     Ulpianns  :  ejnsi  Camrnentariornmjnris  Pon^ 
tjpici  filns  Feftns  z  ejns  Commentariornm  ad 
XIL  Tabnlasy  filns  Gellins,  ^c.  ♦ 
a  fm    '  V 1 1.  A  l'occafion  du  2.  §.  du  Thre  de 
t'tfi  if»e    Hareinm  qnalitate  ^  differentid  Mr.  Otto 
*"'"*^*'"- explique  ceque  c*eflqueyi«///;fw.C*étoit 
le  plus  prochain  Ibus  le  pouvoir  paternel  au 
tems  de  la  mort.  Par  exemple ,  fi  un  Homme 
ayoit  un  Fils,  &deceFilsuQ  PetiVFils,  ce 


•  lilen^gU  AœœnU.  Jailf  »  Lit.  L  Oif.  XX. 
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Petit-Fils  étoit  bien  dans  le  pouvoir  de  Joa 
Ayeiil,mais  non  pasfony«riv/  Hares ^ptxct 
qu-fl  n'écoit  pas  le  plus  prochain  ;  naais,  fi 
fon  Peremouroit,  il  devenoit  IcfuusH^ris 
de  fon  Ayeul.  Un  fuus  Mitres  étoit  confi- 
déré  comme  la  perfonne  même  de  celui 
dont  il  rétoit  :  c'ett  pour  cela  qu'il  eft  dit 
dans  le  §.  4.  dj  inutMus  Stipulationibus ,  quia 
vox  tua  tsinquam  filii  fit  y  ficuti  isf  filii  vox 
tanquam  tua  intelli^tur }  &  il  étoit  du  vi« 
vant  même  de  fon  Père  comme  le  Proprié- 
tsdre  des  Biens  paternels.  C'ell  par  cette  rai* 
fon,  qu'on  le  nôvasxioitfuus  H<eres ^  quafi 
fui  ipfius  Hares ,  comme  l'Héritier  de  foi- 
même  ;  mais  ,  cette  étymologie  n'eft  point 
du  goût  de  Mr*  Otto  ,  qui  aime  mieux  , 
avec  Tribonien,  qxxtjuus  Havres  figniâe^- 
tnefiicus  Rares.  Ange  Polîtien ,  interrogé 
touchant  la  (ignificatioil  de  ce  mot  «  ne  put 
rieR  répoudre  ;  plus  circoufpeâ  &  plus  (à<* 
ge  ea  cela  que  Mr.  ScburtifleiTch  ,  un  des 
plus  iàvans  hommes  d'Allemagne  ,  qui 
voyant  un  jour  un  Traité  de  3«r^  Suitatis^ 
fe  mit  à  plaifanter  imprudemment  touchant 
la  Simplicité  des  Jurifoonfultes ,  qui  s'amu^ 
foîent  à  difputer  aînfi  du  Droit  des  Pour'- 
<eaHx.  Cela  nous  rappelle  un  homme  de  ï^"n«'q»* 
même  caraâere  ,  qui  voyant  le  Traité  de  '  ^' 
François  de  Rô^e  de  Miffis  Dominicis ,  s'i- 
•rtiaglna .  bonnement  qu'il  s'agifToit  -  là  des 
Meffes'du  Dimanche,  &  le  rcgardoit com- 
me un  Traité  de  Liturgie,  On  peut  voir 
par  ces  Exemples  ,  &  on  pourroit  le  prou- 
ver par  mille  autres  femblables  ,  combien 
.'  Y  a-  l'Etude 
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tnde  de  la  Jurifpradence  (croît  utSe,  & 
même  néceflkire ,  à  ceax  qui  cùltirent  par- 
culiérement  les  belles  Lettres.    £n  efiet  ^ 
Mf.  Schurtzâeifch,  &  cet  autre  Auteur,  ne 
fe  lêroient  jamais  fait  mocquer  d'eux  par 
des  Interprétations  fi  ridicules,  s'ils  avoicnt 
eu  «quelque  connoiflànce  des  Matières  de 
Droit;  Quant  à  Politien,  l'on  eft  d'autant 
plus  furpris  de  fbn  Ignorance  à  cet  égard , 
qu'il  avoit  lu  ,non  feulement  les  Inftitutes, 
maïs  même  que  félon  Aidât  *  il  fè  vantoit  de 
pouvoir  furpaflèr  Accurfb  dans  la  connoif- 
fànce  des  Glo&s  du  Droit. 
Fshk  et  u     VIII.  A  propos  de  ce  qui  efl  dit  dans  le 
nMjjMu   g.  Paragraphe  du  Titre  de  publicîsjttdiàisy 
àêU  Yif€'  qu»Qii  mettoît  autrefois  les  Parricides  àms 
un  ûc,  avec  un  chien ^  un. coq,  un  finge^ 
&  une  vtpere  ;  Mr.  Otto  remarque ,  qn'He- 
^odoté , Âriilote f  Pline,  &Elien  ontavan-» 
ce  que  la  Vipère  ne  venoit  au  monde  qu'en 
rongeant  le  ventre  de  fa  mère  :  mais ,  il 
fait  voir  en  même  tems  ,  que  ce  n'eft  là 
qu'une  Fable, qui  a  été  réfutée,  non  feule- 
ment de  nos  jours  par  Aldrovandus  &  Chai'* 
ras,  mais  dans  l'Antiquité  même  par  lefa-' 
meux  Apollonius  de  Ttane  f. 

Ce  Volume  finit  par  iept  Tables  ^ale* 
ment  utiles  &  eurieiuès.  Les  fix  premières 
fi>nt  du  célèbre  Cujas,qui  les  avoitmifesâ 
la  fin  de  fon  Edition  des  Inftîtutes.  La  L 
contient  les  Décifions  &  Conftitutions  deju- 
ftinien  ;  la  IL  les  Conftitutions  des  antres 

Empe- 

•  In  fine  r  iJ'rt  IV.  de  verbor.  figntf. 

t  fWioftf.  Viia  Afollpoii ,  Lik.^I.  Câf.  XiK 
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Empereurs  ;  la  1 1 1.  les  Loix  anciennes  & 
les  Senacufconfultes  rapportet  dans  les  In- 
fticutes  ;  la  I V.  les  anciens  Jurifconfultes 
qui  y  font  citez  ;  la  V.  quelques  nouvelles 
Coniticutions  de  Judinien,  abrégées  par  Irr 
nerius,  &  iqferées  dans  les  Inftitutes;  &la 
VI.  enfin ,  les  Paflàges  iingulicrs  des  Infti^r 
tûtes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  au- 
tres Lîvtes  du  Droit.  Le  VIL  eft  de  Mr. 
Otto ,  &  contient  les  Loix  &  les  chofes  les 
plus  remarquables  expliquées  tant  dans  &$ 
Remarques  que  dans  fon  Commentaire. 

En  voilà  aflcï ,  pour  faire  voir  l'Excellen- 
ce de  cet  Ouvrage ,  &  pour  prouver  de 
quelle  utilité  il  peut  être  à  tous  ceux  quf 
s'attachent  à  l'Etude  de  la  Jurifprudençc» 

ARTICLE    X. 

'/  Paradys  verloren.  Heldendicbt  in  tien 
Boeken  ^  door  John.  Miltoît.  Up 
het  Engels  in  rymehoz^e  màat  vertaald 
doorj.  van  Zanîen  M.D. Te  Haarlenjj^ 
by  G.vaaKeffel.  1728,10  4-47Z.pp, 

Ccft-à-dîre^, 

Le  Paradis  perdu  ^  trad.  en  Fers  floïlan*^ 

dffis^  (^ç. 

Do  plus , 

Jj8  Paradis  perdu  de  Mit- ton.  Poè'^ 
me  fléroï'iue  ,    traduit  de  Vjtnghis 

\  avec  ks  Remarques  de  Mr .  Addifin.  rX 
Paris ,  &  fc  trouve  à  AmAcrdam, 

Y  3  chçx 
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chè^  Pierre  Mortier.  1729  in  12.  5- 
.  Vol.  Tom.  1. 408.  pp. en  tout.  Tooa. 

II.  34f .  pp.  Tom.  III.  304.  pp. 

«  ■  — 

POuR  que  nos  Leâeurs  foiept  mieux  en 
état  de  comparer  enfemble  ces  deux 
Traduâions  du  Paradis  perdu  de  Milcon , 
nous  avons  cru  devoir  n'en  faire  qu'un  feul 
Article.  La  Traduâion  Hollandoife  eft 
faite  en  Vers  non  rimez ,  à  Tiraitation  de  l'O- 
riginal Anglois  ;  &  tout  le  Poème  eft  par-» 
tagé  en- dix  Livres.  C'eft  ainfi  que  Milton 
l'avoit  divifé  dans  la  première  Edition  :  maiS| 
dans  la  féconde,  il  en  a  fait  monter  le  nom- 
bre jufqu'à  douze.  Au  fond ,  cette  diffé- 
rence ne  feroit  pas  fort  importante  ,  f\ 
les  dernières  Editions  Angloifcs  ne  con- 
tenoienrvingt  Vers  de  plus  que  celle  quc^ 
M.  vaii  Zanten  a  fuivîè  ;  &  ,  quand  il  s'a- 
git d'un  Poëme  comme  le  Paradis  perdu  ^ 
vingt  Vers  font  quelque  chofe  de  très-con- 
fiderable.  La  Verfion  Françoîfe  eft  en  Profe, 
&  dîvîfée  en  douze  Livres.  Le  Traduâcur 
a  placé  à  la  tête  du  premier  Tome  la  Vie 
de  Milton  ,  &  les  Remarques  de  Mr.  Ad- 
difon  fur  le  Paradis  perdu:  Ces  Remarques 
ont  fèrvi  de' matière  à  pIufieursDifcoursdu 
Speâateur,  &  ont  été  faites  par  un  fi  habi- 
le homme,  que  ceux ,  qui  n'entendent  pas 
TAngloîs  ,  ne  fçauroiçnt , qu'avoir  ohbga- 
tion  à  celui  qui  en  a  enrichi  notre  Langue. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  notre  Traduâéuf  a  n^is 
au  bas  du  Texte  des  Notes ,  fouvcnt  necef- 
.;     ■      .  ;  •    fiîfe^ 
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ùkcs  pour  rîDtelligence  de  plu/ieurs  En* 
droits  obfcurs,  mais  toujours  agréables  os 
inftruâives. 

Milton   commence   fbn    premier   Li-  Uvn  i^ 
vrc    par  invoquer  la   Mufe   qui   înfpim 
Moyfe  ,  &  cet  £(prit  faint  qui  concourut 

^9.,*,»  ru^^»,   iï^^^i: ^  ^   1^ j..n* jx^ 


autres  Anges  Apoftats  font  plongez  ,  rap- 
porte la  Harangue  que  le  Prince  des  Té- 
nèbres adreflè  aux  Démons,  &  décrit TAl» 
fembléc  que  forment  les  Puîflànces  Infer- 
nales, pour  délibérer  fur  les  moyens  de  rc» 
gacner  le  Ciel. 

Nous  ne  citerons  pour  échantillon  des 
beautez  de  ce  Livre  ,  qu'une  partie  de  la 
Converlatîon  de  Satan   avec   Belzebuth. 
„  Eft-ce  là  ,  dît  l'Archange  Anathéme  ,  p.ij  i4- 
en  parlant  d*une  terre  brûlante  fur  laquelle 
îl  s'étoît  placé  avec  fon  Compagnon ,  „  eft- 
,,  ce  là  la  Région,  le  Terrain ,  le  Climat? 
^,  Eû-ce  là  le  fejour  que  l'on  nous  deftine  ; 
„  &  cette  obfçurité  lugubre  doit-elle  nous 
,,  tenir  lieu  de  la  lumière  celefte  ^  If  le  faut, 
„  puifque  la  volonté  d'un  feul  eft  la  règle 
-„  de  tout.    Je  ni'éloigue  volontiers  d'un 
„  objet  odieux.    La  Nature  Ta  fait  notre 
„  éçal ,  à  là  Force  notre  Souverain.  Adieu 
5,  Chaniips  heureux  où  la  joye  regnè  pour 
„  toujours.  J'embrafle  les  horreurs  du  Mon- 
„  de  Infernal  ;  &  toi  profondeur  de  l'Eu- 
„  fer ,  reçois  ton  nouveau  Monarque.    Il 
„  t'apporte  un  Efprit ,  que  ni  les  tems  nî 
„  lels  lieux  ne  changeront  jamais.  L^Efprit 

Y  4  n'a 
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y^  iCz  d'autre  lieu  que  foi-méme  ,  te  dans 
^  foi  peut  faire  d'un  Enfer  un  Ciel ,  &  d'un 
„  Ciel  un  Enfer.  Qu'importe  en  quels  lieux 
y^  je  refide,  fi  je  fuis  toujours  le  m6me^& 
,,  fi  je  me  trouve  encpre  en  état  de  pour- 
p  fuîvre  1^  Guerre  contrç  le  Maître  du  fou- 
„  dre.  Ici  du  moins  nous  referons  libres. 
,^  L'envie  du  Tout-Puîflant  ne  nous  dîfpu- 
,y  tera  point  ce  fcjour  malheureux.  Ici  nou^ 
y,  pourrons  e:ipercer  notre  Enipire.  Rq;nons 
,,  dans  les  Enfers  ,  nous  fervions  dans  le 
„  Ciel. 

Voici  comment  le  Traduàeur  Hollan- 
dois  a  rendu  ce  Difcours. 

Is  dit  de  Grond  ,  de  Lan^r^ek  ,  St  bei 

oard^ 
Zey  de  vervlaehe  ÀM^SrEffgel  ^   dis  Je 

Gte  wy  verwyjjen  tnoet  vot/r  den  Heemei 
Dit  drœfen  n^arvour  V  zuyver  Heemei^ 

li£ht  ! 
fFeT  aan  ^  kan  hy  ^  di^  aU  M^ftarcb  ,  wk 

heerft  , 
Doen  wal  hy  wily  )em  vorderen  dot  regbi 
E»  billyk  is  hoe  verder  van  hem  af^ 
Hoe  beeter  ?  wy  ,  gelyk  met  htm  in  kewr 

nis^ 
Zyn  ùover  hoop  geworpen  doarfyn  kraebty 
^n  ooverbeert.  Kasrt  welf  v^ku^  teuwig 
\    vjely 

0  velden  ,  daur  i^eluk  f»  Uyfibap  woont^ 
EnwûonenzaI*  Zytwelkomitngfienfehrik^ 
^ywelkom  onderaardfe  waereJi^  en 
Çy  dieffte  Hel  ontféng  uv/  menwenvwft% 
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ik  breng  met  nty  een  bert ,  dat  flaàts  noçb  ^ 

tyd 
Ferandren  zal.  V  Hert ,  dat  zi?  zelfs  ie» 

Jifert 
Maaif  van  denHcmel  eene  Hel^  ecff*  Hel 
Van  V  Heemeiryk.    Wat  ftak  Vr  voùr  my 

Te  blyven  dat  ik  was^  qfweezen  kon^ 
Maar  altyd  onder  hem ,  wiens  doudervuyji 
Hem  beeft  verhoogd,  T'enm'tnjlen  hierzyn 

^jjy  ^ 
Hier  zytnve  vry.  Diefterke  h^eft  dit  ûord 
Uyt  afgunji  met  gehouwd%  en  zal  ons  myt 
Hier  uyt  doen  gaen.  Hier  kunnevjy  ge^nfi 
Regeeren.   Geld  mynjkeur  ,  ^tiregeeren 

zelfs 
Jn  V  helfe  diep ,  is  Zfilk  eeif  ftaat  zucht 

wiiard 
^t  is  grootfer  ^  hier  te  keerfen^  alsomhoog^ 
T'en  dienfi  tefiaan. 

Le  lecoQd  Livre  cpntîcnt  le»  délibérer  ^  Livrt%. 
tîons  des  principaux  Démons  fiir  lapropo- 
fitîon  faite  par  Satan  ,  s'il  étoît  à  propos 
de  hasarder  une  bataîUç  pour  recouvtcr  le 
Cîel.  Le  caraftere  de  tous  ceux  qui  opi- 
nent cft  parfaitement  dépeint  dans  leurs 
avis  •.  Moloch,  qui  eft  repréfeaté  dans  le 
premier  Livre  comme  fouillé  de  fang  hu- 
niain,  &  comme  prenant  plaifir  à  entendre 

y  y  les 

« 

t  tei  Nomi  ;«C  lesCaraftciei,  qoe  donne  ici  Mil- 
ton  à  (4Bt  Aâeuti ,  lont  ptfs  de  ceux ,  qae  leur  attiibaê- 
tenr  dans  te  roice  der  cemt  lei  Fayciii9  loriqu'iU 'let 
choificenr  four  kari  Dlvinittz* 
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es  cris  des  Enfans  qu'on  paffoît  par  le  feu 
à  foa  honneur,  &à  voir  couler  les  larmes 
de  leurs  Parens  ;Moloch  termine  unei^a- 
rangue  ,  dont  un  des  Cohfeils  eft  de  s'ar- 
mer de  leurs  propres  tortures  ,  pour  avoir 
du  moins  la  confolation  de  troubler  la  paix 
du  Ciel  ,  par  ces  ihots  qui  peignent  bien 
une  audace  defelpcrée  : 

fPiicbj  ifnot  v'iéioryy  is  iet  revenge. 

Ce:  vers  efl  parfaitement  bien  rendu  dans 
}e  Hollandois. 

Feyh  de  overwinnïng  ,  V  is  ien  îninfie» 
wraaK 

Belîal  parle  enfiiîte  ,  &  fon  difcours  fe 
reffent  de  cette  pareffe  &  de.  cette  timidité, 
qui  convient  au  Démon  de  la  Luxure  &  de 
la  Débauche.   Eloquent  néanmoins  ,  mais 
de  cette  éloquence  faufTc,  qui  fait  donner 
un  air  do  ûgefle  à  la  lâcheté  &  au  crime. 
Noas  ne  dirons  rien  des  difcours  de 
iMammone  &  deBéehebut,  duVovage  de 
iSatan  pour' aller  à  la  décoiiverte  du  nou- 
veau Monde ,  ni.  des  phantômes  hideux 
qu'il  rencontre  aux  portes  de  l'Enfer.  Des 
que  ces  portes  lui  firent  ouvertes,  le  Pria- 
ce  dei»  Ténèbres  „  apperçut  un  Océan  noir, 
T.  f,  p.  »»  déiiiefuré,  fons  bornes,  fansdimenfion, 
i4«.'  &    ,,  où  la  longueur,  la  largeur,  la  profon- 
*wv-        „  déur ,  le  tems ,  &  le  lieu ,  ft  trouvent  en- 
,,  gloutls  :  ç'ëft  là  que  la  Nuit  primitive , 
^  &  le  Chaos  ,  Ancêtres  de  la  Nature , 

lien- 
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^  tiennent  une  Anarchie  confiante  au  mî« 
„  lien  d'an  bruit  de  Guerres  animées  par 
,,  Tantipathie  la  confoiion  foutient  leur 
„  Trône.  Ici  le  chaud ,  le  froid ,  le  fec  , 
„  &  Thumide ,  quatre  fiers  Champions ,  fè 
„  difputent  TÉmpire ,  &  conduifent  en  ba* 
„  taille  leurs  Embrions  d'Atomes.  Autour 
,f  de  l'Etendard  de  chaque  Faâion  dans 
,^  leurs  diverfes.Tribas ,  armez  à  la  légère 
„  ou  pefkaiment,  raboteux  ou  unis,  prompt^ 
„  ou  lents  9  oii  les  voit  fourmiller  fans  or- 
t,  dre  ni  mdure ,  pareils  en  nombre  aux 
, ,  grains  de  fablp  de  Barca ,  ou  du  Terrain 
,,  aride  de  Cy/ene,  que  les  vents  entraî- 
y,  nent  pour  donner  du  poids  à  leurs  ailes 
,,  légères.  Celui  qui  a  le  plus  d'Atomes 
„  de  foo  côté  eft  le  Maître  pour  un  mo-. 
„  meut.  Le  Chaos  gouverne  en  Souverain, 
^  &  par  fes  décidons  embrouille  encore 
))  plus  la  mêlée  par  laquelle  il  règne.  Le 
„  Hazard  eft  Ibn  premier  MiniAre.  Là  fè 
„  découvre  le  Berceau  de  la  Nature ,  & 
„  peut-être  fon  Cercueil  ;  on  n'y  voit  ni 
„  Mer,lnîTwre,  ni  Air,  ni  Feu;  ce  n'eft 
„  par-tout  qu'un  afièmblage  infbciable  de 
„  principes  contraires  ,  &  qui  doivent  ie 
„  combattife  pendant  toute  l'Ëternité ,  à 
„  moins. que  le'Monarque  fuprêtne  par  fà 
„  parole  aâive  ,  ne  failè  la  réparation  de 
„  ces  noirs  matériaux  pour  créer  plufieurs 
„  Mondes.  V'oilà  ce  qu'apperçoit  du  bord 
,^des  Enfers. le  Prince  des  Ùemons  :  il 
„  s'arrête, il  contemple, il  réfléchit, quelle 

>j; affrenft  ttaVfefe .à  faire i  &Q.,. 

^    :  PrA 
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„  Prêt  à  prendre  foa  vol ,  Satan  déploje 
„•  fes  aîlcs ,  &c. 

„  Enfin  ,un  murmure  de  Cous  étonnans 
,,  &  de  voix  confafes  frappe  fbn  oreille. 
,,  Il  y  tourne  fes  pas,  refolu  d'aborder  avec 
,,  intrépidité  tout  ce  qui  pouvoit  refîder  dans 
,,  ce  tumulte,  (bit  Éfprits,  fbit  PuiiEmces 
„  de  cetabime*  Ils  pourront  l'informer  du 
„  pins  court  chemin  qui  conduit  à  la  lu-^ 
„  mîere.  Tout  à  coup  il  apperçoît  leTrô- 
„  ne  du  Ohaos  ,  &  fbn  lueubre  pavillon 
„  prodigieulêmcnt  étendu  mr  le  Gouffre 
,,  défolé.  Avec  lui,  fur  un  (même  Trdne, 
,,  la  Nuit  vêtue  dk  noir,  re(peâable  par 
„  ton  ancienneté  ,  Compagne  de  ion  re* 
^,  gne ,  tenoit  (à  C!ouF.  Débout  auprès  d'eux 
^,  etoientOrcu$,Ades,&  le  redoutable  De- 
„  mogorgon  ;  enfuîtc  la  Rumeur  ,  le  Ha- 
„  2ard ,  le  Tumulte  ,  la  Gonfufion  entie- 
„  laffée  dans  elle-même ,  &  la.  Difcordc 
„  à  mille  bouches  différentes. 

Cette  Defcciption  de  TEmpire  du  Chaos 
e(l  certainement  magnifique  :  voyons  fi  les 
beautés  en  ont  été  auffi-bien  rendues  en 
Vers  HoUandois  qu'en  Profe  Françoi(e« 

p.  7  u  js.  Hy  fag  naah  en  bïoot    • 

77-  7».  l'frJiondU  verborgen  Vân  het  aai?lsg  Dief^ 

Een^  imKren  ongemeeten  Oicaorn^ 
Met  paal  nog  perk\  daar  kmgfe  em  heeJtt 

en  boogte 
En  t*ii  en  flâats  mttréÊohit.    Daar  de 

Nacbt 
En  Boé^crt  r  Tcckrs  dit  NaêMnra ,  em 
rvk 

Foa 
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Va»  Eftvfge  ieerfehosbeyd  bebben  im 
Het  midde»  vamgeraas^  en  altyd  kryg. 
Zy  boudem  V  door  verwarrwg^heet^kûudf 

En  drocgj  vter  kampioenen  flree^en  elk 
Om  V  zeerft  maa  V  Meefterfcaf  ,  en  voe* 

ren  hunn^ 
Deelloozeffj  ongebaoren  tôt  den  kryg^ 
Omringende  elk  den  hoogenJUndér  vam 
Zyn  Mihangy  nèarden  Aart  van  fyngef- 

Ofltgt'ofzwaargewaéfend^fcberp  ofjiomp^ 
Offnel  of  traag  ,  een  dik  en  aicbt  gezr 

werm^ 
OntelbaoTj  ah  de  zanden  van  V  verbrand 
Cyrene  ùf  Barke  ^  ep  zy  gedreeven  doêr 
Jjwarlwinden  j  die  bnnn^  licbte  wieien 

V  Gewigt  bèvfaaren.  Dienze  in  ^i  grootjl" 

getal 
Aankieeven  ^   keerji  een   oogenblyk.    De 

haayert 
Zit^  als  fchéydfnian ^  die  V  krakkeel ^v)aar 

door 
Hy  heerfty  in^tjiecbten  rtieiren  meerver* 

wart. 
U  Gevaly  dat^  naaft  bem  boogbfle  fcbeydf" 

manis 
Rtgeert  het  àl  IH  deézen  afgrond ,  wild 
En  woeft  y  Baarmoeder  der  Natuure^  eH 

liebt 
Ook  va»  baerGrafj  noçb  zee^  nogflrand^ 
.  nog  lucbt^ 
Noeb  vunr  ,  tnaar  ailes  onder  een  ver- 

wgrdf 

Eh 
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£fi  daerom  onopbondelyk  in  twijl  ,• 

Die  duuren  moet ,  ten  waare  Almagtig- 

heyd 
Een  fchikking  aen  die  duyftre  ftoff  gaave  ^ 

om 
Meêr  waerelden  te  fchefpen.  In  dit  wild 
IVoeJh  tuym  ftond  de  afgematte  tukker  op 
Den  kànt  der  Helle ,  en  ztfg  een^  wyl  ron- 

dom^ 
En  ooverwoog  zyn  tocbt^&c. 

Hyjpreydde  op  V  laaft  zy^  breede  vleugels 
uyt  \ 

7'er  vlucbt ,  &C. 

Een  slgemeen  en  ivild  geranunel  van 
Verbaazende  en  verwarde  Uanken^  en  \ 
Van  fiemmen  fonder  een  vermenzd  in  V 

M 
Der  Duyjlernisy  befprong  zyn  ooren  met 
Een  luya  gewe/d  :  hy  neygde  de  waards 

keen^ 
Met  fchroomend?  daer  te  o$ftntoeten  ,  wat 

voor  kracbt 
Of  Geeji  des  sllerla^gfien  Dieps  in  dat  - 
Geluydmogt  woonen  ^  of^  wie  V  weezen 

tnocbtj 
7  e  vraagen  nae  de  naeften  iveg^-  dse  uyf 
De  Duyjiernis  aen  V  liçbi  des  heemels 

paalt, 
Daar  Zag  hy  firaks  den  'Troon  van  Chaos 

en  -    r 

Zyn  donkerpaviljoen  wyd  t^y^gffpr^d 
Alom  en  oover  al  den  afgrond  kten, 
Naaft  hem  zat  op  zyn  Tr^on  de  zwarte 

Nacht  .      "^        ç 

Die  de  oudfie  Vf  as  van  allen  «  ^netgeneot 

Fan 
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Van  zymgebied  :  by  hem  ftond  Orkus^  em 

Ook  A  des  ende  fchrikkelyke  Uéuan 

Van  Demogorgon  j  naafi  daar  aan  V  6f« 

rttchty 
En  los  Gevalj  Vertuarring^  Oproer^  al 
Door  een  vermengd ,  en  Tweedracht ,  die 

de  refl 
Verbyfterde^ennytduyzendMondenfpraakm 

Satan  adrefle  la  parole  à  eux  tous  ,  & 
sMnforme  du  chemin  qui  conduit  à  la  lu- 
mière. 

7*bus Satan '^  andblm  tbus  theÂnarcb  old^ 
IVith  faulfring  fpeecb  and  vifage  incom^ 

pos*d 
Anfwer*d, 

Ce  n'eft  pas  fans  Art  que  Mïlton  attri- 
bue au  Chaos  de  s'énoncer  avec  difficulté 
&  d'un  air  embarrailé.  Ces  Traits  achèvent 
le  Tableau  de  fon  Empire^  Le  Traduâeur 
François  n'a  pas  tout  à  fait  bieii  rendu  cet 
Endroit.  ,,  Ainfi  parle  Satan  ,  dit-il^  &  le 
9,  vièul^  Anarque  répondit  d'un  ton  entre-* 
,f  coupé.  ,,  La  Verfion  Hollandoife  eft 
plus  âdéle  &  plus^  énergique. 

'  Dus  Satan  :  En  die  oude  Heetfeloot 
Gafmei  eerf  ftaamerendetong^  en  met 
Een  ongefibikt  gelaat  j  dit  andwoord* 

Le  fëcondLivre  finifBuit  par  la  (ortie du  Uv^^'y 
Démon  de  l'Empire  du  Chaos  ,  MîIton 
conunemceietroifiéme  par  (àluer  la  Lumiè- 
re 


T.  I.  p 
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re,que  cet  Ennemi  du  Genre  humain  coùi* 
mença  d'appercevoir.  .C*eft  unedîgrdEoni 
h  Venté  ,'  mais  utie  digreiCon  fur  laquelle 
le  Génie  de  Milton  ,  &  fa  douleur  d'avoir 
perdu  la  vue,  oiit  répandu  toutes  les  beau- 
cèz.,  dont  ce  fujet  éco'it  fufceptible. 

.01  «.         ''  J^  '^  ^^^^^  ,fainte  Lumière^  fille  aînée 
f'uVr.*      »>  du  Ciel  ou  coéterncl  rayon  de  rÈtcrnel. 
yt  Puis -je  fans  offenfe  te  qualifier  aînfi? 
^t  Dieu  eft  la  Lumière  ,  &  de  toute  Eter- 
fi  nité  il  a  établi  (à  demeuras  dans  uneclar^ 
,9  té  înacceffible.  Il  habite  donc  en  toi  jbril- 
,,  lant  écoulement  de  rElTence  incréée  : 
),  où  veul-tùque  Ton  te  noomie  pur&ce^ 
ij  lefte  ruiflèau  ^  dont  la  fource  e(l  incon- 
,9  nue  aux  Humains  ?  Avant  que  le  Soleil 
)  »  &  les  Cieux  ftififent  ctéez,  tu  exifloîs.  Dieu 
,,  parla  ,  &  lé  Monde  fartant  du  fein  des 
,,'  eaux,  &  de  la  noire  profondeur  du  vui- 
,,  de,  fut  couvert  de  ton  éclat,  comme  d'un 
i,  vêtement.  Je  brûle  de  te  rejoindre.  Les 
jj  Royaumes  (ombres  ne  m'ont  que  trop 
„  arrêté  ;  tandis  que  j'employois  d'autres 
„  accens,  que  ceux  de  la  Lyre  d'Orphée, 
„  pour  chanter  le  Chaos  &  la  Nuit  étcr- 
,V  nelle.  Grâces  à  la  Divinité  qui  me  pro« 
„  tege  ,  je  fuis  defcendu  dans  les  espaces 
„  ténébreux,  &  je  remonte  Gins  aucunac- 
,,  ddent  aux  lieux  que  tu  éclaires  ;  chôfe 
„  rare  &  difficile  !  jç  fens  la  douce  influen- 
„  ce  de  ta  lampe  vivifiante  ;.mais  »  tu  ne 
^,  te  communiques  point  i  ces  yeux  affli- 
, j  gez ,  qui  te  cherchent  en  vain  aepuis  tcm 
,y  Aurore  jufques  à  ton  Couchant.  L'ob^ 

,1  firuâÎQff 
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,^  (Iruâion  cruel  d'un  iiial  fubic  les  a  éteints 

y,  pour  toujours.  Cependant  frappe  de  Ta* 

,,  mçur  des  chants  fkcrex,  je  par  cours  fans 

^,  ceiffe  les  lieux  que  fréquentent  les  Mufes, 

,y  les  claires  Fontaines  ,  les  Bocages  frais, 

„  où  les  Monts  dont  le  Soleil  dore  les  fom- 

„  mets  altiers.    Je  vifîtç  fur- tout  la  faintc 

,,  Montagne  de  Sion ,  &  les  RuifTeaux  qui 

,,  coulent  avec  un  doux  murmure  à  travers 

„  les  Prez  &  les  Fleurs  ^  lavent  fes  pieds 

,^  ÙLuâiôci,  Je  na'entretiens  ^uflî  quelque* 

,,  fois  avec  ces  divins  Favoris  des  Mufei , 

„  Thaniyris  privé  du  jour,  l'aveugle  Maeo- 

,,  nide,Tirefi«,  àPhinée,  à  qui  la  DclM- 

„  née  m'égala  dans  le  malheur  :  puiilki-j«. 

^y  les  égaler  en  renommée  !  Ain/Î  je  me 

„  repais  ^  de  penfées ,  qui  d'elles  -  mêmes  , 

4,  prodùîfent  des  nombres  harmonieux.  Tel 

„  rOifeâu,  qui  fe  plaît  à  veiller,  chante 

„  dans  les  ténèbres,  &  caché  fous  le  cou- 

,,  vert  le  plus  fombre  ,  compoïè  fes  airs 

„  noâurnes.  Les  laifons  &  les  années  re« 

„  viennent  ;  iriais  ,  le  jour  ne  revient  pas 

,j  pour  moi  :  les  riantes  couleurs  du  foîrft 

„  du  matin  ne  me  confolent  point  dans 

„  mes  malheurs.  Je  ne  verrai  plus  les  Fleurs 

„  variées  du  Printemps ,  ni  lés  Rofes  dé 

„  l'Eté.    J'ignore  pour  toujours  le.  plaîfîr 

„  de  fuîvre  de  l'œil  un  Troupeau  bondîP 

„  faut  dans  là  plaine.  La  beauté  du  vifage 

i,  humain  ,  où  Dieu  a  li;iî-inême  imprimé 

„  les  traits  de  fa  reflemblance,  ne.metou-» 

„  che  plus.  Helas  !  je  fuis  entouré  de  nua- 

j,  ges  épais  :  unenuît  perpétuelle  m'envî- 

T0m.  XIF,  Paru  IL        Z      „  roanc 
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„  ronne.  Au  lîeu  du  ipcôaclc  de  l'Unî- 
,,  vers,  ce  précieux  Livre  de  nos  connoiP- 
,1  fknces  ,  je  n'ai  devant  moi  qu'au  Ta- 
„  bleau  informe ,  qu'un  Plan  confus  des 
yy  Ouvrages  de  la  Nature  »  &  h  Sageflè 
y,  trouve  dans  le  plus  beau  de  mes  fëns  un 
„  ob(lacle,qui  lui  refulè  l'entrée  dans  mon 
„  ame.  Lumière  éternelle  ,  répare  en  moi 
^,  la  perte  de  la  Lumière  créée ,  éclaire 
„  mon  Efprit  dans  toutes  fes  facultés ,  pla- 
„  ce  des  yeux  dans  mon  cœur  ,  écarte  & 
„  diffipes-en  les  ténèbres  ,  afin  que  je  dé- 
„  couvre  ^  &  que  je  profère  des  chofes  , 
„  que  les  yeux  mortels  n'ont  point  encore 
„  vues. 

Tout  cet  eijidroit  eft  rendu  avec  fidélité 
&  parfaitement  bien  exprimé.  La  Tradn- 
âîon  Hollandoîfe  n'eft  pas  moins  belle  & 
égale  prefque  l'Original. 

p.  s  y.  te        ffeyl  !  heylig  Ucht  ofsheetneh  eerfle  teebj 
*"^-  Qfuyt  die  eeuwfge  weed'eefitu^ge  flraal 

Gefprooten ,  neem  ik  onberijht  uw  naatn 
In  mynen  mond}  G  enter  h  God  licbt  is^tn 
Van  eeuwigheyd  een  ongenaakbaar  Ikht 
'BevjQont^  en  dus  in  h^  o  heldre gla»5 
Van  U  helder  ongefchaapen  v^ezen.  Of 
V^rkieji'gy ,  dat  ik  liever  u  de  naam 
Van  zuyv^ren  flroont  y  die  uyt  dem  Heem^l 

vloeyt , 
Wiens  Oorfpronk  met  is  naa  te  vorjfen^ 

geev  ? 
Cry  waars  voor  Zonne  en  Heemelem  ,  en 

op 

CQdsftem^  bekh^ddegy  de  wMcreld;  die 
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t^f  duyjPrt  en  Mepe  woé^ers  rets  y  gerulà 
iJyt  V  yiely  en  cnvormig  eyndeloos 
u4/s  met  een  manteL  £/,  n  zie  ik  weêr 
JVIetftouter  wiekj  den  Stygiodnfenpoel 
Ontjnapt ,  fchoon  langgebouden  in  iat  naar 
Eh  duyfter  bol ,  terwyl  ik  in  myn  vluch 
DoùT   meerd^re  en  mind're  donkerheyd  y 

maar  niet 
Met  Orfeus  lier  en  flem  en  toonen  ,  zong 
f^an  Chaos  j  en  Jen  Nacht^  die  eemwigisy 
Door  Goddelyhe  Zémgfter  onderricht^ 
Om  eenen  tocbt  te  waagen  naa  de  Hel^ 
En  ujeeder  op  te  klimmen  :  eenen  tocbt  f 
Zoo  Zwaar  ,  en  nooyt  van  iemand  onder^ 

flaan. 
If  zie  ik  weeder  veylig^  en  ik  voel 
Uw  leevenflamp:  maer  gy  befoekt  metlicbt 
Deeze  oogen  met ,  al  vrucbfloos  been  en 

weêr 
Bewoogen^y  om  mv*  Jlraalen^  'die  bet  al 
Dvoriooren»  te  bejeeg^nen  ;  maar  belaasl 
Geen  daageraad  hèjeegend  my.  Eenflar^ 
Maar  neen ,  geenjlary  eendikke  Zwartejiar 
Heeft  myn  gezicbt  doen  taanen  ,    ofeen 

prop 
Een^  zinking  oovertoogen  met  een  kleed. 
Het  luft  my  ecbter  te  verkeeren^  daar 
De  Zang-godinnén  my  een  zilvre  beekj 
Belommerdbofcbj  rfbeuvel ,  door  de  zon^^ 
Bejlraald ,  aanwyzen  ^  door  een  luft^  ft 

zavg. 
Die  heyli^is ygedreeven  ;  maar  tmr  al^- 
Bezoek  iku  in  *t  midden  van  de  nacbty 
0  Sion }  en  het  eedel  hloemtapyt 
Vanmve  beeken^  die  al  dartelend^ 

Z  A  Langs 
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Langs  mven  ùê^rvheyen^  en  uwgrfnd 
BekMUn  met'een  heylig  ftroomgeruys. 
^kDenk  ook  niet  zelde»  aan  tVMe  paar  ,  gelyk 
Met  m/'i»  V  euvelloty  zfto  ik  in  rocm 

'  Slechf  haalen  kon  byzulk  een  helden  pââTj 
ByThÀnyrh  en  hy  Homerus^  en 

r  By^sfteusen  7'ireztas  ^  al  blinde 
En  oude  Dichters.  Dan  vermaak  ik  my 

'  Met  denken^dat  vanzelfeen  zùeten  deun 
Van  zang  verleent  ':  gelyk  een  vùogel ,  die 
In^t  duyjier  zingt^  en  in  de  lommer  van 
'/  Geboomt  zyn^  ftem  inH  midden  vanden 

nacht 
Verheft.  Saaiz9enen  keeren  ieder  jaar 
Eens  vjeeder  ;  vqor  my  nimmermeer  dedag 
Noch  lieflyke  âavondftond^nach  morgenftond» 
Ik  zie  nech  lentebhem  ;  noch  ZoomerrooSj 
Noch  veld ,  noch  kudde^  noch  het  aangezicht 
Van  menfenJtonJtigdoorGods  bond  gevormdi 
Een  neevet^  en  een  duyfitrnis  ^  dieduurt^ 
Omrintgnte  en weertme vanden  ommegang 
Met  menfinj  fo&behaagelykjenvan  V  bock 
Der  kennis  ,  dat  voor  yaer  leesbaar  is  ; 
Voormy^  helaas  \  onleesbaar^  nyt^ewljl: 
Dus  dan  berotft  Van  allen  ioegang ,  die 
7'ot  vjysheyd  leyt ,  fineek  ik  meigrooier  ernji 
Om  van  om  hoog  invjendig  in  myn  geefl 
Verlicht  te  worden  :  Heemellicht ,  bejtraal 
Myn*  Ziel^  vereedelhaar  vermoogens^  plant^ 
Daar  oogen  zuyver  haar  van  allen  damp 
Rn  ntift^  op  dat  ik  zien  enjpreeken  ntaf 
•  Van  dingenjV0orgeenfiârv*hng  ooyt  te  Zien» 

Ltirt  4.       Les  beauteï  du  quatrième  Lirre  font 
trop  nomlNreufirt  pour  être  rapportées  tou- 
tes: 
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tes  r  nous  n^en  citerons  pour  échantillons, 
que  la  peinture  que  Milton  fait  d'Adam  & 
d'Eve  ,  &  la  prière  par  laquelle  nos  pre- 
miers Parens  finîflènt  la  journée ,  &  con* 
&creat ,  pour  ainli  dire ,  leur  lit  nuptial. 

-  Onder  al  Me  fckePftU  ^  fwfe 
Pan  eedeler  gedaanu  ,  V  hoofd  om  boog% 
En  Godfyky  naa  den  beemel  opgerecht. 
Zy  fcheenen  met  néUuurehk  gezag 
In  naahe  Majefteydt  in  ditgeweft 
Tîr  heerfen  ;  en  zy  fcheenen  V  waardig  , 

want 
Het  weezen  van  dengrooter  Maaken  jcbeen 
Hunr^  Çodiyke  oogen  uyt  ;  deivaarheyd  en 
De  wysbeydy  eu  de  Heyligbeyd  vol  emft 
En  zuyver\  ernjifg  wifze^  tnaargeploê/fi 
In  ware  kinderlyie  vryheyâ  :  daar 
Van  daanbet  recht gezdgder  menfen:  hiet 
Gelyk  maar  ongelyk  m  kunne  enfiaL 
Hy  tôt  befpiegeling  en  dapperheyd 
Cevormd  maar  zy  tôt  zacbtighejd^  en  met 
BevaIJigbeydf  die  herten  lokken  kon 
En  kneeden,  Hy  alleen  voor  Gody  en  zy 
Voor  God  in  hem  :  zyn  voorboofd ,  fcboon 

en  breed^ 
Zyn  oog  om  hoog  betuygde  voll^  maeht 
En  beerfchappy  ;  zyn  byacint  kleur  baayr 
In  V  rond  gefcheyden  van  zyn  voor  lot  ^  hing 
By  trojfen ,  deftig ,  maar  geenfins  beneen 
Zyn  ireede  fihouders.     Zy  droeg  »  aU  èen 

floers 
Afdaalende  naa  ^t  fpichtig  tmddellyf 
Haare  onverjierde  goude  vlechten  los 
^Igohen^  be^  e9  weeder  aardiglyi 
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Op  borfi  en  rug  ;  zoo  krult  de  wyngaar^ 


Zynfcbeutjes\  tôt  een  duydelyk  bewys 
Va»  onderdaanigheydy  gevorderd  met 
Een  zacbten  zwier^  en  hy  haar  toegeftam 
Beji  van  hem  opgenoomen ,  toegeftaan 
met  lyfiendelyh  onderwerpingy  uyt  een  bart^ 
.  IVat  weygerig^  maar  zeeSg  ,  en  een  zoet 
Zachtaardig  uytjlel^ dot  delirfde  ontvonh. 

Ces  trois  derniers  Vers  nous  paroifTent 
inimitables.  Voici  la  Prière  donc  nous  avons 
parlé. 

Dus  eynJ^lyk  in  bun  fcbaadmvryk  vertrek 
Gekoomen  y  Jiondenzie  oover  enae^  en  omr 
Gekeerdy  en  baaden  onder  de  oofeif  lucbt 
DienGody  die  aarde  en  beemel  ^  en  de 

lue  ht , 
De  zihfre  Maa»^  en  al  bet  Jlarreiéeyr 
Gemaah  beeft^  aan.  Gy^  groote  Maakâr^^ 

hebt 
Den  naeht  gemàah ,  gelyk  den  Dag ,  JHen 

wy 
flelukkig  in  bet  werk  ons  opgeleyd 
Perloopen  zien^  met  onderlinge  bulp 
En  liefde  j  die  de  kroon  is  va»  al  *t  besl 
uns  toegefchikt  Joor  Uj  en  van  dees  plaats 
Ze9  aangenaam  ,  maar  veel  te  mym  voor 

ons» 
.  V  Qntbreekt  aan  deelgenooten  in  zoogrmt 
Een  oovervloedy  die  ongeplukt^  vermin^ 
Ferlaaren  gaat  :  Maar  gy  hebt  ons  belorft^ 
Dot- uyt  ons  twee  een  oovergroot  gejL^t 

ZoMkoomeUf  tôt  vervulUng  van  deezie  Aafi\ 

Dat 
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Dot  uwe  goedheyd^  Jie  oneynMg  is , 
JkTef  •ns  zou  looven  ,  V  zywe  woekem^  of 

V  Zy  wy^als  nUyVerkmgem  naa  denjléap. 
Dus  fpraakenze  tensgezind ,  an  naamtm 

in  H 
Gebeà  geent  an£re  plegtighefden  woor^ 
Als  ongeveynfde  aanbiading  ,  die  Gad  beft 
Gcvab ,  en  gingen  bond  Mmband  in  ^t 

dieffi 
y  an  bun  vertrek^  en  overlet  met  al 

V  GevJoady  van  ons  gedraagen  toteenlaft. 
En  zy  aan  zy  geleegen ,  dicht  by  een , 
KeerdeAdamzith  van  zyne  fiboone  Brnyd 
Niet  om^  nôcb  Eva  weygerde  den  plicbt 
yan  Lirfde  en  Myn ,  &c, 

9f  Deux  objets  plus  nobles  que  tous  les  '^'*^-  "j^ 
9»  animaux  rétonncrent  (Satan.)  La  ma-{'^JJ'••* 
»,  jefté  de  leur  port,  leur  tête  levée  vers  le 
9t  Ciel ,  &  la  pureté  dont  ils  étoient  rêvé- 
)»  tas  ,  lëmbloient  leur  déférer  le  droit  de 
y%  gouverner  l'Univers.  Ils  en  avoient  auffi 
»9  l'empire.  Dans  leurs  divins  regards  bril- 
>>  loit  rimage  du  Créateur  ,  la  vérité  ,  la 
,*  raifon ,  la  fageilè ,  une  fainteté  fèvere  & 
„  pure  ;  fevere  ,  mais  tempérée  ,  par  uti 
»,  air  de  modération  &  de  droiture ,  qui 
•,  conviennent  fi  bi.en  aux  Rois. 

,,  Il  fe  trou  voit  cependant  entr'euxquel-? 
,,  ques  degrez  d'inégalité  :  ils  avoient  l'un 
^  fur  l'autre  quelques  avantages  ;  Tun  éroit 
„  formé  pour  la  contemplation  &  la  va- 
,,  leur;  l'autre  pour  la  douceur  &  les  gra-? 
^  ces.  Celui-ci  pour  Dieu  feul ,  celle-là 
^  pour  l'homme  &  pour  Dieu.    Le  front 
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M  de  Tan  grand  &  majeftaeux  ,  &  {on  re^ 
ffi  gard  impofant  ;  marquoit  la  fuperioritér 
y*  Ses  cheveux  femblablesà  la  fleur  d'Hfa- 
91  cinte  ,  &  houclex  d'un  air  mâle  fe  fepa- 
»»  roient  fur  le  front ,  &  fans  paflèr  les  épau- 
99  les  ornoiént  décemment   la  tête.    La 
•9  chevelure  de  l!ûatre  éparfe,  ondoyante, 
99  &  lonjhie  tomboit  comme  un  voile  juf- 
99  qu'au  l)as  de  fa  taille  fine  &  déliée.  L'or 
91  de  Tes  trelTes  blondes  fe  recourboît  avec 
»t  grâce.  Ainfi  la  vigne,  demandant  un  fup- 
91  port)  fe  replie  devant  TOrmeau.  'Ainfi 
»9  portoit-elle  llir  fa  tête  une  manque  de  fa 
99  dépendance ,  &  du  befoin  qu'elle  avoir 
99  d'un  appui.  Son  cceur ,  obéifâmt  à  fa  na* 
93  ture,  s'attachoit  à  j[bn  Epoux;  mais,  en 
9»  gagnant  (on  amour  par  la  foumiflion  , 
99  elle  fe  condlîoît  fon  edimé  par  la  mode*^ 
»»  (lie,  &c. 
Pr<«e        9*  Arrivez  à  leur  retraite  ,  ils  fe  tinrent 
^'Adamôc,,  debout,'&  (è  tournaht  vers  la  voûte  ce* 
^*^«-      9»  lefte ,  ils  adorèrent  le  Dieu  qui  fit  le  Fir- 
»«aVâc     n  marnent,  l'Air,  la  Terre  &  le  Ciel  ,  le 
Cuir.        9$  Globe  refplendiffaht  de  la  Lune  ,  &  \9 
.,  Pôle  étoile.  Tu  fis  auffi  la  Nuit ,  Créa- 
fi  teur  Tou^rPuiffant  ;  &  tuas  fait  le  Jour  r 
»,  nous  l'avons  employé  à  l'ouvrage  que  tu 
,»  nous  a  confié.  Nous  avons,  grâces  à  ta 
I,  bonté  ,  rempli  la  journée  ,  heureux  par 
«,  les  fecours  mutuels  que  nous  nous  pré* 
,,  tons ,  &  par  l'amour  réciproque  qui  cou- 
,«  ronne  notre  félicité  :  nous  te  la  devons 
,,  toute  entière  ,  aufiS-bien  que  ce,  féjour 
,^  délicieux  ,  trop  vafie  pour  oous.    Ta 

ïÂcnr 
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»,  bienfaits  aboudans  ,  (i  quelqu'un  ne  ks 
9  9  partage  j  tombent  &ns  être  moiflônnei  ; 
i»  mais  ,  tu  nous  a  promis  une  race  fem- 
9j  blable  à  nous,  nous  Tindruirons  à  ezal- 
,1  ter  de  concert  avec  nous ,  cette  bonté  in* 
,»  finie  qui  t\oxi$  foutient  touj ours, foit que 
9>  nous  veillions, foit que  nous  cherchions» 
»,  comme  à  préfent ,  le  repos  que  tu  veux 
„  bien  nous  accorder. 

,,  Telle  fut  leur  Prière  dans  Tunion  d'un 
»j  même  Efprit;  &  ,fans  ôbferyer  d'autre  Culte 
jjque  l'Adoration  pure,  le  plus  précieux  des 
„  tributs  aux  yeux  de.  rÈtcrnel ,  il?  fe  retire* 
,»rent  dans  le  plus  fecretdu  berceau.  Libres 
,»de  cet  appareil  incommode  auquel  nous 
„  fbmnKîs  aflTujettîs^ils  fe  difpofèrent  au  (bm- 
»»  meil.  Le  Seigneur  les  avoit  créez  l'un  pour 
„  l'autre ,  rien  ne  les  dcvoît  feparer. 

Qui  croiroit  que  ces  dernières  lignes  font  Remarque 
la  Traduâion  de  ces  trois  Vers  Angloîs  ?  a.  J . 

« 

Sfrait  fide  by  fide  Vitre  laid  :  nw  turiid 

l  ween 
Adam  fron^  ht  s  fair  ffoufe ,  nor  Eve  tbe 

rites 
Myji^rious  ofconnubial  tove  refufd* 

Nous  choîfirons  pour  derniers/exemples 
des  deux  Traduâions  ,  la  première  entre- 
vue de  nos  Parens ,  &  la  belle  Defcriptioa 
qu'Adam  fait  des  charmes  d'Eve, 

Zy  hoorde  my  dus  fpreeken  ,  en  fiboo»  my  ?-  ^9%.  «c 
Op  Goddelyke  vjyze^  toegebrach^  '"^^^ 

2,  s  Neck^ 
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Nochtans  hoéo^  deugd ,  e»  h  medèweeten 

van 
Haar^  waardigheyd^  wilde  aengeffr^ken  ^ 

en 
Niet  onverzoeht  gcwonnen  worden  :  zy 
Kvjom  niet  voor  uyt ,  zy  boodzig  zeh* 

nietaan^ 
Maarweek  te  rug^  datmynen  lujltemeêr 
Ontftak  ;  ofy  met  een  weord  y  Natnmr^ 
Jchoon  reyn 
Van  zonde  en  finet ,  bracbt  dit  inhaar  te 

weegy 
Dat  :^j  my  ziende  ,  aanftonds  te  rugge 

keerde 
Ik  volgde  haoTy  zy  wyji^wat  eerhaarwaSj 
En  keurde ,  met  gedtenftigheyd  en  emft 
Myn  reeden  geed.  Ik  leybaor^  bloozende^ 
Gelyk  de  MorgenJiondynaa^tBr^dfprieeL 
V  ôans  Heemehlak  ,  en  al  V  Ctepernte , 

dat 
Gelukkig  beet ,  fcboot  V  \eedelft  van  zyn 

kracM 
En  invloed  uyt*  Het  Aardryk  ,  yderBerg 
ïVenfie  ans  geluk  |  V  gevoogelt  was  ver* 

^  beugd  : 
Een^  frijfe  koelte  en  lieffelyke  Lncbt 
Doorwaayde  *t  bos ,  en  bracbt  een  z^eten* 

geur 
Fanjpeferye  op  bagr  wieken  mie^ 
Al  dartelend\  tet  dat  de  Nachtegaaly 
Door  myn  verrnkt  jdenBrnylofszAng  aen^ 

bief , 
£«  de  Aavondftar  gebood  te  haajien  naa 
Haar*  beogften  top  ,  ûm  met  baar  beUre 

vlam 

De 
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De  Bmyhftftoors  te  ontjleeken ,  &c. 

Ik  zse  verruh  baar  aan^ 
Ik  raak  baar  mh  verruh.  Toe»  voelde  ii 

eerjij 
IVat  hertjlochtwaSy  een  ongevittone  Jrifti 
k  IVasmeefter  vantny  zel-i? ^oHoangedaaH 
In  V  ruymgenot  van  ailes  \  hier  aUeen 
'Te  s^wak:iklén  de  kracht  en  glaMs  van'die 
Sekoorlykheên  niet  teegenftaoH.  NatHur 
Begafme  ,  en  liet  mejlecbs  een  deely  me$ 

fierk 
Genoeg  ,  em  zulk  etm  voorvjerp  te  weêr» 

ftaan  ; 
Ofmyne  zy  beroovenJ^  nom  miffcbien 
Meer  dan  genoeg  ;  of  fcbonk  ten  minjlem 

baar 
Te  veel  Jieraais  y  wel  nyterlyk  getooyd^ 
D/laar  innerlyk  licbt  zoo  vofkoomen  niet^ 
,     V  Eerfle  oogmerk  van  Natuur  »  *k  begryp 
bet  wel 
Was  minder  baar  te  maaken ,  tn  verftandy 
En  die  vermoogensy  die  inwendig  zyn^ 
En  beerlykbeyd  uytvjenSgknmt  zy  ook 
Zoo  naa niet aan  dat  beela\ dot  beyde  fcbiep 
'   En  drukt  de  prent  der  Heerfchappye ,  my 
Gégeeven  oover  aile  fcbepfels ,  niet 
Zoo  deftig  uyt  :  maar  naadere  ik  eens  baare 
.    Aanvalligheyd  »  zy  fibyntme  zoo  volmaakt  ^ 
Zoo  mild  bedeela  j  baare  eygetC  waardig'- 

beyd 
Zoo  wel  te  kennen  ^dat^al^t  geeftze  doen^ 
Ofzeggen  wil ,  *t  befcbeydenjt  ^  V  deugd-^ 

faamfty  ^tbefly 
£»  V  wyfte  fchynt  :  de  boogfie)kenni$ 
zwicbty 
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JVanne^rzefprcekt:  De  wysheydjtutert ,  ait 
Zyt  anders  vat ^en zweemt  naa  zoUemy. 
Aon  baare  zy  flaàn  reeden  en  gez^j 
Als  ofzy  eerji^  nset  laater  by  geial 
Gejcbaapen  waar  :  op  dat  //V  ailes  met 
Een  v^oord  toehaaL  Grootmocibgheyd  ver* 

ZeJd 
Met  fier  gebaar  flaat  wtendelyk  ten  toon 
In  haar  gelaat^  en  baart  rondom  oniZag 
Ats  met  een  wacbt  van  Engelen  omringd. 

Toni  14.  •  ,,  Elle  m'cntendîc;  une  Puîfikace  furna- 
f iir?  **  turelle  rcntraînoît  vers  moi  :  cependant 
,>  Tinnocence  &  la  modeftîe  virginale  ,  fa 
„  vertu ,  &  je  ne  fçais  quel  fentîment  înte- 
M  rieur  lui  firent  connoître  ,  qu'çlle  devoîc 
9,  fe  laîfTer  rechercher  ,  &  que  ce  n'étoit 
„  point  l  elle  à  &ire  les  premières  démar- 
,1  ches  ;  on ,  pour  dire  tout ,  la  Loi  de  la 
„.  Nature,  gravée  dans  fon  cœur  innocent, 
,,  Tobligea  à  baîffer  la  vue  &  à  fe  détour- 
„  ner.  Je  là  fuiris  ^  cKc  fut  touchée  de 
,,  de  rhonncur  que  je  lui  rendois  ,  &  avec 
y  une  majefté  complaîlàntc ,  elle  irfaccepta 
y,  pour  EpoQ^.  Je  la  conduifis  au  berceau 
j,  nuptial.  LMncarnat  de  fon  teint  effkçoit 
„  les  plus  vives  couleurs  de  l'Aurore.  Le 
j.  Ciel  &  fe^  Gonûellatîons  verferent  fur 
„  cette  heure  leurs  plus  douces  rnfluences. 
,,  La  Terre  &  les  Montagnes  treflâillîrcnt: 
i,  les  Oîfeaux  marquèrent  leur  joye  :  les 
,,  Zephirs  charmans  firent  entendre  aux 
^  bois  leurs  tendres  foupirs ,  &  de  leurs  aî- 
;,  les  (ècouerenten  badinant  les  rofes&Ics 
,,  parfums  des  Arbriilèaux.  Enfin, POifeaa 
'^  '  •  ,.  dont 
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'>  dont  ks  tons  réjouîfTent  la  Nuit  chanta 
»j  rhymcn^c ,  &  preflà  TEtoile  du  foîr  d*at* 
9»  river  fur  le  Ibnimet  du  Mont ,  pour  al- 
9»  lomer  la  lampe  nuptiale,  &c. 

„  Je  conviens  que  je  trouve  du  plaîfir 
M  dans  tout  ce  que  la  Nature  préfente  à  mes 
3»  yeux  ;  maïs  î  ce  plaifir  eft  tel ,  que  foît 
)9  que  je  le  prenne,  ou  non,  il  ne  produit 
»t  dans  mon  Efprit  aucun  changement, au- 
»  cun  defir  véhément:  je  veux  dire  ces  délica- 
i9  çateffesqui  flattent  le  goût,  la  vue,  To- 
)9  dorât;  telles  font  les  plantes,  les  fruits, 
))  les  fleurs ,  les  promenades  ,  &  le  doux 
9»  chant  des  Oifeaùx  :  mais  ,  j'ai  peine  à 
i%  modérer  les  mouvcmcns  -qui  m*entraî- 
99  nent  vers  ma  Compagne.    Le  calme  & 
9»  la  fuperiorîté,  que  je  conferve  dans  la 
9)  jouijfiîànce  de  tout  le  tefte ,  m*abàndonne 
99  en  la  voyant.  Je  conçois,  il  eft  vrai»  que 
>B  fuivant  le  but  de  la  Nature ,  elle  m^eft 
99  inférieure  quant  ï  TEfprit,  &  aux  fkcul- 
9»  te:i;  internes  ,  qui  font  les  plus  excellen* 
it  tes  :  elle  reffèmble  moins  aufl[i  dans  l- ex- 
,j  tericur  à  Tlmage  de  celui  qui  nous  a  faits 
,j  tous  deux ,  &  elle  exprime  moins  ce  ca> 
^  raftere  d'Empire  qui  nous  a  été  donné. 
,,  fur    les   autres    Créatures.    Cependant 
,.,  quand  je  Tcnvifage  9  elle  femble  fi.par- 
„  faîte  &  fi  remplie  de  la  connoiffance  de 
„  fes  droits  ,  que  ce  qu'elle  veut  faire  ou 
j,  dire  ,  paroît  le  plus  fage  ,  Je  plus  vcr- 
„  tueux ,  lé  plus  dîfcret,  lé  meilleur.    La 
^,  fcience  fe  déconcerte  en  fà  préfcnce,  la 
j,  Sagc0è  difcôurant  avec  elle  fe  Remonte, 


\ 
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99  &  reflemble  à  la  Folie.    L'autorité  &  la 
M  railbn  raccoiiu>agnent ,  comme  G  elle 
f  »  eut  été  conçue  dans  les  idées  de  Dieu  indé- 
•»  pendamment  de  moi  pour  être  la  prém/e- 
»,  re  :  enfin  les  grâces  ont  élu  leurdemeu- 
jj  re  dans  &  perlonne  aimable,  &  elles  ont 
^  placé  autour  d'elle  comme  une  Garde 
,j  Angélique,  le  re^â  &  la  crainte. 
juftmtnt     £n  voilà  afièï  pour  que  nos  Leâenrs 
fmr  its     Ibient  en  état  de  juger  de  l'une  &  de  Tau- 
i'ff'^'^*"  tre  Traduâion,  La  Françoife  nous  paroit, 
'•    généralement  parlant ,  élégante  y  quoique 
foible  &  peu  fidèle  en  pluBeurs  endroits; 
défaut ,  qui  paroîtra  très  -  ezcuikbie  à  ceux 

Îuî  lavent  combien  un;  Poëme  tel  aue  le 
^aradis  perdu  4e  Milton  eft  difficile  a  tra- 
duire. 

La  Verfion  HoUandoîfe  s'éloigne  pende 
l'Original ,  &  en  exprime  d'ordinaire  le 
lëns  avec  force  :  il  feroit  feulement  à  fou* 
haiter  qu'une  bonne  partie  de  ce  Poëme  eat 
été  rendue  d'une  manière  moins  Profiîqae, 
&  que  les  enjambemens  d'un  Vers  fur  l'au- 
tre fuirent  moins  fréquens..  Ces  Vers  en 
auroient  été  plus  coulans  &  moins  durs  ; 
&  la  Leâure  en  auroit  été  moins  fatigante. 

ARTICLE    XL 


Elemem  de  la  Géométrie  de  P Infini.  Sui^ 

te  des  Mémoires  de  T  Académie  Rej^' 

le  des  Sciences.  A  Paris,  de  Tlmpri' 

merie 
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meric  Royale.  1714. 4.}'48.pp.bâs 
la  Préface. 

IL  y  a  déjà  plufieurs  années  qu'on  làvoît  ^^V 
dans  le  Public  que  M.deFontenellc  tra-  *''' 

vaîlloît  à  éclaircir  la  Matière  de  Tlnfim  ^ 
qui  cau&  de  ii  grands  embaras  aux  Mathé- 
maticiens. On  attendoit  fon  Ouvrage  avec 
d'autant  plus  d'impatience ,  qu'on  fàilbit 
plus  d'attention  à  la  difficulté  du  Sujet ,  & 
à  la  manière  dont  cet  Auteur  lait  traiter  les 
Matières  les  plus  abfirufes. 

Pour  former  un  Syftéme  de  l'Infini  ',  ce 
que  perfonne  n'avoit  encore  ôfé  entrepren- 
dre, laConnoidànce  de  ce  que  lesIMathé- 
mariques  ont  de  plus  profond  ne  fuffifbit 
pas  :  il  falloit  un  talent  plus  rare  que  ce 
Savoir  même;  il  falloit  favoîr  exprimer,  d'u- 
ne manière  à  les  faire  comprendre  Ikns  peine, 
des  chofes  qui  fembloîent  trop  compliquées 
pour  être  rendues  faciles  ;  &  ,  fans  ce  ta- 
lent, jjoint  à  la  Connoîflànce,  l'Entreprife 
auroît  été  de  la  dernière  témérité.  C'eft  ce 
que  perfonne  n'îgnoroît ,  &  c'eft  qui  aug- 
mentoit  l'impatience  du  Public  ,  à  qui  M. 
de  Fontenelle  faifoît  voir  tous  les  ans,  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  , 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui  dans  l'Ou- 
vrage que  nous  venons  d'annoncer. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  donner 
un  Extrait  complet.  Un  très-grand  nom- 
bre des  chofes ,  qu'on  trouve  expofées  îcî 
d'une  manière  très-claire  ,  ne  feroient  pas 

telles,  fi  on  les  ab^egeoit  aifez  pour  les  faî- 
te . 
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re  entrer  dans  un  Extrait  ;&  ilyauroktrop 
d'înjnftîce  d*ob(curcîr  les  Penféesde  celai, 
qui  fait  fi  bien  éclaîrcîr  celles  des  autres. 

Nous  nous  contenterons  d'indiquer  en  gé- 
nérâllcs Matières  qu'on  trouve  traitées  îcî, 
en  marquant  les  fondemens  des  Raîfonne- 
mens  de  TAuteur. 

Nous  ne  nous  attacherons  d*une  manière 
plus  particulière  ,  qu'l  ce  en  quoi  M.  de 
Forïtenelle  s'eft  écarté  des  Idées  qu'on  trou- 
ve répandues  dans  les  Ecrits  des  Mathé- 
maticiens les  plus  célèbres.  Nous  mettrons 
ces  Idées  ,  telles  que  nous  les  avons  con- 
çues par  la  leâurc  de  ces  Auteurs  ^  en  op- 
pofitîorl  avec  celles  de  cet  Ouvrage  ;  & 
nous  tâcherons ,  autant  que  nous  en  ferons 
capables  ^  de  mettre  le  LeSeur  en  état  de 
juger,  fans  décider  nous-mêmes.  Nous 
cfperons  que  le  Leôeur  voudra  bien  faire 
cette  Réflexion  :  C'eft  que  les  Préjugés 
piour  ou  contré  la  Nouveauté  font  égale- 
ment dangereux.  Un  Sentiment  nouveau 
n'eft  pas  toujours  vrai  ;  maïs  ,  il  peut  l'ê- 
tre ,  quoi  qu'oppofé  iu  Sentiment  général 
des  Savans.  Combien  de  Véritez ,  généra- 
lement reçues  à  préfejit ,  le  font  trouvées 
dans  ces  fortes  de  Circonftances  def^réa- 
bles  pour  leurs  Inventeurs  ^  dont  bien  peu 
ont  marqué  autant  de  Defintéreficment  pour 
leurs  Découvertes  ,  qu'on  en  trouve  îcî. 
Quelque  convaihcans  qu'aient  paru  i  M* 
de  Fontenelle  les  Argumens  qu'il  allègue 
en  faveur  d'une Propofitîon  nouvelle,  qu'il 
nomme  av^c  ralfon  un  Paradoxe  étrange , 

aeih 
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cela  ne  Tempichci  pas  d'aflurcr,  qu'il  neArr.  i^y.à 
regarde  cette  PropoÎGtîon  comme  démon-  '••  *****  , 
trée  ,  qu'en  attendant  le  vrai  qu*îl  ne  con- 
tioît  point  :  „  me  réfervant ,  ^joute-t-il , 
9$  je  le  dis  avec  la  dernîetc  fîhcèrité  ,  à  là 
j,  rejetter  abfolument  y  des  qu*on  ih'aurà 
à9  fai;  voir,  &c. 

L'Ouvrage,  dont  nous  parlons ,  eftpré-  Priftcè, 
cédé  d'une  Préface  qui  contient  une  Hi* 
ftoîre  abrégée  des  Progrès  de  l'Infini  dans 
les  Mathématiques  ,  aini  kfqpelles  il  cft 
entré  prefque  malgré  les  Mathématiciens. 

,i  Les  premiers  Géomètres  n*avoicnten-^«*iii/r#jt.. 
»»  cprc  fait  que  très-peu  de  chemin ,  Jorfqu'il^  '^'"•»»»»»r,, 
,*  s'apperçurent  que  le  côté  d'un  quarré , '*^**'''' 
,^  &  là  diagonale  ,  étoient  incommenfpra- 
i>  blés.   Dé. là  naiffoîent  les  Nombres  irra-  ^'w^»-'/  . 
tionels  ,  que  ,,  lès  Anciens  évîtoient  avec  "''''"'•»•''• 
j«  beaucoup  d'art  darii.la!^t)lution  dèsPro- 
*t  blâmes  ,  &  ne  les  y  admeittp^'ent  point.' 
tes  Modernes ,  fans  les  connoître  aivan- 
tage ,  les  ont  reçus  ,  s'ètant  pour  ainfi  dire 
famîliarîfés  avec  une  chofe  >  dont  ils  con- 
noiflbîent  ï'exiftencô ,  fans  la  connoître  elle- 
même  :  ils  ont  trouvé  que  les  Solutions ,' 
que  les  Nombres,  irratid^éls  fourniffent  | 
font  parfattemeiit  légitimes. .    ;    ^  . 

Les  Nombres  îrrationçls  ne  le  (ont  ^  que 
g^rce  que  l'Infini  y  entre,  mais  d'une  ma- 
nière qui  n'avpît,  pas  .été  apperçue.  ;, 

L'Infini  a  commencé  à  fe  déveloperauX^»/'*  ^'^ 
Anciens  par  l'Angle  de  contingence  ,  que  *"»"«X»»- 
fprniie  le  Cercle  avec  fa  tangente.  Cet  An-  "* 
file  ne  fauroît  être  dîvifé  par  aucuriê  lîghe    , 

Tohù  XIF*  Part.  IL        Aa      droite  ; 
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droite ,  pendant  que  dans  ce  môme  Angle 
on  peut  mener  autant  de  circonférences  de 
Cercles  qu*on  peut  fouhaiter. 
pêUiim     Voilà  le  premier  pas  vers  l'Infini  :  Ar- 
f *".  ^**  chîmede  en  a  fait  un  fécond ,  en  comparant 
dfeSi^*    le  Cercle  avec  un  Pollîgone  d'un  nombre 
mfini  de  cotez. 
^HmfH-     L'Infini  fe  manifefta  davantage  auj:  An* 
»«•  cîens  ,  lorfqtf  il  découvrirent  la  propriété 

des  Afîmptotes,c'èft-à-dire,  lorfqu'îlss'ap- 
perçurent  que  deux  lignes  peuvent  s'appro- 
cher à  rinfini ,  fins  fe  rencontrer  jamais  : 
^  Efpéfcêi  &  enfin  ils  vinrent  à  connoître  des  efpaces 
i»fim$.\      aûuellement  infinis. 
udivifikUs     On  en  refta  là  jufques  i  ce  que  Cavale^ 
dèCàvéïi'^  r/«x  en  1635'.  fit  imprimer 'fi  Géométrie  des 
^^^^         Jndîvîfîbles  ;  Ouvrage  original ,  très-îngé- 
xiieux  ,  &  dans  lequel  il  a  fondé  pat  choix 
tout  un  Syftéme  Géométrique  lur  les  Idées 
de  l'Infini. 

Il  appelle  Indsvîfibles  des  quantités  infi« 
nîment  petites  :  l'Infini ,  il  le  nomme  Inde* 
fini.^  Il  voit  que  foh  Syftême  le  jette  dans 
des  infinis  inégaux  :  mais  ,  il  les  nomme 
on  Nœud  Gordien  ,  qu'il  laifle  à  quelque 
Alexandre  ;  &  il  fe  fert  du  refie  de  tous  les 
ménagemëns  néceflàires  à  la  Vérité ,  quand , 
comme  s'exprime  notre  Auteur ,  elle  a  le 
malheur  d'être  nouvelle. 

Malgré  toutes  ces  Précaurions ,  la  Géo- 
métrie dejCavalerîus  fubît  le  fort  desNoa- 
veautez  les  plus  dignes  d'approbation  :  elle 
fut  attaquée ,  &  trpuva  des  JDéfenfeurs. 

Mdivifiyitt    M*  de  Robervgl ,  avgnt  C^vdlerius ,  avoit 

trgavé 
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trouvé  la  même  Méthode  qu'il  appelle  Ja  4t  tskt^. 
Science  de  P Infini  ;  mais  ,  le  Livre  n'a  été  **'• 
imprimé  qa'après  la  mort  de  T Auteur ,  en 
1693.  ^^^  ^^  Titre  de  Trmté  des  Indtvifi^ 
blés. 

En  16^5*.  parut  V Arithmétique  de  T Infini  ^rit^mé- 
par/^W/rj,  qui,  comme  il  le  remarque luî-JÎJJJJ^^^ 
même,  commence  oùCavaleriusavoitfiai.  WéSîù/^^ 
Et ,  en  général ,  tout  ce  que  les  plus  hr 
meux  G^metres  firent  vers  ce  tems-là  avoît 
du  rapport  i  cette  Matière  ,  dont  on  voit  . 
des  Exemples   dans  les  Découvertes  de 
Defiartes ,  Fermât ,  Peftêl^Barrovf , &  Mer- 

Tout  cela  conduifoit  tes  Géomètres  à  CàUui  u 
des  Connoiflànccs  plus  étendues.  „  Enfin  y  ^^fi^* 
M  le  terme  étoit  arrivé,  où  la  Géométrie 
>,  devott  enfanter  leCalcu^  de  Tlnfini.  M. 
99  Newton  trouva  le  premier  ce  mcrveil- 
9»  leux  Calcul ,  M.  Leibnitx  le  publia  le 
9«  premier. 

Cette  Révolution  ,  quelque  heureufe  J^*  ^  ^• 
qu'elle  fût ,  a  été  accompagnée  de  Trou-  ^•»*"''«'«* 
blés.  M.  Leibnitz  lui-même  a  chancelé^  en 
iUbftituant  aux  infinimeus  petits  des  quanti-* 
tez  finies  ,  mais  très -petites  ^  comme  un 
grain,  de  fable  par  rapport  au  Globe  de  la 
Terre  ;  ce  qui  ruîneroît  abfolument  Texa- 
âitvide  Géométrique  des  Calculs  :  mais , 
M.  Leibnitz  a.  peu  été  fuîvî  Cir  cet  Arti- 
cle.. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  &beau-  Remactivc 
coup  plus  que  l'Erreur  mcme  de  M.  Leîb-  «ij. 
Mtz  ^  c'ed  qu'aujourd'hui  des  Mathémati-* 

A  a  2.  ciens        / 
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çiëtis  de  graud  Nom  font  dans  les  mêmes 
Idées  *. 

Après  cette  courte  Hîftoîre  j  notre  Au- 
teur dévelope  dslns  le  refte  de  fa  Préface 
les  Idées  que  les  Géomètres  Modernes  & 
forment  de  Tlnfinî. 

„  Tous  les  Géomètres  Anciens  &  Mo- 
, j  der nés  conviennent  que  Telpace A  fjrmpto- 
,,.  tique  de  l'Hyperbole  eft  infini ,  c'eft-â- 
dire  ,  plus  grand  qu'aucun  efpace  fini  quel 
qu'il  foît. 
NamLrij  Si  on  conçoit  cet  efpace  hyperbolique 
ujtnis.  divifê  en  parties  finies  égales  -,  chacune  pour- 
ra être  prîfe  pour  l'unité,  &  il  yen  aura  un 
uoihbrc  infini.   * 

Le  Parallelograme  cîrconfcrîpt  à  l'el}»- 
ce  Afymptotique  Hyperbolique 4  dont  cet 
efpace  ne  fait  qu'une  partie,  eft  manifeftc- 
infinft  ment  pins  grand  que  cet  efpace.  ,,  Voilà 
ikéiMx.  ,,  donc  un  Infini  plus  grand  qu'un  autre  ; 
,«  &  cet  Infini,  je  puis  le  doubler,  tripler, 
3i  &c.  en  concevant  la  .première  ordonée 
j,  de  l'Hyperbole  deux  fois,  trois  fois,&c. 
9j  plus  grande.  Les  Infinis  peuvent  donc 
,»  avoir  entre  eux  tous  les  rapports  des  nom- 
„  bres. 

,,  Si  enfin  je  conçois  que  la  première  dr- 
i,  donée  de'  l'Hyperbole  foît  devenue  égale 
„  à  l'Afymptote ,  le  Parallelograme  cir- 
4y  conféript  eft  un  quatre  infiniment  plus 

,,  gfand, 

» 

Sthtlio  :  où  ctL^^  qai  s'éca'C«ac  dei  liéei  de  M*  hé^ 
hhi  »  r(»nc  trait  es  de  Vtfitnénrej, 
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ii  gra;nd ,  que  Felpace  Afymptotiquc  înfinf  ; 
9 j  ce  qui  fait  voin^,  &  la  neceffité ,  &  la  rea- 
j,  lité^des  difFerens  ordres  de  Tlnfini:  car, 
ià  dès  qu'on  en  tient  deux  ,  on  voit  aflè^ 
,,  qu'il  n'y  a  plus  de  bornes. 

Mais  ,,  un  Infini  moindre  eft  neceflaire- 
9,  ment  limité  par  rapport  au  plus  grand  ; 
„  &  s'il  eft  limité  ,  il   n^eft  pliis  infini; 
Cette  Contradiâîon  apparente  vient  de  ce  J''fi'**J^*' 
qu^on   confond  l'Infini  Metaphyfiaue  qui'/*^^*' 
n'admet  aucune  limite  ,  avec  rlnnnî  G/o'tn^»t% 
métrique  ,  dont  il  s'agît  ici ,  &  qui  n'cft 
qu'une  grandeur  plus  grande  que   toute 
grandeur  finie,  &  non  pas  que  toute  g|ran- 
deur. 

Les  Géomètres ,  fins  avancer  rien  qui 
np  fût  fur ,  n'ont  pu  cependant  s'empêcher 
de  tomber,  dans  des  Abîmes  d'une  obfcurî- 
té  profonde.  ^  On  tient  toujours  le  fil  du 
„  Calcul ,  Guide  infaillible  ;  il  n'importe 
j,  o^  l'on  arrive ,  il  y  falloit  arriver ,  quel-  * 
„  ques  tençbres  qu'on  y  trouve.  De  plus, 
9j  la  gloire  a  toujours  été  attachée  aux gran* 
»,  des  Recherches ,  aux  Solutions  des  Pro- 
„  blêmes  difBdles ,  &  non  à  l'Eclaircif- 
,r  lement  des  Idées. 

C'eft  cet  EclaîrcifTement  des  Idée^s,  que  i;'^^^^*^^ 
l'Auteur  a  pour  but  dans  cet  Ouvrage  ;  & 
il  a  cru  devoir  traiter  la  Matière  de  l'Infini 
fans  la  Timidité  qu'on  trouve  dans  ceux  , 
qui  en  ont  parlé  avant  lui. 

.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  pré-  '  St^Un. 
n^îere  Seâion  ,  qui  fert  d'Introduâîon ,  & 
djns  laquelle  il  ne  s'agît  pas  de  l'Infini.  Elle 

Aa  3  traite 
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triaîtc  de  la  foimatîoa  des  grandeurs  ,  de 
leurs  rapports,  des  Proporrions  &des  Pro- 
greffions. Ces  Matières  ,  traitées  par  tant 
d  Auteurs ,  ne  laiflènt  pas  d'être  en  quelque 
forte  nouvelles  ici;  &  nous  ôfons  afTurer, 
que  ce  Morceau  ,  que  bien  des  Leâeurs 
feront  tentez  de  fauter  pour  pafler  à  la  Ma- 
tîere  de  rinfinî,fera  lu  avec  plaîfir,  même 
par  les  Mathématiciens  les  plus  habiles. 

jr.  SiaiêH.     La  Seâion  IL  Iraîte  de  la  grandeur  infi- 
niment grande. 

Atr.  81       ^  Ce  qui  par  fon  Eflènce  eft  fufceptîWe 

f»#rjte/.  •>  ^J^^^  *^^  moins,  ne  perd  rien  de  fon 
ni^  «I  Eflence  en  recevant  ce  plus  ou  ce  moins 

p»  dont  il  ^oît  fiifceptîble.  Donc ,  en  aug- 
mentant la  graildeur  /  elle  ne  perd  pas  1^ 
propriété  de  pouvoir  être  augmentée  enco- 
re  :  on  peut  donc  l'augmenter  fans  fin , 
c'cû-à-dire,  à  l'Infini.  C'eft  de  cette  Aug- 
mentation dont  il  s'agît  ici. 
Art.  14.      Confiderons  la  fuite  des  Nombres  natu- 
Kr   î^^^'  ^-  ^-  ^-  3-  &c.  Cette  fuite  eft  infinie, 
*rw  iHfi^  ?  ^^"5  <^es  termes  exiftent  également-    Si 
ms.         je  la  conçois  feulement  pouffée  jufques  â 
100.  je  ne  donne  pas  i  ces  100.  termes  une 
cîiftence  dont  foient  privez  ceux  qui  font 
par  de-là ,  quoique  je  ne  puîflè  pas  les  con- 
cevoir.   Donc ,  un  nombre  infini  exiftc 
auflî  réellement  qu'un  nombre  fini. 
Aft.87.    .L'Idée  naturelle  de  la  grandeur  infinie 

.-/r/4  i-    y^^  augmentée  ;  mais ,  ajoute-t-îl ,  lagran- 
menté  t0    ^^ur  mfinic  étant  toujours  grandeur ,  en 
^immMi.    doit  conferver  l'cflcnce^  &  être  fufccptiblc 
-  d'augmentation* 

Voie» 
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Voîcî  la  Solution  de  ce  Paradoxe.  L%^ 
£ni  y  qu'on  exprime  par  ce  caïaâere  oo  ^ 

d' 

qui a T-  -  ,       .        .     -  — ^ 

s^ugnienté  par  ces  rnéme^  grandeurs  :  donc 

<oo  4- 1  =  oo  de  même  oo  +  2  =  oo  &oo 

H-  tf  :==  00  ,  fi  4  défigne  une  grandeur  finie 

quelconque. 

Par  la  même  raîfon ,  00  —  a  rr  00  .  La 
railbn  eft  qu'aucune  grandeur  finie  n'eft 
grandeur  par  rapport  à  00  • 

Mais  00  eft  grandeur  par  rapport  i  00  ;    Art.  50.* 
par  confequent ,  00  peut  être  augmenté  ,  ^r^">^- 
ne  polknt  00  -f  00  ou  1 00  ,&  l'augmenta- [./^J^^7 
tîôn  fera  plus  grande  fi  on  pofe  300  ,  &  cet- 
te augmentation  n*a  point  de  bornes  ,  puis 
que  00  peut  être  multiplié  par  tous  les  nom- 
bres naturels  de  fuite. 

Quand  on  dit  que  00  +  a  =  oo ,  il  ne  Rcmafqtt 
s'agît  pas  d'une  égalité  abiblue  ,  mais  d'u-  ^,  !•       , 
ne  égalité  relative  :  ç'eft  ce  qui  fuit  de  ces- 
•   Paroles  de  l'Auteur  ,  qu^aucune  grandeur 
finie   n^efl  grandeur    far    raPPorp   ^  oo\ 
On  trouve  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  des 
Eclairciflèmens  fur  ces  deux  forte^  d'éga- 
lîtez ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  coniFon4«e  : 
voyez  Art.  ^jy.  415'.  &c. 

Comme  Tlnfini  peut  être  augmenté  par  jr.^%^1^* 
multiplication ,  il  peut  être  dîmuiué  par  dî-  ^l^^x^fini. 
vîfion ,  &  n  étant  un  nombre  fini  qudcon- 

que ,  ~  eft  infini ,  puifqtf  1 1  eft  grandeur 
par.  rapport  à  00  ,  &  deux  infinis  peuvent 
avoir  le  même  rapport  que  deux  finis , 

Aa  4  00, 
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L'in/inî     ,    Lit  produit  de  deux  Infinis  ,  eft  infini-, 

^»î«rjir/  înent  plus  grand  qtfaucuûdes  deux ,  puis 

"'fini.  ^^i»ji  contient  un  nombre  infini  de  fois  ce^ 

lui  qu'on  voudra  prendre  pour  le  premier. 

Donc  un  Infini  dfvifé  par  un  Infini  donne 

«nquo^emfinîf-zri/^-rrn. 
An.  103.     De  ce  qu'on  vient  de  voir  ,  îl  fuît  qu^ 
|es  Infinis  peuvent  former  des  Propofitions 
arithmétiques  &  Géométriques. 
-V—  ijoo  ?2oo  ,  3qo  •àcà  cette  Progret 
ftou  continuée  à  i'infinî  fe  terminera  enfin 

par  çp  X  09  =09  S 

-:-oeS2oo;,3(»S&c.  cex  oo'-^oo'- 

C,es  Frogreflions  &  toutes'  les  iemblablcs 
toiflent  comme  la  Progreflîon  i.  2*  3.&C 
€•  ,  par  un  terme  infinunent  plus  grand  que 
les  premiers. 

Aft,  ib^;    Y9^  Vne  Progreflîon  Géomctriqaç , 

'Chaque  terme  eft  à  celui  qui  le  fiiît com- 
me i^  à  00  :par  confeqùentun  terme  n'eft 
pas  grandeur   par  rapport  au   fuîvant  & 
09  *H-  co  =  00  !• 
Art.  113.    -On  voit  ici  les  dîfîèrens  ordres"  de  gran» 

iîfcr-^T»  f  ^^°^f  *  ""  WP^^  ^"î  à  tout  ce 
fitu       ^^^  «ft  <îe  fon  ordre;  tout  ce  qu'on  a 

^'  ^it  de  09  pouvant  s'appliquer  à  oq\ 

dçnt  les  rapports  à  h  oçou^'  fontfinîs, 

& 


§c  „  chaque  pr^udeur  ne  peut  recevoir  de^* 
9»  augmentations  ou  des  diminutions  ,  que 
,,  par  ce  qvii  eft  de  fon  ordre ,  (1  on  la  con- 
,,  çoît  élevée  à  un  ordre  fuperîeur,  îl  faut 
5,  la  prenidre  comme  aî'ant  franchi  ce  pat 
5,  fage  îmmenfe  „  &  obfcur  qui  fepare  les 
deux  ordres. 

La  mnltîplîcat'on  des.  Infinis  de  dîffcrens  Ait.xif. 
ordres    donne    des    ordres   plus  élevez: 

•  -  •  •  « 

00  X  n   oo"  donne  un  Infini  du  cinquîér 
me  ordre. 

En  confiderant  une  propriété  dans  le  Fini   Art  ht. 
cfi  découvre  fouvent  quelle  elle  fera  dans  ^'*^'*^^*  ''f 
rinfinî ,  c'eft  fur  quoi  on  fait  des  Remar-  ^n^fll!!^ 
^ues  curîeufes»  dxns  iinfi* 

Voici  quelques-unes  des  Règles  quedon^  "'• 
ne  là-delfus  M.  de  Fontenelle.  „  Si  une  -^"-  '»«• 
»i  propriété  a  pris  naîiïànce  dans  le  Fini , 
5»  fidles'yconferve  auifi  long-temps  qu'on 
91  l'y  peut  fuivre  ,  &  fi  eue  eft  capable" 
>»  d'un  certain  accompUflement  dans  l'In- 
,,  fini ,  îl  eft  certain  qu'-elle  y  reçoit. 

,,  .Si  on  avoit  dans  l'Infini  une  propriété.  Air.  119. 
»  &  qu'en  même  tems  on  en  voie  la  naif- 
»  fancé  dans  le  Fini ,  il  eft  certain  qu'elle 
*,  fc  confèrvre  dans  tout  le  cours  du  Fini 
„  où  l'on  ne  peut  la  fuîvre  de  vue.,  &que 
,,  dans  tout  ce  cours  elle  approchoît  de  plus 
„  en  plus  de  l'état  où  elle  eft  dans  l'Infini. 

9.  Les  proprîetez  qui  vont  en  decroiflant'  Art.  iio. 
»,  dans  le  Fini  auffi  long-temps  qu'on  les 
,^  peut  fuivre ,  &  pènvertt  s'anéantir  dans 
,\  l'Infini ,  s'y  anéantiflènt  furement. 
'  „  Si  on  voit  qu'une  propriété  eft  nulles  Art.  m.' 

A  a  ^  »  àixi\ 
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««dans  rinfini,  &  en  m£me  temps  qu'elle 
„  a  commencé  à  décroître  dans  le  Fini ,  îl 
^,  cft  fur  qu'elle  en  a  décru  dans  tout  le 
^,  cours  du  Fini  où  Ton,  n'a  pu  la  fuîvrc, 
,^  &  qu'elle  a  toujours  approché  de  plus 
^,  en  plus  de  fon  anéantîflèment. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  toutes 
les  Règles ,  non  plus  qu'à  leur  ufage  ,  que 
l'Auteur  fait  voîr  en  les  appliquant  à  plu- 
fieors  exemples. 
Au.iii.      Nous  revenons  à  la  Progreffion 

On  peut  en  élever  tous  les  termes  au 
.    -qutrrf  ,  au  cube  ^  &c.  même  à  des  Puif- 
fiaces  mfinîes. 
^i,  œ^,  oo^~,  oo^^,&c.  ^^-i-^ 


m  • 


""  Il  cû  vîfiblcqoc  ces  élévations  n'ont  point 
de  fin ,  jufques  à  une  Progreffion  ,  dont  1# 

00 

dernier  terme  feroit  ©e®®     »  &  que  là  mê- 
me on  recommenceroit  encore  à  faire  des 
élévations  fans  fin. 
Art.  m.     Nous  avons  vu  qu'en  dîvifant  oo  par  un 

>>ii'**  nombre  fini  n  le  quotient  ~  eft infini; par 

Ja  même  raîfon  le  rapport  Géométrique 

entre  i  A  oo  étant  divîfë  en  un  nombre 

fini  de  parties  >  elles  feront  infinies ,  &  com- 

qie  ce  feront  des  rapports  Géométriques , 

ceè  rapports  feront  ittfinîs. 

Donc 
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Donc  fi  on  introduit  entre  i  &  oo  nn 
nombre  quelconque  fini  n  de  moiensGéo^ 
métriques ,  on  aura  cette  Progreffion 

dont  chaque  terme  fera  infini  par  nçport  i 
celui  qui  le  procède. 

Dans  les  Progreflîons  que  nous  avons 
vues  ci-devant  les  ordres  d*Infinis  étoient 
fottntiels ,  ici  ils  font  radicaux  ^auxquels  M. 
de  Fontcnelle  attribue  la  propriété  d*étre 
du  même  ordre  par  rapport  au  Fini ,  quoi 
qu'ils  foîent  entre  eux  de  difFçrens  ordres 
radicaux  infiniment élcvez  les  uns  au-dcflus 
de^  autres. 

En  voici  la  preuve. ,,  Comme  oo  a  une  An.  uj- 

^  différence  infinie  à—,  aînfi  ooaunrap* 

„  port  Géométrique  infini  à  ^r;  &  com- 

I 

,,  me  pour  égaler  co*  à  oc,  il  ne  faut  que 

I 

„  le  doubler;  aînfi  pour  égaler  oo~àoo>  il 
„  nefautque;ledoubleroulequârrer,cequi  eft 
„  iàmaniere  particulière  d*étre  doubIé»IX>uc 

,,  comme  les  parties-7-,  • — \  &c.dutap- 

,,  port  Arithmétique  de  00  ^  de  i  font  du 
„  même  ordre  que  co ,  &  plus  gencraliemenr 
„  parce  que  toutes  les  parties  détermi'qa- 
„  blés  d'un  tout  quelconque  ,  ou  qui  font 
„  en  nombre  fini  1  font  de  mêmeordiequc^ 

^  ce  tout,  il  faut  que  les  ^^  oa~&cv 
,  foîent  du  même  ordre  que  00. 


& 
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Remarque      Comme  cette  Propofidbn  çQ  nouvelle 

«*•!•         nous  aurions  ïbiihaité  qu'on  eut  expliqué 

fd,  pourquoi  le  raifbnnement  qu*o;i  fait  fur 

la  moiéune  proportionnelle  entre  i  &  coi 
f 

qui  eft  oo^»  °^  P^'^^  P^^  s'appliquer  à  cel- 
le qu*on  trouve  entre  i  &  oo  *  «  qui  eft  oo  • 
l^n  failant  cette  application  il  s'enfuivrôit 

que  oo'  &  co  font  du  même  ordre  à  re- 
gard du  Fini ,  ce  qui  feroit  contre  le  Syfté- 
me  de  l'Auteur.  Ajoutons  qu'il  y  a  quel^ 
que  différence  entre  doubler  une  raifbn  & 

doubler  un  tout;  en  doublaht  —  ^  je  trou- 
ve une  quantité  qui  a.  à  celle-ci  une  raifoq 
finie  ,  &  qui  par  conféquenc  eft  du  ipéme 

L 

oKlre;  maïs,  en  prenant  le  quarré  de  q©* 

qui  eft  une  quantité  infinie  ,  je  l'augmente 
infiniment  ,  ç'eft-à-dire ,  que  oo,que  je 

r 

trouve  ,  eft  une  x}uantîté  qui  a  à   QçJ^onc. 

raifbn  infinie,  &  qui  par  là  mémo  ett  d'un 
ordre  différent  par  rapport  au  Fini. 
'Art.  t^T.     Quand  on  divife  une  quantité ,  fi  lénom- 
Péftùs  »».j^j.g  jg5  parties  eft  fini,  elles  feront  du  même 
à'um  têut    ordre  que  le  tout  ,  comme  nous  1  avons 
infini.       d^a  vu  ;  mais  »  fi  le  nombre  en  eft  infini» 
il  eft  clair  qu'elles  feront  d'un  ordre  infé- 
rieur. Aînfi  fi  on  divife  oo  en  un  nombre 
înSni  de  parties  égales  elles  feront  finies. 
Ete  même  fi  on  divife  le  rapport  Géomé- 
trique entre  l  &  oo  en  un  nombre  infini  de 
rapports  égaux',  c'eft-à-dîre  y  fi  on  trouve 

*        entre 
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entre  ces  deux  quantitez  un  nombre  infini 
de  ihoienqes  proportionnelles ,  les  rapports 
feront  finis.    Par  confequent  dans  la  Pro*  j^'?-  '.^^* 
g^effion  ^^>/^e 

-H- 1,  0©°^',   oo^,*c.  oo'^^Qo  tous, 

î 

les  rapports  étant  finis  00^  cft  une  quan- 
tité finie,  mais  vlus  grande  que  i ,  parce  que  la 

Progreffion  efi  croifante,  &àcattfe  duiné« 

■ 

tne  rapport  fini  la  différence  00^  i  des 
deux  premiers  termes  eft  une  quantité  finie. 
C*e(l  de  quoi  on  ttouve  encore  a*autres 
preuves  dan$  la  (bite. 

M.  de  Fontenelle  s'écarte  encore  ici  des  Renwtquc 
idées  reçues  ,  fiiivant  lefquelles  le  rapport  ***  !• 

dont  il  s'agit  eft  infiniment  petit ,  &  cfM  i 
une  quantité  infiniment  petite ,  ce  qui  fup« 

pôle  aufli  qùfc  bo*  eft  une  quantité  finie. 

On^  ne  demeure  pas  d'accord  de  l'a- 
nalogie qu'on  pofe  ici  entre  la  dîvîfion 
d'une  quantité ,  &  la  divifîon  d'une  rai* 
fon  ;  notre  Auteur  même  ne  l'admet  pas  par- 
tout,  il  fait  voir  Art.  229,  que  2  .fur- 
paflè  bo  d'uni  grand  nombre Jd'ordres*,  par 

confequent  le  rapport  entre  2  &  2  eil  d'un 
grand  nombre  d'ordres  àu-defTus  du  rapport 
entre  i  &  oô  ,  cependant  le  rapport  entre 

1  &  z  divifé  en  un  nombre  infini  de  par- 
ties égales  ne  doupe  pas ,  faisant  notre  Au- 

teuî^ 
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tcur  méme,un  rapport  plus  mnd  que  fini; 
d'où  îl  femble  fuîvrequela  aivîfion  du  rap- 
port entre  i  &  oo  en  un  même  nombre  de 
parties  doit  donner  un  rapport  d'ua  ordre 
inférieur  au  Fini* 

Ne  pourroît-pn  pas  dîrf  ençori^  ;  puîfquc 
la  Progrcflîon  Géometriqiae 


X, 


%f  I»  oo^,  oo"^,  .&c.  co  partage  Vîn- 
.tervalle  entre  i  &  oc  le  plus  inégalement 
qu'il  eft  pNoflTible ,  comme  dît  l'Auteur  Art. 
31Q,  écpuîfque  la  Progrcflîon  Arithmétique, 
-v-i>  2,  3,  Sec,  00 ,  qui  contient  un  mê- 
me nombre  de  termes  ,  le  partage  égale- 
ment ,  il  faut  dans  la  première  Proerefiioa 
mettre  au  commencement  des  différences 
infiniment  petites  ,  &  à  la  fin. des  diâeren- 
ces  infiniment  grandes  y  pour  mettre  le  plus. 
d'oppofition  qu'il  eu  poffiblc  entre.cesdcui 

dîvîfîons  ;  &\  û  cela  eft ,  c©S2  i  £fcra  une 

quantité  infiniment  petite. 

s»mmt  des    PaflTons  à  Ce  qui  regarde  les  fbrçunes  des 

jmitês  ufi-  lùites  infinies. 

*'>*•        .    Une  Progreffion  infinie  de  termes,  d'un 
Arc.  171.  cejj.jj{u  Qjjpg  ^j^j  fommée  ,  donne  une 

fomme  d'un  ordre  immédiatement  au-def» 
fus.  La  fomme  d'un  nombre  infini  de  ter- 
mes? finis  eft  infinie. 

Mais  la  fomme  d'un  nombre  fini  de  ter- 
mes d'un  certain  ordre  ,  eft  du  même  or- 

À»,  r;},     Si  dans  une  fuite  il  y  a  des  teraies  de  l'Or- 
dre »  &  dç  l'ordre  n+  i  y  le  nombre  dr 

cennift 
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teniies  de  chaque  ordre  étant  infini,  la  (bm- 
me  a  deux  parties  ,  dont  Tune  eft  de  Tor-* 
dre  »+  i  &  Tautre  de  Tordre  11+2  ;  mais 
la  première  n^étant  pas  grandeur  par  rap* 
port  à  la  féconde ,  ne  peut  pas  fervir  à  Taug- 
menter ,  &  la  Comme  totale  efl  de  Tordre 
»  4-  2 ,  les  termes  de  Tordre  «  +  1  deve- 
nant inutiles. 

Mais  fi  le  nombre  des  termes  de  Tordre  ak.  17^. 
M  dtant  infini ,  celui  de  Tordre  «f  +  i  étoit 
fini ,  les  deux  psuties  de  la  fomme  font  de 
Tordre  »  H-  i  &il  faut  le  joindre  enfemble 
pour  avoir  la  fomme  totale.  Ceci  fuflEitpour 
voir  comment  il  faut  raifonner,  quand  dans 
une  fuite  il  y  a  des  quantités  de  trois  ou  dû 
quatre  ordres ,  &c. 

Si  chaque  terme  d'une  fuite  étoît  d*un  Art.  lU^ 
ordre  fuperîeur  à  celui  qui  le  précède  ,  le 
dernier  fciil  devroit  être  confiaeré  dans  la 
fomme ,  tous  les  autres  ne  faifant  pas  gran- 
deur à  fon  égard  ,  ce  qui  eft  vrai  quand 
même  le  nombre  des  termes  feroit  infini.. 
La  fomme  de 

eft  égale  à  00^  • 

Nous  voici  parvenus  à  la  SeéHon  troifié-  Seô.  m. 
me  qui  mérite  toute  Tattention  du  Leâeur. 
Nous  avons  vu  que  dans  la  Seâion  préi 
cédente  M.deFoffUftdle  ne  (oit  pas  en  tout 
les  Idées  reçues  &r  Tlnfi^i  ;  mais  ,  c'cft 
ici  proprement  que  fon  Syftéme  lui  devient 
particulier. 

La  première  Propofijion  qu'on  trouve  ici  Atu  iSu 
oppofée  à  ce  qui  eft  ^àm$  généralement ,  ^TJ^jT,' 

c*eft 
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Finis  dant  c'cÛ  quc  daiis  la  fuitc  dcs  nombres  naturels 

noLbrutâ  ï^  nombre  des  termes'"  iSnîs  ;,  èft  aÏÏflî-biea 
tnfinù        infini  que  celui  des  termes  infinis.  A  l'é- 
gard de  ces  detnierS  il  ti'y  à  point  de  diffi- 
culté ,  voici  la  preuve  pour  lés  premiers. 
Si  on  divrife  oo  par  un  nombre  quelcon- 
que fini ,  le  quotien  eft  un  Infini.    Expri- 
mons cet  Infini  par  oc,  pour  le  diftinguerde 
ûb  I  &  »  dcfignant  un  nombre  fini  quel- 

conque  —  î^  OC  ;  par  conféquent  -^  ==  »  un 

nombre  fini.  &  .^-.à-^  eft   une  fraSion 
'        oo     » 

moindre  que  l'unité. 
Art.  151.      I  00    '2  00,  3  ce     p^ 

ce.       OC        pr  .      . 
eft  une  fuite  de  termes  6nîs  ,  gùî  va  en. 
troiflànt  cçmme  celle  des  nombres  natu- 
rels ,  &  qiiî  né  dévient  infinie  ,  que  quand 
OU  eft  venu  à  ocoo  .  On  fuppofe  que  tous 

OC 

les  DénoiîiînateuFs  font  le  même  OC  ;  mais , 
dans  ^co  les  deux  OC  peuvent  être  diffè- 

0C-.     . 

rens  f  &  leur  rappoft  détermine  le  rapport 
de  cette  quantité  à  00,  &  ce  rapport  eft  fi- 
ni. 

Je  conçois  que  le  CC  du  Numérateur  eft 
à.une  dîftance  infinie  de  i ,  il  y  aura  avant 
OCoo  premier  terme  infini  de  la  fuite  un 

OC 

nombre  infini  de  termes  qui  feront  tous 

finis." 

Ce 
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Ce  raifonoement  tire  £1  force  de  cette  Remuée 
Hypothefe  que  qcqq  exprime  le  pr&nier  ^»  !• 

a 

terme  infini ,.  ce  qui  a  qnelqne  difficulté  ; 
car  dans  cette  Hypothefe ,  -^*  oc  ©o  qui  eft 

bien  loin  dei^nt  pçoo  ,  doit  être  fini  ;  quoi 

qu'il  y  ait  entre  cette  quantité  &  00  un 
rapport  fini  ;  ce  qui  eft  impoffible  ,  fuîvant 
les  idées  de  notre  Auteur,  que  nous  avons 
expofées  ci-devant. 

En  raifbnnant  fuîvant  les  idées  reçues  , 
le  Syftéme  paroît  affez  lié  fans  y  admettre 
cette  Propolîtion  nouvelle. 

La  fuite  des  nombres  naturels 
I.  2.  3.  4.  &c.  00 

ne  devient  infinie  qu'en  paffant  par  îe  paP 
ûge  oWcur,  &  indéterminable,  qui  fepare 
le  Fini  de  Flnfinî.  Cette  obfcurîté  n'cm- 
pèche  pas  néanmoins  qu'on  ne  puîflè  aflii- 
rer  plufieurs  Propofitîon« ,  dont  la  verité'ne 
fe  reflênt  en  rien  de  cette  obfcurité.  Telle 
eft  celle-ci. 

Danslafùîte  • 

^^  ^ï  2.,  },  4,  &c.  00 
chaque  terme  exprime  fe  nombre  de  et^x 
qui  îe  précèdent;  donc  fi  un  terme  eu  fini  ^ 
le  nombre  des  termes  qui  le  précèdent  eft 
fini  ;  &  fi  ce  nombre  eft  infini,  le  tetme  lui- 
même  eft  infini  ;  ce  qui  exclut  un  nombre 
infini  de  termes  finîs.^ 

Tiw.  Xlf^.  Part.  II.         5  b         Mais 
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fâfêi»x$     Maïs  voici  la  principale  différence  entre 

itfMgt.     le  Syftéme  de  M.^  de  FpntchcUe  &  celui  de 

tous  les  autres.  Notre  Àuteurfoutîent  qu'il 

y^a  des  quantittz  finieslqui ^  mmltipliies  pmr 

tlles-mêjnes ,  deviennent  infinies. 

Coufiderons  ces  deux  fuites 

B 
.    î.  2.  3.&C.  «  nn 

j.  4.  9«  &c.  nn  . 

A.t  i u_: i 


00* 


G 

j,  La  ligne  6C  maix|ue  dàhs  A  ta  fepara- 
„  tion  des  termes  infinis  d'avec  les  finis. 

,,  Soit  »  »  le  plus  gtand  quarré  fini  qui 
j,  foit  dans  A ,  oc  pofê  par  conftquent  à  la 
,,  gauche  de  BC  &  tout  auprès.  II  fera  auffi 

„  dans  A'' ,  puifqu'il  cft  le  quarré  de  *un 
„  des  ternies  de  A. 

Mais  il  fera  dans  A*  fous  n  c*eft-à-dîre, 
bien  loin  au-devant  de»»  dans  A,  par 
conféquent  cette  ftconde  fuite  devient  infi- 
nie bien  plutôt  que  la  première;  &  toupies 
terflaes  finis  dans  A  entre  n&  nm  ont  leurs 

3uarrei  infinis  dans  A*.    Voilà  la  preuve 
e  ce  que  M.  de  Fontenelle  nomme  lui- 
m^me  un  étrange  Paradoxe^ 
Remac^ut     Lc  Paradoxe  auroît  it£  bien  plus  Ara^e 
<*•  !•         encore  ,  fi  1*  Auteur  avoît  voulu  appliquer 
cçs  mêmes  ràifonuqnens  à  ces  deux  fuites - 

Cf. 

A 
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.    B  • 
j.   i^  a,  3V&C.       m         im 


^^2,  4,  6,   &C,   IfJT 


00 


2^ 


'       •  -  C 

La  ligné  BC  fepare  encore  îcf  les  termes 
finis  oes  infinis  dans  la  première  faite  ,  ôc 
21W  eft  égal  à  «»  des  fuîtes  de  l'Auteur, 
&  aînlî  eft  poié  dans  A.  à  là  gauche  de  BG 
&  tout  auprès.    Il  faut  que  imfk  ti^uvfe 
aufli  dans  2A ,  puifqu'il  eft  le  double  de  m 
tin  dés  termes  de  A  ,  au-ddfous  duquel  (è 
trouvera  im  dans  a  A  ,  &  ainfi  fort  loifa 
^vant  Im  dans  A..  Par  conféquent  cette 
lecônde  fiiitc  devient  infinie  bien  plutôt  que 
Tautre;  &tous  les  termes  finis  dans  A  en- 
tre  m  &  zm^  étant  doublez  deviennent  in^ 
finis  dans  zÀ.    Voilà  donc  uae  quantité 
finie  ,  qui  devieiit  infinie.^  éi  la  doublant. 
Le  Parallèle  entre  ces  deux  taifonnemens 
nous  paroi t  parfait  ;  nous  doutons  cepeû* 
dant  que  TAuteur  admette  cette  dernière 
Cônciufîon  ;  du  moins  ne  paroît-elle  gue- 
f-es  convenir  avec  c6  ^ue  nous  avons  vu  ci*^ 
4ievant.    .. 

Revenons  aux  fuîtes  de  rÀuteut 

j\  iji^jj  &c.  H  »«^|- .■'  w 


j^  1 1,  4,  9^^C'»» 


G 

Voici  comme  il  nous  paroît  qu'on  pourroit 
HiContier  en  fuiynqt  les-  idées  reçues.,  fui.. 
irmt  lefqueiles  c'eft  un  axiome  inèonteOa,- 


0  *        I 

?S4         JOUXNAL  LlTERAIRE 
le  qu'une  quàntké  fînîe^  jnultîplîée  par 
ilne  quantité-finie  ,  ne  iàûrolt  (kvàiir  infi- 
nie. 

Quelqtfoblcur  que  foît  le  paflàge  du  Fînf 
\  rînfinî ,  on  croît  pouvoir  afiùrcr,  làns 
crainte  de  fe  tromper  ^  qu'il  n'y  a  point  de 
dernier  nombre  fini  ;^elqae  giaiidque  fojt 
un  nombre  fini  il  peut  être  augmenté  d'un 
nombre  fini ,  &  fi  4  eft  fim'  tf  4- 1  fera-t-il  in- 
fini M'où  Ton  tire  cette  conlëquence  :  Quel- 
que grand  que  fbit  un  nombre  fini,  il  efiâ 
onedifiance  infinie  du  plus  petit  nombre  in- 
inl  qu'on  puiflè  concevoir,  &  l'obfcurité 
de  cette  dirance  &  répand  fiirtout  ce  qu'on 
démontre  de  l'Infini  ,  fans  invalider  des 
€>onclufions  fondées  fur  des  Propofitîons 
claires^ 
Si  on  rcnveriè  la  fuite  A 

CO,    ij^*^t^    €I0m^2,  &c.  ^,  2|  I. 

on  prouve  encore  la  même  chofe  ,  en  faf- 
fimt  voir  par  un  raifbunement  fëmblable , 
4}u*on  nelkuroit  pofer  un  Infini  s^flèt  pedt, 
pour  n'être  pas  à  une  dtflance  infinie  da 
j^lus  grand  nombre  fini  qu'on  p'uiflè  conccr 
▼oir,  &on  en  conclura  qu'il  n'y  a  point  df 
plus  petit  nombre  infioS. 

Une  autre  chofe  qu'on  voit  clairement 
fiais  la  comprendre,  c'eftqde  dans  la  faite 
A,  avant  qu'on  parvienne  à  00 ,  on  paflè 

■±.  .  -S.      ' 

pv  cA^  /&  Avant  de  -venir  à  oA^onpai^ 


r  •■ 


^^  par  pg^f ,  &  4îiilr  db  fliîte  \  nkiftii.  Ceft 
ce  <3piiï  pcf  parbît  pas  'pç^^rçif  être  tcf  ôqné 
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ea  doute  ,  fans  nier  que  la.  fuite  putflè  de* 
venir  infinie.  Quclqueobfcurité  qu'on  trou- 
ve ici ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  contradi* 
âion. 
Il  n'y  a  pas  plus  d^embarras  dans  les  deux 

fuîtes  A  &  A*  :  dans  la  dernière  avant  de 
venir  à  oo^  on  a  paflë  par  oo ,  auquel  dans 

A  répond   qq  ^  &  à  co  ^  dans  A     répond 
I 

dans  A  oo  ^  9  qui  fe  trouve  auffi  dans  A^ 

aiant  pour  fon  correfpondant  oo  '  dans  A  i 
&  aiiili  de  fuite  à  l'infini ,  les  deux  ordres 
d"'Infinîs  differcns  toujours  moins  en  appro- 
chant du  commencement  de  la  fuite  ,  jut 
<luesàce  qu'à  la  an  ils  &  confondent  quand 

dans  A*  on  a  bd  5c  ,  dont  le  terme  cor» 

I 

refpdndant  dans  A  eft  ce  ^  ^  ,  5c  ces  <!eux 
termes  font  finis  comme  il  fuît  de  cêqia'on 
a  vu  ci-devant.  Par  conféqùent,  quelque 
obfcurîté  qu'il  y  ait  ici ,  îl.femble  ou'oif 
puîflè  affurer ,  que  les  deux  fuîtes  icej^*rbnè^ 
eti  même  tems  d'être  finies  :  du  inoihs  c'eft' 
îiînfî  que  doivent  raifonner  les  Défenftûry 

du  Syftême  reçu.  Il  faut  remarquer  que  r?  ^ 

^e^défigne  pas  une  quantité  déterminas  : 
ntîvaht  ceux  dont  nous  tâchons  d'expli- 
quer les  idées  ,  il.  n'y  a  point  de  plus  petit' 
OC  comme  nôtts  l'avons  dît, 

Bb  3  Ui 


Att»  197'     'M.  de  FoDténellc  a  trouvé  lui  -  tnêtn^ 
^^!^'"^''  ckn^  le  Paradoxe,  dont  nous  venons  de:  par- 
ler, xxwt^fficulié  fi  accMênUe^  qu'il  a  cni 
devoir  ajouter  à  la  démonflrationque  nous 
avons'  vdc\9 .  plulieurs  jéclaircifTeniens  que 
noa,s  rapporterons  ici.    .  -   . 
^,  Edéif-    ,  j  ^  Çè'raràdoxc  tféft  pas  plus  terrible  que 
€iir*ment.  ^^y^^^i^^  Inân^pltts  griittd-,  &  nidme  in- 
finiment pljis  grand ,'  qu'un  autre. 
Remarque    !-L' inégal îtî5  dcs  Infims  efi  quelque  chofe 
:  dei)îen  obfcur,  maïs  clairement  démontré: 

•^  les  X>étân&iQirs  des  Idées  reçues  ne  trou- 

veront pcut-£'trc  pas  telles  les  preuves  qu'on 
dpdnccil  diffiprens  eadaroît$)tle  cet  Ouvra- 
ge pour  le. Paradoxe,  &  le  Para^oxç  laî-| 
même  pourra  bien  Iç^r  paroître  plus  qu'ob* 
fctir.  ,'-//'  '  ••"'. 

X.  EcUir-     ^^  2..  htiFim ,  qui  par  la  maltiplicatbn  du 
fifémeit.    Fini  devient  Infini,  ne  le  devient  q^edans 

le  paffagc:  obfcur  dd  Knî  »  J' Infini  * 
Remaque     La  difficulté  eft  de  lavoir  comment  une 
^•J«         quantité,  finie  répétée,  un  nombre  ^uî  de' 

fois  peut  entrer  daiis  ce  paflàge  obfiruri 

^.Ec/«iV-     3.  Il  y  adeladîflferencçehtrc  le  Fini  fixe 

€iftment'    &  Ic  Fitii'én  riiouvcmeut  pour  devenir  In- 

£nî.*  l^qus  ne  cotmoifTons  que  le  çommen- 

cemerit.du  Fini ,  qui  avant  de  devenir  In- 

âni  y  devient  d'une  natiire  moîenne ,  qui  le 

uend  propre  à  fe  changer  en  Infini  par  drt 

changem^s  légers  qui  ti'auroiem  pas  fufi 

auparavant.* 

Remarque  \£njguoi  cettc  nature  moyenne  pcut-cllc 

^h        différer  dfe  Tlnfini  ?  puis  qu'on  appelle  înfi- 

iiie  toutéigrandcur  qui  cft  plt^s  grande  <](u'au- 

'  cube 
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cime  grandeur  finie?  Le  Fini  avant  de 
devenir  00  P^  P^  toutes  les  ClaflTes  mo* 
iennes  dont  on  peut  augmenter  le  nom- 
bre autant  qu'o»  veut  2  c'eft  là  la  fource 
dé  robfcurité  qu'il  y  a  dans  le  Paflage  en- 
tier :  mais  toutes  ces  ClafTes  font  iClafTes 
d'Infinis. 

4.  Nous  ne  connoîflbns  que  les  cxtré-  ^  ^i*'^ 
raitci  àé  la  fuite  infinie ,  le  dernier  bout  ^'^'»'»'- 
même  n*cft  qu'entrevu;  tout  Tentredeux  in- 
fini nous  échappe,  &  il  doit  cependant  y  ar* 
rivef  ce  que  linfini  a  de  plus  merveilleux. 

5*;  Dans  la  fuite  des  quarrez  le  Fini  ne   ^  ^^'-'>- 
ûuroît  devenir  Infini  dans    ©o' &»$  paflTer ''^"'""' 
par  CQ.  Si  on  admet  le  Paradoxe,  lesquar*- 
ret  infinis  dont  les-racinçs  font  finies,  font 
de  Tordre  mitoyen  entre  le  Fini  &  ©o-- 

6-  „Sî  onnVidmet  pas  le  Paradoxe  ,,  dîk  ^  ^ciéùr- 
Mr.  aie  Fantenelle,  ,,  je  démontrerai  învîn-''-^'*'*^* 
),  cibilanent  le  contralf-e  dequelques  Verîtex 
,«  confiantes,  &  ?1  y  kurii  démonftration  cpn- 
,9  tFe  ^émonftratlon. 

Ccfl  ce  dont  on  trouve  des  exemples  .*^*[""^''* 
dans  lai  fuite  de  l'Ouvrage  ;  maïs  ils  ont'  '   - 

?]iur  fondement  quelques-unes  des  autres 
ropôfitioiis  ,que  nous  avons  vues  ci-devant 
&  qui  font  particulières  au  Siftéme  de  notre 
Auteur.'  * 

~  7.  , /Le  Paradoxe  admis  ne  conduit  jit--  f^^^**'^' 
7>  niais  à  aucune  conclufîônfauflè,  au  cdUr  "^''"'"'' 
„*  traire  îl  fe  lie  nëccflaîtementaux  Vcrîteï 
^,  déjà- Connues  )  &  en  produit  beaucoup  de 
9)  nouvelles. 

N*y.a-t-îl  pas  d*éqalvoque  îcî  dans  le^T'"^»'^ 
«lotdc^m/^r  -  .    **  J' 

-     ^  Bb  4\  Ce 


êê 
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Atf.  lis*  ^  mêç^e  Pacâdoiice  &rt  dans  la  fuite  k 
vf»î*  i/#  répondre  „  à  une  difficulté  qu'on  auroitliea 
»  Pi»f^»-„  de  faire  dans  le  Siftémc  commun  de  Tln- 
*•  „. fini,  pourquoi  le  Fini  élevé  à  quelque 

„  Puîflàncc  finie  que  ce  foit ,  demeure-t-îl 
„  wujours  dans  fon  ordre,  au  lieu  que  Tln- 
t»  fini  pareillement  élevé,  s'cleve  toujours 
•I  d'ordre  ?  Car  le  Fini  n'étant  à  l'égard  de 
,^   00  que  ce  qu'eft  00  à  l'égard  de   o©* , 
,,  il  cft  cqntre  cette  Analogie  que  00  dès 
,,  qu'il  eft  quarré  s'éleye  d'ordre,  tandis 
„  que  le  Fini  quarré  demeure  dans  le  lien. 
,,  La  réponfe  eft  que  le  Fait  fopofé  n'cft 
„  pas  vrai  1  &  que  c' eft. paifaitcmcnt lamé-' 
,,  me  chofe  pour  le  Fini  &  pour  l'Infini. 
„  Dès,<]^ie  le  Fini  eft  à  une  certaine  dîftan- 
„  ce^  m^is  îndéterfliînaWe,  deTorigittC  de 
,,  fou  ojrdre,  il  s'élève  d'ordre  étani:  <juar- 
\^  ré',  &  jufquc-là  il  ne. s'en  élevé  point.,, 
Lr'Autenr  nomme  Fipi  indéterminable  ce- 
lui qui  étant  quarré  devient  Infini. . 
Kemar«ittc      §{  q^  dcmandoit  pomqvtoi  juffueS'U  il 
^'i'         nt  $\»  éltve  po:ff$i  &  que  plus  lom  il  s'en 
'     élcv^  ,  la  difficulté  ne  tévieodcroii-elle 
ppiî^t?  Nç  pourroît-oû  pas  dire  auffi ,  que 
la  difficulté  n'a  pas  lieu  dans  le  Siftéme 
commun  ^e  l'Infini?  Il  femble  que  dans  ce 
Siftéme  on  doit  dire  qu'il  cft  de  la.  nature 
du  F^i,  de  ne  fepoini  élever  d*ordpe>pom- 
mç  il  ^i^  de  la  nature  de  l'Infini  de  s'élever. 


gar< , _ 

qu'on  troœnre  ici  qn^  Iç.f  ini  s'élève.-  Car 
00^  étant  quarré  s'ilcv»  de  irpis  ordres  en 

ëevc- 
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devenjnt  oq^>  00^  ^^^^  quarré  s'élcrecle 
deux  ordres,  00'  étant  quarré  s'élevc  d*uii 
ordre;  Tanalagietic  feroit-^lle  pas  troublée 
fi  00^,  ou  k  Fini,  étant  quarré  oe  reftoit 
pas  de  fon  propre  ordre* 

Dans  le  reftc  de  cette  Seâîon  {1  ett  traité 
des  proprîetex  d'un  grand  nombre  de  fuites 
infinies.        .   -    . 

La  Scôîôn  quatrième  traite  des  Itffini"  s^eu  iv. 
tnens  petits  ;  Cjeft  aînfl  qu'on  nomme  des  ufinimtu  \ 
pandeurs  qui  font  par  rapport  au  Fini,  ce^'*'"' 
qu'eft  le  Fîfti  pft  rapport  à    00. 

Comme  00  jîe  forme  par  augmentation, 
VI^9tit9ent^£etifté  forme  par  diminution. 

L'Unité!  peut  rçpréfçnccr  une  grandeur  Art,  3M« 
finie  quelcopque,t^^on  la  diminue  par  la  di- 
vifion ,  &  plus  le  non[ibre  par  lequel  on  la 
divilc  eft  grand,  plus  on  la  diminue 

JL     i.    -L     JL  &c 

z7    ir 4>     5 

I 

font  des  grandeurs  décroiflàntes;  donc  r^i 
fera  une  grandeur  infiniment  petite,  &. 

..   00  >    *  > 

Mais  "oô  ne  ceflèpas  d'être  grandeur;  donc 

il  peut  être  divîfé  à  l'infini  &  ."^i;  eft  înfi-' 

nîment  petit  par  rapport  à  ^00»  ou  in^m^i 
ment  injmimem  petit.  k.  ^ 

•••    I-    »     ^  *• 
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Att.  }!$•    "  On  peut  continuer  cette  divifionlkns  fin. 


I  I  I        tf-^  X 


&  on  aura  autant  d'Ordres  d'Infiniment  pe- 
tits, qui  s'abaîflcntau  deflbusde  l'Unité, 
qu'on  a  vu  d'Ordrçs  d'Infinis  qui  s'élèvent 
au  deflus. 

.  On  peut  appliquer  aux  Infinjoient  petits 
tout  ce  qu*bn  a  dît  des  Infiniment  grands  : 

ce  font  les  mêmes  fuîtes  rénvcrt^es. 

•  .  .    -^    •  »      ■ 

Aînfi  on  peut  dire  que  cso    n'-étant  pas 

...»  .  •        ^1 

grandeur  par. raport  à,  t,  1+^— i 

^  deméme  en  généraUj^, +.^',t. --^^^ 
Art.  î5^.     .  La  fuite  harmonique 

00  ^  ^•cftdcctoiffaute,  jùfques  à^e  (}uk)n  vienne 
I 
coo"^    quîpoucrààêtreprispouro.  Non 
pas  pour  o;  abfolu ,  hiais  pour  oireiadf,  parce 

que  "oS  n'eft  pas  grandeur  par  rapport  au 
Fini ,  quoi  qu'il  foit  grandeur  eh  foi. 

Le  o  abfolu  &le  o  relatif,  fontquelquç- 
fois  le  niéme  effet  y  quelquefois  des  effets 

différent.   '     •'■^'        ■ 

Une  fuite  infinie  de  grandeurs  qui  ne dif- 
ferreroient  que  du:  o  abtolu  nçr  c6ntiendroit 
que  âes  grandenrs  égales  »  mais  fi  elles  dif- 


ï 


feroîent    de  5^,.un  non^re  îufinîdcdif• 
fcr«nces  donneroit  i.  Car  ooT  x  ao  zi. 

Cette 
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Cette  mémefUîte  harmonique  ^fournit  à  Ak.  4^^; 
notre  Auteur  un  nouvel  Arrament  pour  ^^^^^ 
prouver  Texiftence  des  Fînîs  ih^termînables.  plflLtet^  i 
Soient  les  fuites  irM»x«. 

^V    î-  -^    I-  -i-    &c.    -S 

Kx*:        Il      4,      5,    16   ^^'     OO*",  . 

I 

„  JI  çft  dénipatré  queX  aunefommcînfi- 

„  nie  &    AI  une'fomme  flnîe,  d*où  il  fuît  ' 
)f  néceflkîrement.  qu'une  infinité  de  termes 

•  ^*     ••  •      '  j  •        ■ 

„  qui  écoient  finis  dans  a  ont  ce(R  de  Té- 

•    r 
„  tredans  a*»,  &  y  font  devei^us  infiniment 

„  petits,  ç'eft-à-<iiïi€,  {x   ^tant  UQ  nombre 

I 

„  quelquonque)  qu'qne  infinité-  de  «.  fi* 
„  nis   font:  devenus  infiniment  petits,  é- 

„  tant  J* ,  ou  que  ;*• ,  fini  eft  devenu  ;nfinî, 
„  étant  x%  ce  qui  prouve  invinciblement 
,^  à  pùfieriori  tout  le  Paradoxe  des  Finis  îi^- 
^,  déterminables. 

Suivant  le.  Sîftôme  reçu ,  îl  n'y  a  dans  la  j^^^^^, 
ProgrelBon  1,2,3  &^>  qu'un  nombre fimj.j. 
de  termes  finis ,  comme  nous  Tavons  déjà 

remarqué;  donc,  dans  laPo^ceflîon  a,  le 
nombre  des  termes  finis  eft  fini ,  &  la  fom- 
va^  ne  devient  infinie  que  par  les  termes  in- 
finiment petits.    Ceci  feroit  împoffible,  fi 

I 

tous  ces  termes  écoient.  de  TOrdre  00  , 

maïs 
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tuais  il  y  en  a  une  infinité  dans  les|  ordres 

plus  hauts  &  moyens  entre  r&  oo»  &c*eft 
leur  fomme,  qui  donne  un  Infini  npof  pas 
de  rOrdre  eo  ,  ce  qui  fèroît  encore  îmix)(- 
iible,  mais  d'an  ordre  b^ucaupau  defibus 

entre  le  Fini  &  co  :  car  la  fomme  de  a 

2uoi  qu'infinie  e(l  bien  au  defTous  de  l*Ordre 
e  oo.  Lesquarrei  de  ces  Infiniments  petits 
£tant  infiniment  moindres ,  il  n'e(l|pasflir« 
prenant  qne  leur  fomme  (bit  infiniment 

moindre» 
Seft/Vi      Les  incommenfiitables  font  rapellez  idâ 
z.#f  bÊtm-  la  matière  de  Mnfini. 
wr»/i»r<^       Soit  la  Progreflîon  Arithmétique 

Dans  cette  Progrcffion  tous  les  termes, 
qui  ont  dans,  le  numérateur  de  la  fraâion 
un  nomhŒ-e  fini,  furpaflenr  l'Unité  d'une 
quantité  infiniment  petite;  mais  il  y  a  un 
nombre  infini  4e  termes  qui  ont  pour  nu- 
mérateurs de  leurs  fruâions  des  Infinis  plus 

oc 

An.  4fe,.  petits  que  o©  j  onlesexprîra/!  dniî  I+55". 

,,  Toutes  ces  fraâîons  tant  les  "oo»  né- 
'/,  tant  un  nombre  fini  quelconque ,  que 

OG 

:„  les  00  ^Ibnt  inexprimables;  parce  qu'elles 
\^  ont  tOQtei  cto  p^ur  dénominateur.   On 

'„  peut  mémie  dire  qne  les  *«  fbnt  lesplus 
I,  inexprimnblcs  I  parce  qu'elles  ont  «uffî  un 

In- 
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„  Infini:  pour  nomerataur:  mats  enfin  elles 
„  le  font  toutes ,  &  par  coniiif quent  auffi 
„  tous  les  termes  où  elles  entrent  &  dont 
„  elles  font  une  partie  néceflkire.  Donc  tous 
„  les  termes  moyens  de  la  Progrèjfiom  fimt 
„  inexprimables. 

Confiderens  la  Progreffion  renverfée^     î;^,*^* 

iri+^>  1+^-,  1+  oo^^&c-i. 

Ici  oo  étant  continuellement  diminua  de  i , 

il  femble  qu'il  doit  devenir  oo  -7  oo  ::  -,  oo  , 

»  «  JL 

•o  -  -ao  ::  3  <5®  &c.  &  alors  les  i+oo  dc- 

viennent  I4.-  *^-  t  4.Î      1+-^^-  la--  * 

qui  font  des  termes  moîens  de  la  Progref- 
fion Y  &  qui  font  exprimables. 

Ceci  n'empêche  pas  néanmoins  que  cette 
Progreffion  ne  ferve  à  donner  des  incom- 
menfurables  une  idée  plus  nette  qu*on  n'en 
trouve  par  tout  ailleurs  ;  quelque  grand  qu'on 
fuppofe  le  nombre  des  termes  exprimàles, 
celui  de  ceux  qui  ne  pourrontétre  exprimez 
fera  toujours  infiniment  plus  grand,  &cela 
fuffit  pour  expliquer  les  încommenfura- 
bles. 

Il  fuît  de  ce  que  nous  venoùs  de  voir,  Ait:  421; 
„  qu'il  y  a  des  nombres  finis  plus  grands  .  ^•'"*'''» 
»i  4ue  j  - ,  qui  Ci)  différent  d'une  quantité  i/jj^*^""*" 
„  finie  &  qui  font  inexprimables.,,  Il  y  ea 
a  même  entre  i  &  3,  un  nombref  fnfinù 

Ces   nombres  étant  inexpriiiig^Ies  leur 

rapçrt 
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raport  à  toât,  npmbre  exprimable,  ne  (ha- 
ioît  être  exprimé. 

Art.  424.  L'incervalle  entre  i  &  2  a  été  conçu  dî- 
vîfé  en  un  nombre  00  de  parties  égales  1 
concevons  ce  même  intervalle  divîfé  en  on 
moindre  nombre  de  parties  oc ,  de  nianicfe 
que  oc  &  ^  foient  premiers  entre  eux ,  les 
inexprimables  finisi  dans  cette  Progreàion 
feront  tous  dilFeronts  de  ce  qu'ils  étoieûc 
dans  la  précédente  ^  .&  on  peut  varier  ces 
Progreffiotis  à  l'infini. 

Art.  4tej.      ^^  Si-annombre  fini  eft  poflîblc,  &  s'il 

„  doit  être  entre  i  iSc  2 ,  il  eil  certaincirent 

,jj  un  des  exprimables  ou  des  inexprimables, 

„  c'eft-à-dire,  produit  par  unedîvîîîonqucî- 

,,  conque  ou  finie  ou  infinie. 

Àtt.  427.      Lés  Iracinb^  quarrées  dé  2  &  ^  ne  (ont 

{>as  impofîibles  comme  on  le  prouve  ici,  el- 
es  doivent  fe  trouver  entre  i  &  2 ,  &  ne 
font  pas  exprimables.  Elles  appartiennent 
donc  à  quelqu'un  des  inexprimables  dont 
nous  avons  parlé,  &  chacune  a  un  inexpri- 
mable déterminé.  Voilà  les  încothmenfura- 
bles  éclair.cis  par  la  connoÛIànce  de  rioh 

Art.  4f7.      Au  lieu  de  dîvîfer  l'intervalle  entre  i  & 
^•'27"*   ^^  ^"  ^^  autre  nombre  quelconque,  en  un 
ntMV€4tix.  nombre  infini  de  parties  égales ,  on  peut  y 
..  *  introduire  un  nombre  infini  demoyensgcd- 
métriqucs.  Cette  nouvelle  dîvîfion  donnera 
des  incommehfurables  d'une  nouvellecfpé- 
ce.  Se  on  Y  trôiivera«  non  pas  les  racines  fi- 
nies de'i\  inais  les  racines  inAniesde2,  é- 
levées  à  quelque  puiiQuice  auâijnfiniem^s 
hïôindre. 

NoiB^ 


i>E  l'Anme'e  m.  bcc;  xxîx.    3^5* 

Nous  ne  dirons  rien  des  deux  Seâîons  Sea.  vu 
Clivantes,  la  fixiémc  traite  des  Grandeurs*  ^*^'< 
pofitives  &  négatives  ^  réelles  &  imaginai- 
res,  &  n'appartient  pas  proprement  à  la  Ma- 
tière de  rinfinî.    La  feptîémè  tontîentuhe 
application  de  la  Théorie  de  TAuteur ,  à  la 
matière  des  fuîtes  jnânies ,  &  il  traite  prin- 
cipalement de  celles  qui  vont  en  augmen- 
tant. Quelque  curieufè  que  foit  cette  ma- 
tière ,  comme  Tu&ge  n'en  cft  pas  fort  grand, 
sous  paffons  à  ce  que  TÂuteur  dit  de  la 
Géométrie. 

Nous  remarquerons  feulement  que  dans  ,Remitqaë 
cette  Sedion  on  trouve  une  nouvelle preu-<*«  J- 
ve,  (Art.  5*22. )  des  Finis  inexprimables 
dont  nous  avons  déjà  fouvent  parlé.  Elle  a 
pour  fondement  cette  Propofition,  que  dans 
la  progreffion  des  nombres  naturels ,  il  y  a 
un  nombre  infinis  de  nombres  finis ,  Propo- 
fition qui  n'eu  pas  admife  dans  le  Sifiéme 
ordinaire,  comme  nous  Tavons  dît  ci-devant. 

On  trouve  auflî  à  la  fin  dé  TOuvrage 
Quelques  Réflexions  qui  appartiennent  à  cette 
Seâion ,  &  dans  lefquelles  l'Auteur  donne 
«ncore  une  $utre  preuve  du  mériie  Parado- 
xe des  Finis  inexprimables.    Il  fait  voir 
qu*en  les  admettant  on  levé  une  dijfficulté 
infbluble  uns  cela;  mais  qui  peut-être  ne 
paroîtra  pas  une  difficulté  à  ceux  qui  en  rai- 
fonnant  en  tout  fuivant  les  idées  reçies 
n^admettent  pas ,  comme  nous  venons  de  Iç 
répeter,  un  nombre  infinis  de  termes  finis 
dans  la  fuite  des  nombres  naturels. 

Oft  donnera  dans  undes^ournaux  fuivans 
le  rejh  dé  cet  Extrait. 

A  R^ 
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ARTICLE    XIL 

L^Ufàge  6?  les  Fins  de  la  Prof  hetie  dans 
les  divers  Ages  du  Monde  ^  enfixDif- 
cours  prononcez  à  Londres  dans  PÈ^ 
gUfè  du  femple.  Auxquels  on  a  joint 
mis  Differtations  :  l./ur  la  Canoniale 
de  la  féconde  Epitre  de  S.  Pierre.  IL 
Sur  les  Idées  que  les  Juifs  avant  Jc' 
fus^Cbriftfe  faifoient  des  circonftanceSy 
6?  des  faites  delà  cbùte  ^Adam  II L 
Sur  la  Béniditlion  donnée  par  Jacé 
à  Juda^  Gen.  XLIX.  Ouvrage  pi- 
llié  à  êa  réquifition  des  deux  honorables 
N  Sêciétex,  du^emple^par  T.  Shbrlock, 

DoSleùr  en  théologie  ^  Doyen  de  Chi" 
cbeJlerjX^  Maître  du  Temple  j  àpri- 
fent  Lord  Evèque  de  Bangor.  Traduit 
de  r  Anglais  d'une  Jèconde  Edition  re- 
vue &?  corrigée j  par  Abraham 
LE  Moine,  Minijlre  el^une Eglife 
Françoife  à  Londres^  £5?  Chapelain 
de  Mylord  Duc  df  Portland.  AAmf- 
terdam ,  chez  les  Wetfteins  &  Smith, 
i7Zp.'in8,4ii,  pp.  en  roUt. 

Trifm  en  T  E  Tmduôeur  de  cet  Oiivtî^c  employé 
Trsdma*»r  J^  une  Préface  de  foixante  &  deux,  pages 
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à  nous  appiendre  à  quelle  occafion  il  a  été 
compoféf  &  à  nous-  donner  une  efpéce 
d'Analylè,  non  ftulcmenc  des  Livres  per- 
nicteox  que  l'EvIque  de  Bangor  s'cd  pro* 
pofé  de  réfuter,  mais  aufli  de  quelques  E- 
crits  excellens  publiex  dans  la  même  vue. 

En  1724,  il  parut  un  Livre  dont  le  Titre  ^''^'A**  '^ 
eft ,  Dtfcours  fur  Us  Fomdemens  ^  les  Rai-  '/  ^•»'*' 
fins  de  la  Relif^ion  Chrétienne^  ç^ç.  Le  grand  ^'' 
but  de  ce  Livre  eft  d'établir  ces  deux  Pro- 
pofitions  :  I.  Que  les  Oracles  du  Vieux 
Teftament  font  la  preuve  la  plus  folide 
qu'on  pUiflè  alléguer  en  faveur  de  la  Veri-^ 
té  de  l'Evangile.  Selon  l'Auteur  de  ce  Lî* 
vre,  fans  ces  Oracles,  la  Religion  Chré- 
tienne ne  (àuroic  tirer  aucun  avantage  des 
Miracles  opérez  par  Jefus-Chrift  &  par  fts 
Apôtres.  II.  La  féconde  Propofitîon  eft. 
Que  le  Sens  des  Oracles,  dont  il  s'agit,  eft 
fi  douteux  &  fi  obfcur ,  qu'il  eft  împoflîblc 
qu'un  homme  de  bon  fens  y  pvîflTe  raifon- 
nablemeiu  acquiefcer.  La  Conféquence  eft 
aifée  à  tirer. 

Mr.  Whifton  (ê.  mit  le  premier  fut  les 
rangs  pour  défendre  la  Religion.  Il  fut  fiii« 
vi  de  Mr.  BuUock ,  de  TEvêque  de  Lîtch- 
field  y  &  de  plufieurs  autres.  Mônfieur  le 
Dofteur  Sherlock ,  digne  Fils  d'un  Père 
dont  la  mémoire  fera  toujours  vénérable  à 
ceux  qui  aiment  la  Vérité  &  la  Vertu  «  a 
cru  devoir  entïer  dans  la  même  carrlérc- 
Cependant,  il  eft  allé  au  même  but  par  une 
route  un  peu  différente.  II  a  pris  pour  Texte 
Je  Paflàge  dont  l'Auteur  Anonv'mc  du  Li- 
vre Des  Fondemens  £*f  des  /Lj/YJir/ s'eft  prîn- 

T^nu  Xir.  Part.  II.         Ce         cîpa- 
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cipalcmcnt  fervî  pour  démontrer  que  là 
meilleure  preuve  qu'il  y  iiic  en  faveur  du 
Chriftianifme  doit  être  tirée  des  Propheçies 
du  Vieux  Teftament.  Ce  Texte  fe  trouve 
au  v..i9.du  i.Ch.  delà  ii  Ep.dèSt  Pkrre  .• 
NoUT  atons  J^ ailleurs  les  Oracles  des  Prophè- 
tes ,  (fut font  plus  authentiques ,  auxquels  vous 
faites  bien  de  'Vous  rendre  attentifs ,  côr/sme  à 
un  Flambeau  qui  éclaire  dans  un  lieu  obfcur^ 
jufques  a  ce  que  le  "^our  commence  à  pàr4itrt\ 
ijf  que  l^  Etoile  du  fkdtin  fe  levé  daus  vos 
cœurs.  '*■.,. 

DiîcM  T.  Pour  connoître  Tolycif  auquel  l'Apôtre 
ptéfere  les  Oracles  des  Apôtres  y  il  eftnécel- 
faîre  d'éXaminer  là  liaifon  de  ces  paroles  s- 
Vec  celles  qui  les  précédent.  Pour  cet  effet 

V.  i6.  îl  faut  remonter  jufqu^au  v.fefïîéme.  ♦  Ce 
n^ej}  point  en  fuivant  des  fables  compofées  <a- 
vee  ari^  que  nous  vous  avons  fait  connaître 
la  puijfance  Çs?  J^ avènement  de  notre  Seigneur 
Jefus  Chrift.  Mais  nous  avons  été  nous^mê- 
ifies  les  témoins  oculaires  de  fa  Gloire  isf  ^ 
^-  '7.  fa  Majejié:  Ce  fut  ^  en  effet  ^  un  témoignage, 
è^iien  honorable  v  èf  bien  glorieux^  que  celui  quUl 
feçut  de  Dieu  fon  Père ,  hrfqu^une  voix  far- 
tant dufein  de  la  Majefté  ghrieufe  de  Dieu  » 
cette  parole  lui  fut  adreffée  :  C^ejl  ici  mon  Ftls 
V.  1 8.  hién^aimé  en  qui  foi  pris  mon  bon  plm/ir:  Et 
nous  avons  nous  mêmes  entendu  cette  Voix 
venant  du  Ciel^  quand  mus  étions  avec  lui 
fur  U  Montagne  Jainte.  Après  quoi  îl  ajou- 
ter JSTo^j  avons  y  d'ailleurs  ^  les  Oracles  des 
Frophetés  qui  fim  plus  authentiques. 

tk 

•  Noui  copîorij  la  Veifioti  du  Tradufteur. 
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*  Dé  ces  4eraia:es  paroles ,  .l'Ecrivain ,  que 
Mr.  Sherlock  a  priocîpalement  eu  eu  vue 
de  combattre,  a  conclu  ^  que  les  Prophéties  p;  17.  Wb 
formoiem  im  Âi^uttwst  péus  défmnftrat^qtte  ^''T'  ^*  ' 
les  'Mirscles.  Mais  notre  Auteur  réfute  cet-  **'^'"^*'* 
ie  Goaféquence  par  trois  importantes  Con- 
lidératlons  :  ,v  i  •  ^^r  quoi  eft  fondée  Tautori*  p.  4. 
yj  té  .de  la  Prophétie,  confiderée  en  elle- 
y^  même.  ^(.  Quelle  plus  ^nde  preuve  un 
^  Prophète  peut-il  donner  de  la  Divinité  de 
^  £i.Miâton  que  Je  pouvoir  de  faire  des 
„  Miracles?  Et  fi  ce  pouvoir  eft  la  preuve 
„  définitive,  2c  la  plus  authentique:, .  qu'il 
^  puUlè  alléguer  pour  montrer  qu'il  efien*- 
„  voie  de  Dieu,- comment  l' Aidaient iî- 
y^  ré  des  Prophéties  pourroit-il  jamais  l'em-* 
^  porter  len  évidence  &  en  force  fur  .celui 
^  qtteufi>UrQi^^'ies  Miracles.,  j^  auquel. 
^  il  Êiyit  enfioi  ni^çeilàirefnent  avoir  recours 
„  pour  établir  ion  autorité?  /   ;     >.        1 

r  ;.  2*>  Ofitte  ConfiSquence  fait  tomber  3^  PieN  P*  ^ 
Tfi  en.  épntradiâion  avec  lui-mèmé.  >Cei. 
Apôtre  répréfente  les  Oracles  des  Prophètes 
fous  rimage  J!wfe  clmndeUe  qui  éclaire  dans^ 
un  lieu  obfcur^&  dont /«/«w/èfr-^  eft  in$nîr  *  " 
ment^moîtidre  que  cellie  du  jvur ,.  c'eft-3*dt^ 
re,. 'de  l'Evangile»  Gomment  dohc^;feft-îl 
pof5bic  de  s'imaginer  que  dans,  le  môme  vèr*» 
fer  S.  Pierre  ait  vouhi  dire  que  c?eift  desfciv- 
Ips  Çcophetîcsr  ijue  TE vanjgîle  emprunté  fii 
force&  fon  éclat?  ;  ^  •     c 

A  Enfin  la  Gonclufion-,  dont  notrie  favant, 
!Ooâ;eur  s'attache  à  faire  fentir  la  foibleflè^. 
eft .Pppoféç  aïuc  :teÉmes  du  Texte,:,  Nùus'ar^ 
vais  bailleurs  ks  Or^lesi^des-  Prophètes  mi: 

Ce  2  JoffS 
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fifftphs  oMtbentiquts  ^  auxquels  vous  fiâtes 
hitn  de  voMs.remdre  attentifs  y  comme  à  mm 
flambeau  qui  éclaire  ions  un  lieu  okfcurjuj'^ 
qifk  ce  que  le  jour  paroijfe  y  iff  que  P  Etoile 
du  matin  fe  levé  dans  vos  cœurs é  Tout  hom- 
W£j  qm  pèlera  bien  ces  expreffions ,  verra 
,)  que  ce  n*eft  qxiejufqu^â  ce  que  le  jour  pu* 
,1  ro^e  y  qu^on  doit  faire  attention  à  cette 
9,  lumière ,  &  que  bien  loin  qu'elle  fbit  el- 
,,  le-^mëme  la  meilleureVainiére ,  il  faut, au 
„  contraire  .<.  qu'elle  faffe  place  à  une  plus- 
)9  P'^fnde» 
Diftvtntn      Après  CCS  remarques ,  notre  Auteur  nç- 
ExfUcé^     pojte  quelques  explioMiions  de  ce  Paflâgc, 
Taa€,       qm  rfeft  pas  exempt  de  dîiaicultei ,  &  ajou- 
te eh(uite  la  iienne  qui  nous  parott  la  plus 
folide  &  la  plus  vraye. 
\,ExfUêA'     „  1^5  Commentateurs  Grecs  fuppofent 

Î2n  ^  "  '•  ^^'^'^  ^^^  entendre  les  paroles  de  S.  Pîcr- 
9»  re  de  cette  manière ,  ^qoe  les  anciennes 
'  .  9>  Prophéties  font  neémenant  pour'  nàus 
vCShrétiens,  des  preuves  plus  fortes  &plas 
9i;  convaincantes  qu'elles  ne  l'ont  jamais 
«,  été  y  puUqu'elles  font  pleinement  vérifiées, 
lifflaie»  9^  &  confirmées  par  l'événement.  Cette  ex  « 
99  plicatîon.  retient  bien  la  force  de  la  corn* 
9,  pandfon^  mais  elle  la  place  où  l' Apôtre 
r,  ne  l'a.  point  placée;  car  il  eft  manifefle 
#»  qu'il  compare  la  preuve  qui  réfnlte  des 
y»  Orucies  des  Prophètes,  avec  celles  qutnatt 
99  de  la  glorification  deJeJksrCbrift,  atteftée 
9^  par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins;  au 
^  lieu  qu'il  né  dit  pas  un  motqui  puifle£ii« 
.^         9^  re  croire  qu'il  oppofe  l'évidence  des  Pro^ 

„phc- 
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„  phetîes  après  Icar  accomplîfTemcnt  ileur  * 
,,  évidence  avant  cet  accbmplHlêment. 

D^autres  croyént  que  pour  marquer  la  »  afflué* 
force  de  l'Argument  en  qucftîon,  le  corn-""*»* 
paratîf  eftmîs  ici  au  lieu  du  pofitif..    A  leur* 
avis ,  S.  Pierre  a  voulu  dire  que  ZfJ  Oracier 
des  Prophètes  nous  fournîflènt  un  Argument 
démonftratîf  &  fans  répliqué.    Mais  les  i^n^tniu 
xempîes  qu'on  allègue  en  faveur  de  cette-  ' 

explication  paroîflènt  à  notre  Auteur  peu 
concloans  &  citez  mal-à-propos. 

t)*autres  enfin  en  „confervant  làfigniâ*-  J«.^*?'»- 
f,  cation  natofeHe  des  termes,  &  admettant,- **"**' 
9,  par  conféquent,  la comp^raifon ,  neveu* 
,»  lent  pourtant  pas  accorder  que  cette  com- 
„  paraifbn  Hoit  nbfilue^  mais  feulement  r^ 
,»  laiive  aux  opfnîonis  &  aux  préjugez  des 
Juifs  auxquels,  cette  Epitre  cft  adreflée. 
Suivant  cette  interprétation ,  TApÔrre  h'af- 
fure  pas  que  les  Prophéties  foientenéZ/pi- 
^;  niêmesnn  m'eiîleur  Argument  pour  la  vé- 
„  rite  de  TEvangile  qu'aucun  autre  qu'on 
^  puîflc  alléguer,  mais  il  veut  dire  &\At^ 
-,,  ment,  qu'elles  font  plusauftientîques^ar 
■f  »  rapport  anx  Jttifsy^x  ayant  été  élcVezdîans 
^,  une  eftîme  &  une  vénération  partiiculîere 
j,  pour  les  Prophètes  de  la  Loi v'&- étant 
,^  nouvellement  convertis  au  ChHftianifme, 
j^  défér(vent  beaucoup  plus  à  ratitot-îlé  de 
j,  ces  PropheteV,  qu'au  témoignage  des  A- 

pôtres.    Mais  i.  il  n'y  a  rien- aâns  le  «xw 
^,  Texte,  qui  fiivdrîfe  unetejIetexpHcàtion. 


9> 
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^,  ^w^..    ..  „  ^7  a  itienaans  x^'^utu. 

Texte,  qui  fiivdrîfe  unetelfetexpRcàtion. 
',  1.  Si  ç'avbft^é  là  la  penféedèS,  Pierre, 


il  n'auroit  jamais  parlé  en  ptémer^  per^ 
^^  finnfy  &né(è(eroit  pas  joint  avec  fts 

Ce  3  <Hn* 
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4,  ccttnpatriotes  dans  h.méxpà  Opînîôn  ; 
«,  noutmiomy  dît-îly  les  Oracles  des  Prophe^ 
fjfes^  qui  fi  fit  plus  authentiques  ;  car  quel* 
ir  les  que  tuflènt  les  idées  dc$  Juifs  fur  ce 
M  fujet,  cet  Apôtre  pouvoit-il  croire  que 
^  les  obfcùrçs  Prophéties  âe  la  Loi,  qu'il 
9«  compare  y  immédiatement  enfuite,  à  um 
9,  fiwfieau  qui  /claire  dans  les  ténèbres ,  for- 

,,  maHcnt  uit  Argument  plus   convaincant 
„  que  le&  Miracles  de  Jcfu$,i  &  que  k  té- 
„  moîgnage,  que  Dieu  lui-même  avoit  ren-, 
„  4u  à  la  fcrîté  de  laMiffionî  Par  confé- 
„  quen^.  ce  ne  peut  pas  £tfe  là .  le  fens  da 

TeYte    '  •  •  ,    '     •  :■ 

T.xpiUé^ ...  Après  ces  trois  explications  vient  celle  de 
thH  à%  M' notre  Auteur  explication  diont  on  ne  faoroît 
îwr^'^  fcntir  toute  lajuftefTe,  fi  Ton  néglige  de  faire 
^  *  '  âttentiton  %  la  Jiaîfoti  qu'il  y  aigtitre  la  féconde 
&  i4f«épfuet)e  Epître  de  S.  Pierre.  Ccllc-d 
roule  fiir  tes  pcrfécutîons  -  auxquelles  les 
jChrAienVî^à  qui  cette  Epitrccftadreflée,  fe 
irouvoîçnt.  eu  butte  fur  la  manière  dont  ils 
jdcvoîent  fc  conduire  dans  cet  état  d'épreu- 
vev.4s  f^Ja  <léUirraHÇç.prochaîne  à  laquel- 
le îJjK^éYpieht  s'attendre;  maïs,  comniic  plu- 
.fieurs  anâées  s'étoieht  déjà,  écouléeg  fins 
.iqiie,c^te;ij<Iîvrançe  parut]  quelques  tetô- 
j/Mewsm  prirent  occ^fion  de .  itourner  cette 
tiMitonte  en jrvdicule  &  4e  densiander  #ir  Aoit 
lé  pr(mék  de  fin  avènéi^nti  Four  diçîJnuer 
•JMmpr^lÇQiii  q^e  des  raîUetief  de  ce  genre 

&  ifiWpnd^  JEpitre  les  Ai?pM»eiM  l«.|^!us 
propre:  à  r^ermir  les  efpw9i9ef»  ^isinlrfcs 
4es  S4^}^s.4e  j[a4ifperiiop «:  4 ii leurdc^nè 

•  ■  •  '  •  .  :  .  /  •  de • 
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fie   nouvelles    affurances,  que  conformé- 
ment aux  Oracles  des  Prophètes,  Jefus- 
Ohrîft  devoit  venir  en  puijfance  isf  euj^ioire. 
i£n  faveur  de  cette  Vérité  r^pôtrç  allégué 
4Qax  Argumens  y  dont  Tun  n*eft  qu'une 
probabilité,  &  l'autre  une  démQnftratioa 
l>roprement  dite,     L'Argument  probable 
confifte  en  ce  que  l'Apôtre  dit  avoir  été/e- 
utosn  oculaire  4c  la  M^ejii  ou  de  la  Gloire 
-de  ce  divin  Sauveur.  „  Pendant  qu'il  avoît 
,,   été  fur  la  Terne ,  remarque  fort  juJiciemJe^ 
5,  ment  Mr.  Sherlock^  ia condition avoit été 
yy  abjeâe  &  miférable;  c'étoit  là  un  grand 
>>  préjugé  contre  lui  dans  l'opinion  des  Juifs^ 
^9  qui  j^ttendoient  quelque  cho(è  de  plus 
^,  frappant  de  leur  Libérateur  >  &  qui  ne  pou- 
,,  voient  pas  naturellement  efpcrer  de  voir 
'^j  revenir  en  gloire ,  &  en  putjfance ,  celui 
„  qui  avoit  paflé  fa  vie,  &  qui  étoit  mort 
„  éans  une  ii  grande  baffeffe ,  &  dans  une  R 
,,  grande  mjjere.  .Pour  diffiper  tous  lespré- 
,t  jugetde  cette  Nature,  il  fdfHfoit.de  prou- 
),  yer,  que  quelque  objet  que  Jefus-Cèrifi 
9$  eût  paru  aux  yeux  des  hommes ,  il  pofllv 
#;  doit ,  néanmoins ,  utte  Majejlé  réelle$  <^ 
„  avoit  été  aôudlement  revêtu  d'honneur 
;,  y  de.  gloire  par.  Dieu  fa^  Père, 

„  Mais  cette  |>nei^ve  ne  portoît  ^nanifef- 
,,  iexmnfj  que  fuçtuie  partie,  du  point  en 
^  C^i^on  ;  car  montrer  que  Jefus-Chrîfl: 
„  avoit  été  vraiment glorifi/;  étok-ce  mont- 
„  tner  qu'il  devoit  revenir  un  jo\îr  dans  Ja 
^^  gloire  &  dans  fa  puijfance  1  En  effet,  con- 
„  tinta  notre  Auteur  »  en  accordant  que  tout 
,^  ce  que  nous  venons  de  dire ,  foît  vrai , 

Cç  4  l'oîi^ 


404        JOÛRMAL  LiTERAIRE 

j,  l'on  auroît  pu  faire  à  T  Apôtre  cette  objec- 
tion.   Gomment  cela  juftîâe-t'il  les  oC- 
*'  perances .    que  vous  voudriez  faire  naî- 
»•  tre  du  protnf  retour  de  notre  Sefgnear  cm 
j»  puljfance  y  en  gloire ,  Dour  délivrer  fes 
9»  ferviteurs  &  pour  prendre  vengeance  de 
„  fes  Ennemis  r  A  l'égard  de  fa  gloire  faf- 
fée  nous  voulons  bien  y  ajouter  Fôî  fur 
*'  votre  parole,  vous  êtes  un  témoin  com- 
'•  pétcnt  de  ce  que  voi  seux  ont  v»,  &  de 
•>  ce  que  vos  oreiller  ont  ouï;  mais  de   ce 
,ï  que  vous  l'avez  vm  glorifié  {mx  laMonta- 
„  gne  ^  il  y  a  quelques  années ,  s'enfuit-il 
„  néceflàirement,  qu'il  reviendra  de  cette 
,,  manière  /  dans  quelques  années  d'ici  ^  & 
„.  cçla  encore  pour  exécuter  les  mênoies  deC- 
,,  &i<is  aue  vous  nous  avancez? 

„'Ileftvrai,  (pouvons-nous  fiippofer  que 
l'Apôtre  auroît  répondu,  i^  c^efl  là  la 
démonftràùion  dont  nous  avons  parlé)  tous 
"  les  Evénetpens  futurs  font  en  latiudnde 
^'  Dieu.  A  lui  feul  en  appartient  la  cou- 
i)  noiflhnce  :  &  c'eft  de  lui  feul  qu'on  peut 
99  en  être  inftruit  avec,  certitude  ;  toutes  les 
„  autres  preuves  qu'on  pourroit  employer, 
dans  un  cas  de  cette  Nature,  ne  fauroknt 
*'  aboutir  qu'à  des  probabilitez,  &  despré<- 
"  fomptions;  c'en  cft, (ans  doute,  une  bien 
9»  grande  en  faveur  de  la  venue,  prochmne 
99  de  Jefas-Chrift  en  gloire;  que  nous  l'a- 
,,  yons  déjà  vu  gloripé^  &  e'eft  uiic  plus 
„  forte  preuve  encore  de  fa  puiffance  pour 
„  délivrer  fes  ferviteurs  «  que  Dieu  l'ait  dé- 
„  daté  publiquement  fon  fils  bien  •  mmé: 
yy  Mais  pour  nous  convaincre  à  n^en  piis 

y,  douter  y 
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,;  douter ï  qu'il  viendra,  effeéHVemcnt,  de 
,,  cette  manière ,  &  qu'il  déployeraainfifon 
„  pouvoir,  nous  ipvons  les  Oracles  des  Pro* 
„  fbetes^  qui  font  plus  authentiques  \  .c*eft- 
1,  à-dire^  nious  avons  dans  les  Oracles  des 
,,  Prophètes  la  parole  de  Dieu  lui-même,  ) 
„  qui  tout  Tavettif-^  conriu ,  qui  nous  ga- 
„  rentitkr  certitude  de  cet  événement  tu- 
j,  tur.*       ^> 

Cette  explication ,  qui  d'ailleurs  à  toutes  J«!J>*'^H«« 
les  conditions  qu'on  peut  fouhaîter  dans  ^* 
rintcrprétation-  d'un  paffage  ,  renverfc  de 
fond  en  comble  Pôdîeufe  conféquence ,  que 
les  merveilles  opérées  par  JefuS  Chrîft  & 
par  fcs  Ap6tifes ,  font  pour  la  Vérité  de  l'E- 
vangile un'  Argument  foible  en  comparaifon 
de  celui  que  fournîffcut  les  Prophéties. 

Le  fecohd  Difcours  traite  du  Caraôere    Difam» 
particulier  de  la  Prophétie  qui  ^ft  l'Obfcu-  //. 
rite.  Tous  nos  Ecrivains  Sacrex  nous  lare- 
préièntent  comme  envelopj^ée'  de  ténèbres, 
I.  Pierre  I.v.ir.  Matth.XIU.v.iy.  iCo- 
rint.  XIII.  V.  9^10,  n.  Dabid  XII.  v.8,9. 
&c. . . .  Notre  Auteur  récherche  d'abord  les 
caufes  de  ce  Voile  qui  couvre  les'.Oraclesv 
&  prouve  par&ltement  bien  ique,  nonobftant 
cette  obfcùrité ,  elles  démom^cnt^fuffifam•• 
ment.  que.  JefflisirChrift  eft  ce  Meffie  qui  a 
été  prédit  par  les  Prophètes.  Enfuîte  il  s'é-    x></w#« 
tend  fiir  l'origine  des  Prophéties  ou  ce  qui  ^'^ 
revient  au  mfimc ,  fur  le  but  que  Dieus'eft 
propofé  en  en  faillit  annoncer.  Ce  but  eft 
de  faire  connokre  aux  pécheurs  qu'il  a  jugé 
à  propos  de  iè  réc(»iciKer  avec  eux.  De  là 
les  Oracles  des  Prophètes.  Et  que  ce  foie 

Ccf  U 
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là  ridée  la  plus  éxaâe  qu'ont  puîflè  fe  for- 
mer de  l'origine  de  la  Prophétie ,  c'e/l  ce 
que  Mr.  Sherlock  démontre  clairement  en 
éKaminant  d'ut^e  manière  détaillée  la  fd- 
meufe  Prophétie  déGe»efe  lll.  v.  f.  l^aprc- 
rv^^lf""^"'àîà\ondcLmiech  touchant  Noé,  Geffefi 
6c  faw!'  V.  V.  19.  &  plufieurs  promeflès  prophéti- 
ques faites  a  Abraham,  àlfàac,  &àJacoh. 
Cependant  Dieu  à  quelquefois  eu  d'autre^ 
vues  dans  de  certains  Oracles^  I^ar  exeniple  : 
^  D'Tco^rs  quand  il  prédît  à  Abraham  quèy^i  '  race  Ùar 
^^'  P  ^^°  hiteroit  cjuatre  cens  ans  Î^Hs  uneT'erre étra»- 
^ere^  qu^elje  jerv'troit  aux  gens  Jm  Heu  ,  id 
qpfelk  en  fer  oit  affligée.  Qenefe  XV.  v.  13. 
il  avoir  dedein  d'avertir  les  Ifiaçlites  des 
maux  qui  dçvoicnt  leur  arriver  aifin  qu'ils 
perfèyeraflènt  dans  la  confiance  Kpf\\%  dé- 
voient aux  prbnicifes  de  Dieu»     Ccft  pour 
la  même  raifon  que  plufieurs  calamitez  qui 
étoient  dcftîniÉcç  au  Peuple  Juif ,  &,  parti- 
çuliérement  1^  Captivité  de  Babylone,  font 
'    décrites  avec  de$  traits  (î  miurqttè2  qu'il  é- 
toic  impolfiblè  de;  }e$m^coimottre  dans  leur 
accomplfflemeoti  5^^f  d/elaré^'dk  à  cet  6 
gard  Dieu  par  la  bouche  du  Prophète  'B&yc^ 
foi  déclart  depuis  làng^tèms  les  .ciofes  pr/c^T 
denfes^fjfâjlesfiut  finies  dç  ma  boude  j  fsf 
je  les  dpuhRiffs.'  Je  'les  m  fitUuhtent  fêtes 
^  files foia  arrpoées,  A  eaufi (fie  fjufAqne 
iu  iteis  rebelle^  i^  que,  ten  eoMf  Jtoit  comme 
^  iarreiiu  de  fer,  Ç^'  que  ton  firtuet  /toit 
d'juirain.  Je  fW  déclarl  ces  cbojer  Indèshrs^ 
^  je  te  les  ai  fait  entendre  aéant  qu'elles 
arrivajjhtt^'de  peur  que  tu  -ne  dt^es,  mes 
SoMX  Jbieetec  oMfM  ces  chofec^  £|P.  moniwe" 
'•.  ■•       •    •  ^,- 
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dernier  Difcours  eft  empl&yc  ptr  no-    Dif€9mrf 
Auteur  à  recheroherengép^nil ,  î^s  fins  ^^- p  •  ^^* 
des  Prophéties  qui  cm  r»pp<M  à  Talliance 
Cpîritueile  trgjtée  avec  Abraham  «  &  làpof- 
térîté , j)ar  Jt|^«    Mr.  SherlQck  tnritc  cet 
intéreilant  Âlj^  J^veç  cette  m^me  judeiTe 
d'Hfprit  dont  Qo^s  avpns  déjà  eu  occafion 
de  citer  plu$-  d'iin  £xetnple;  &  finît iàDiA 
fertation  par  ces  paroles  qnr  font  autant 
d^honneur  è  âi  nk)d$(fae  &  ^  pieté  \  que  fon 
JUîvrçen  fait  à  JR)n  g^îe.  n  Ainfi j'ai par- 
,,  icourii,  ditrii^  \çs:  divers  périodes  de  la 
^ .  Prophétie  itous  le  VijBUt  Teftament ,  & 
'  tâché  d'en  montrer  le  grand  defrein&  les 
"  principaux  àfigcs;  pour  frayer  le  chemin 
39   à  un  exaqiçn  tranquile  tg:  impartial  des 
99  Oracles  par^'cuKers  qui  ferrapportcnt  à 
,,  chacun  dé  ces  périodes.    J*ai  cr^  qu'il 
écoit  à  propos»  dans  un  tems  où  Ton  a 
*'  publiqueniént  traduit  en  ridicule  l'Argu- 
'»  ment  tiré  des  Prophéties ,  de  faire  quel- 
5^  quesObiervatîons  fur  ce  (ùjet,  qui  puîf- 
^>  fent  être  d'ufage  aux  perfonnes  finceres 
)i  6i  difpoféeç  à  examiner;  de  jetter,  pour 
•    ainfi  dire,  vtûepiu  dans  le7r^r,com- 
\^  axie  une  offrande  à  l'amôùr  de  '^efus-  , 

^>  Chfijl^  &  de  (on  Èvàngîlt  idwis  lequel 
?»j*e^rê  de  vivre  4t  àe  mounr^^  Difoni 
i  préfimt  un  mot'des  trois  DifTertiitioDç  an* 
ôoDcées  dams  Ib  Tkre.  •        i    ' 

^  La  prëniîcre  roule  fiir  l'AntovM  de  U  ^^'^''^''' 
ftcaidLeE[fttcdP&  Pierre.    ti^AJUtinrieit^""' ^• 
ér  àuie  £p^e  à  été  révoquée  èadpacépai- 

plu- 
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plafiears  Aneiens ,  à  caufe  que  le  ftile  en  ell 
différent  de  celui  de  la  première»  Cette 
différence  de  ftîlc  ne  faùroit  être  coutcftée; 
mais  elle  n'cft  pas  telle  qu'elle  doive  faire 
naître  dqs  doutes  fur  Tautentiaté  de  TEpi- 
tre  dont  il  s'agit,  &  cdi  pour  deux  rdfons, 
I.  parce  qu'elle  ne  le  fait  fentir  que  dans 
une  partie  de  cette  Epitre,  &  2.  parce  qu'on 
peut  en  rendre  une  railbn  plus  vraifêmbla- 
ble  que  la  fuppofition  que  la  ieconde  Epitre 
n'eft  point  de  S.  Pierre. 

Des  trois  Chapitres  dont  cette  Epitre  eft 
eompofée ,  il  n'y  a  que  le  (ècond  dont  le 
ftile  ne  reflemble  pas  à  celui  de  la  première 
Epitre.  Ce  Chapitre  eft  plein  de  figures 
hardies  &  contient  une  defcription  des  ùlmx 
.  Doôeurs  qui  infeôoicnt  l'Eglilc  :  Defcrip- 
tion ,  qui,  fuîvant  notre  Auteur ,  paroît  avoir 
étéitîrée  de  Quelque  ancien  Auteur  Juif^qm 
avoit  peint  des  couleurs  les  plus  vives  les  faux 
Prophètes  de  fon  temps.  Il  vaméme jufbu'à 
coujeflurer  que  S.  Judc  a  tiré  du  même  Au- 
teur une  partie  des  idées  de  fon  Epitre;  & 
donne  à  fon  féntiment  un  grand  air  devrai- 
femblance ,  en  plaçant  fiir  deux  Colonnes 
plufieurs  paffages  dans  lefquels  ces  deux  A» 
pôtres.di£ent  à  peu  prèslamémecbofè.  Ce 
p.  ftor*  n'eft  pas  qu'il  ignorât  que  cette  confonnité 
de  penfifes  a  fait  croire  conmiunement  que 
S.  Jude  a.vôit  copié  S.  Pierre.  „  Mais  » 
dit  M'.  Sherhek ,  ^9  le  tour  des  Expreffions 
„  eft  fi  différent;  le  choix  de  la  matière  eft 
^  ed  partie  fi  peu  le  même;  certaines cho- 
«^  les  fb  trouvent  dans  l\ui,  qui  neletroo- 
I»  vent  pas  dans  l'autre;  qa*il  eft  beaucoup 
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^)  probable  qu'ils  ont  tous  deax  tir^  ce  qu'ils 
„  difent  du  m£me  Original,  fuivant  à  cet 
i>  égard  chacuri  fon  propre  jugement. 

Cet  Original  pourroît  bien  être  quel-  P»  *^^ 
que  ancien  Livre  Juif,  où  Ton  trouvoit  les 
Prophéties  d'Enoch  &  de  Noé  par  rapport 
au  Déluge.  Que  fi  Ton  admet  cette  lup- 
pofition  on  trouvera  la  raîfon  pourquoi 
„  S.  Jude  allègue  la  Prophétie  d'Enoch 
),  dont  S.  Pierre  se  dit  pas  un  mot,  &pour- 
„  quoi  S.  Pierre  parle  4e  la  Prédication  de 
,»  Noé  dont  S.  JudenefaitauçuneineDtion; 
différence  dont  on  poûrroit  ài£cilement 
rendre  nûlbn ,,  fi  l'un  avoit  iété,  le  Copifle 
de  l'antre. 

Ceux  qui  font  curieux  de  lavoir  qu'elles   Diffnté' 
idées  les  Juifs,  avant  Jcfus-Chrift,.  fe  for-"*'  ^^* 
moient  des  circonllances  &  des  fuites  de  la 
chute  d'Adam^  .pourront  trouver  dans  cette 
féconde  Diffotation  tout  .ce  qu'on  peut  dire 
de  meilleur  fqr  ce  fujet.       .  , .  / 

La  bénédi^ion  donnée  par;  Jacob  à  Juda   &  m. 
forme  la  matière  de  la  tpifiéme  Diflèrta- 
tîon.    L*iEXplîcatîon  que  dçnne  nôtre  Au-      » 
teureft  la  même,  pour  Telïentîel,  que  cel- 
le que  Junius,Treniellius,&  Ainsworth  ont 
foutenue ,  &  que  feu  M.  de  Joncourt  a  re-  p.  ,4,. 
mile  en  crédit  il  y  a  quelques  années.  Ce- 
pendant elle  eft  devenue  en  quelque  forte  la 
fienne  pairies  nouveaux  éçlaîrciiTemens  qu'il 
a  répandus  è^rfpç  fameuj^  Oracle  de  Jacob. 
Au  rcfte  totis'ccûx  qui  liront  ces  Dîflerta-  Jngim9nt 
tions.  &  les  Difcours  qui  les  précèdent ,  doî- Ar  t$ut 
vm  étre,obUgw.è  Mr vie  Moine  d'en  avoir '^**'^'*^'- 
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ÀRtiCL  É    Xltî. 

Suite  de  F  Extrait  de  tEt^  de  la  France 
par  U  Comte  x>é  Bou£.A'iNvii- 

,,      .  •  ■    ,      -  .,•.•.. 

9ê^im,  %fi  T  A  Cérémonie  du  premier  Couronne*- 
d$FtAn€i.  JLment  dcPcpfn  fe  fit.en  Avril  752.  Pics 

k-  «<H»  de  deux  ans  après ,  ce  Roî ,  aa  retour  d*u^ 
ne  Expédition  contre  les  Saxons^  apprit» 
rarrî  vce  en  France  du  Pape  Etienne  Suc- 
ceflèurde  Zacharie.'^  Nous  avons  déjà  dit 
que  ce  dernier  ,*  en  le  prêtant  att  Vues  Ini- 
ques de  l^epin  dans  rÂiTàfre  de  la  D^ff- 
tlon  t]a  malheureux  Childertc ,  avoicddlèia 
de  s'afliirer  d'ph  Protcôeor  redoutable  çon-: 
tre  les  Lombards  :  &  Edefine^*  Mvmc  les 
Vues  de  fou  PrédecdPleûr ,  vencrit  ft^lUciter 
la  Reconnoifliihce..de  Pépin  contre. cette 
Nation.  Ainti,  il  n^eft  nullement  étonnant 
qu'il  confirmât  la  Décifion  de  Zachaciede 
la  manière  la  pins  0)lemlielle^  ea  reaou* 
yellant  le  Couronnement  de^Pepm  ,'  &  en 
y  joignant  celui  de  les  Enfiuis.  U  fit  cette 
Cérémonie  Je  Dimanche  21  r  Juillet  754. 
Tontes  ces  Obligations  portèrent  Pépia  â 
deux  Expéditions  en  Italie,  dans  Idjquelles 
il  força  les  Lombards  à  lui  {hiytr  tribut^  ft 

mit 

*  Lei  deax  ancfei  Extiiici  font Tom.  XlII.  Mf .  jtî. 
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mît  le  Pape  eu  poffeflîon  de  Ravenne  ,  de  • 
ia  Pentapale,  &  de  rExarchat. 

Ce  n'cft  pas  là  la  feule  marque  de  Dé- 
votion cjue  Pépin  donna  pendant  fbn  Re- 
fnc.  En  760.  il  chercha  querelle  à  Gaiffre  ^ 
>uc  d'Aquitaine  ,  for  ce  qu'il  empéchoit 
les  Eglifes  dé  France  de  jouît  des  Biens 
qu'elles  poflcdoient  dans  fts  Eéats.  Cette 
Guerre  ne  finit  que  par  la  Conquête  de 
toute  l'Aquitaine  ,  après  la  nîort  du  mal- 
heureux Gaiffre ,  tue  par  fes  propres  Trou-  • 
pes.  Pepîn  ne  vécut  pas  long-tems  après 
cette  Conquête ,  &  mourut  le  24.  Septeoi-* 
bre  768-  ; 

Entre  les  Enfans  qu'iMaifla ,  il' ne  fè  aétUsà- 
trouva  qne  Charles  &  Carloman,  qui  puf-^*»'/»»»*». 
fcnt  prétendre  au  Gouvernement  de  l'Etat*  ^"' 
Ils  furent  ikctti  le  Dimanche  9.  Oapbrcf    ^'  ^°^* 
768.  &  partagèrent  le  Royaume  entr'eux  ;? 
mais ,  Carloman  étant  mort  trois  ans  après  -,• 
Charles  ou  Charlemagne  s'empara  de  toute 
la  Monarchie  ,  au  préjudice  d'un  Fils  que 
fon  Frère  avoit  laiiTé. 

tj2L  Vie  de  Charlemagne ,  à  le  confiderer  Cjariu  u 
coinme  Conquérant,  eft  trop  connue  pour  ^''*'j'"?*" 
nous  y  arrêter  ;  &  nous  aurons  occafîon  tIII^pui, 
dans  la  fuite  d'en  parler  au  long  fous  l'Idée  EmFtrtmr. 
de  Politique  &  de  Lcgiflateur  :  contentons-    p-  >  *^- 
nous  de  dire  ici  avec  notre  Auteur,  qu'il  eft 
„  le  plus  grand  Roi  qu'ait  eu  la  Monar-^ 
„  chie  Françoife  :  Grand ,  par  les  Succès 
„  de  foh  R^ne ,  p»r  la  durée  &  l'étendue 
„  de  fyf  Puiflance  ;  mais  plus  grand  encore, 
,,  par  la  force  de  fon  Ame  &  par  la  beauté 
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,1  de  fon  Efprit  :  plein  de  Vertu  &  de  Re> 
,1  ligion  ,  Ennemi  du  Dcguifement  &  de 
,,  TArtifice,  vraiment  libéral  &  généreux, 
n  Anuiteur  &  Coniervateur  des  Droits  du 
„  Peuple  ;  &  enfin ,  le  plus  favant ,  non 
9,  pas  des  Princes  ,  mais  des  Hommes  de 

•9  fon  Siécje  : qui  ne  devoir  prefque 

„  rien  à  fon  Education ,  qui  avoit  été  fort 
jj  négligée;  mais,  qui  apprit  tout  ce  qu'il 
9,  gût  dans  un  âge  mûr  ,  &  au  milieu  des 
9i  Embarras  ,  des  Volages  ,  de  la  Guerre, 

,,  &  du  Gouvernement Il  eut  auili  de 

9,  grandi  Défauts  de  Caraâere  &  de  Préju* 
f,  gé  ;  rincontinence  qui  a  fouillé  fa  Vie 
,  ,,  &  fon  cœur  ;  le  trop  grand  Defir  de  Do- 
9,  mination  auquel  il  a  lacritié  plufieurs  de 
„  (es  Proches  ;  &  enfin  Tavcugle  Fantaific 
„  d'étendre  la  Religion  Chrétienne  par  la 
,,  Vîolen,ce ,  quand  rinûruiSion  ne  fuflS- 
,9  foit  pas.  Cette  Fantatfie  lui  coûta  trente 
années  de  Guerre  prefque  continuelle  con- 
tre les  Saxons ,  caufa  la  Deftruâîon  pref- 
que totale  de  cette  Nation ,  &  les  cruels  & 
longs  Ravages  que  firent  dans  la  fuite  en 
France  les  Kormans  y  excitei  dans  toutes 
leurs  Barbaries  par  les  reftes  de  la  Nation 
Saxone  i:éfugiée  chez  eux. 
UMtt      ^^  Domination  des  François  ,  fi  formi-* 
T^i&Em  dable  fous  Charlemagne  ,  devint  fous  fon 
t*réé$r.   '  Fils  le  Jouet  des  Femmes,  des  Prêtres,  & 
p.  IX s.  jçs  Favoris.    Louïs  avoir  cependant  des 
Qualitez  é(limables  :  il  fut  laborieux ,  vigi* 
lant ,  fobre  ^  favant ,  bien  intentionné  ,  lî- 
bcral  9  &  charitable  ;  mais  fon  Qivîx^  bor- 

né, 
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né  Y  &  fon  Caraâere  trop  foîble  &  trop  fa- 
cile ,  le  livrèrent  aux  Impreffions  de  (a  fé- 
conde Femme,  &  des  Moines  qui  dirigeoient 
fa  Confcience.  La  première  le  deshonora 
par  fcs  Mœurs  trop  galantes ,  &  lui  faire 
en  faveur  de  fon  dernier  Fils  des  Injuftîces 
qui  le  brouillèrent  irréparablement  avec 
ceux  du  premier  Lit  :  &  les  Moines  lui 
aiaut  infpiré  tout  leur  Caraâere,  il  iè  ren- 
dit odieux  par  une  Aufterité  peu  convena- 
ble \  rUn  Souverain ,  par  une  Dureté ,  une 
Hauteur  ,  &  ur^e  Sévérité  outrées  dans  la 
Profperîté  ;  &  il  devînt  méprifable  dans  T Ad- 
ver/ité ,  par  une  lâche  Refîgnation  aux  Hu- 
miliations les  plus^  incompatibles  avec  fà 
Dignité-  C'cft  fur  ces  Raifons  que  Mr.  de 
Boulainvîlliers  fè  fonde,  pour  blâmer  ceux 
qui  ont  donné  à  ce  Prince  le  Surnom  de 
Débonnaire  :  il  prétend  ,&  avec  raîfon ,  que 
TEpithete  de  Pius ,  que  lui  ont  donnée  les 
anciens  Hiftorîens  ,  feroit  beaucoup  mieux 
traduite  par  le  Terme  de  Dévot. 

Les  Fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  bien  uthéSn^ 
Ipinde  travaillera  relever  la  Monarchie^'"'"'?;*'* 
Francoife ,,  en  ruinèrent  les  Forces  par  leurs  ^^ÎT/i, 
Vivifions,  comme  leur  Père  en  avoît  avîliT^wj, 
la  Dignité  par  fon  Incapacité.  La  feule  Ba-    p«  «if- 
taille  de  Fontenai ,  où  ils  voulurent  déci- 
der leurs  DifFerens ,  coûta  looooo.  Hom- 
mes à  la  France.   Les  trois  Frères  épuîfés 
'  de  Forces  par  ceCsïrnage,  convinrent  d'u- 
ne Paix  ,  dont  Ja  principale  Condition  fut 
de  divifer  la  Monarchie  entr'eux.    Par  ce 
Partage  ,  la  Germanie  échut  à  Louis  ;  la 
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france  ,  tdle  à  peu  près  Qu'elle  eft  à  pré* 
fent,  à  Charles  ;'&ritalîe,  arec  le  I)au- 
phîné,  la  Provence,  &la  Partte  delà  Gau- 
le Gomprife  entre  le  Rhfn  ,  TEfcaut  ,   la 
Meufç  ,  &  la  Saonne  ,  à  Lothaîre.    Ce 
Partage  devînt  dans  la  luite  un  autre  Mal- 
heur pour  la  Monarchie  ,  dont  il  fit  des 
Royaumes  dîftinâs,  qui  ne  fc  Ibii!  jamais 
bien  réunis.  Amiî,  fHiftoirede  la  Nation 
Françoife^qui  étoit  cî-de<rani  celle del^a- 
rope  prcfquc  entière,  fe  trouve,  depuis  cet- 
te Epoque  ,  renfèrinée  à 'peu  près  dans  les 
Limites  de  la  Gaule. 
chéries  le     La  France  ne  pooroît  tomber  en  de  pires 
as'évr.Koi  mains  que  celles  de  Charles  le  Chauve  ; 
difran  t  Pr^MCf  j  dî^  uotTC  Atïtcuf  ^  k  pkts  o^'tde  &* 
ér^Êipt    /<•  /?/«x  infideUe  defiH  Siéih ,  te  plus  ifa'm  Jif 
n  r.         lif  pl^s  bas  de  tous  les  Hommes.     Il  paflk  fi 
p.  X4»«   Vie  à  entreprendre  aviec  une  Avidité  fans 
bornes  &r  les  Droits  &  les  Etats  de  fcs 
Frères  &  de  fes  Neveux ,  en  négligeant  en 
même  tems  le  foin  de  confêrver  lès  pro- 
pres Et  xs  Se  fon  Autorité  légitime,  ir  abao* 
donna  tes  prémiecs  an  Pillage  des  Barbaxts 
&  des  Exaâeurs  ;  contribua  i  la  dimiâu- 
rion  de  Tautre  par  fes^LiiberaHtei  indficretet 
à  regard  de  iks  Favoris,  &  en  finiflfhintqne 
les  Cxrands  s^atïtanchiflènt  trop  de  la  Dé- 
\  pendance  de  la  Couronne.  Ce  fiit  fous  fon 

Regne\  que  s'établît  kiSucceflîon' des  gran- 
des Dîgnîtet ,  Duchés ,  Comtez  ,  &c.  Au 
moins,  c-cft  fous  fon  Règne  qu'elle  paroît 
poar  la  première  fois  dans  les  AStts  publics; 
&  c'efl  dans  ceux  du  Parlement  qu'il  tinta 
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Qoî^rçî-fur'CMfc.  L' AgrandUliMcnt  excciUf 
cjè  fe§  Favoris  n'cft  que  trop  bien  prouvé 
par  rExçmpIc  feal.di:  Bozon,.  qui  fût  peu 
apncSï  la  mort  dcCbarlcs  fe  fàirjc  un  Roia,u- 
inc  des  EtaM  qu'il  tenait  de  Ci.Profulîon. 
ijl4;>u3  avons  dit,  que  pendant  que  la  Cupi- 
dité dq  Charle?  te.pôrtok  à  des  Eulrepriteç 
înjuftçs  *au  dehors,  la  Nonchalance  &  C^ 
il^auvaiie  Volonté,  livroit  le  cœur  de  fe? 
Etats  aux  Barbares  &  aux  Kixaâteuts  ;  &  e^ 
voici  la  Ftcuve. . .  D£s  <îu'il  ûyoit  que  le? 
Honxians  avpient  fijir  Detceute  en.  Fran- 
cç,  incapable  dé.  leur  r(f lifter  ,  park%Afr 
fi^g§, .qu'il s^j^toiii  mail pcopoji  fofciiiîe&dç 
quelque  autre  côté,  ilenvoioit  inarchaudeç 
avec  les  Chefs,  pour  les.  reuvoiecdaus.  leur 
PaïS;.  Pour  trouver  l'Armait  nccdiairç,  à 
paiçç  ces  Bandes  de  Pillards ,  que  cettejnau-r 
vaile  Politique  j^niiltiplioit  de  jour  eu  jour»,  il. 
établit  un  Impôt  parmaifon  ious  leNomld.ci 
!&/^^  „  Les.  Norman  s  ne  forent  pas  long  ^ 
„  lem^  à  s'appçrccvoir, qu'il  rfy  àvôitqu'à 
„  taire  beaucoup  de  Mal ,  po^  être  plus 
,y  appréhendez- ,  A.pat  conféquent  pour,xlr 
„  rer  plus  d'Argent,  Aîn(î,  ÎU  fe  mirent  i, 
,,  ^aire;d!^s  Ravages  encore  plu^  tjcrribl^â. 
„  quç  jamais  ;  étant  tpujjours  furs  dè,i:çn>' . . 
n  Pp^fiÇ^i  »  outre,  la.  Spmnoe  <lfte.  pottr.  I*  ' 
j,  Courfe ,  le  Butin  qu'ils  auroîent  faits  Cç  ' 
„  fut,^lQ;rip,que  lesi.PèuplescommèuceceBt 
„  à,  afeijn^^piKîr  .k$;Vilks.  &  lesiHflbitatioa$^ 
,,  qoi^jliiW^s»,  pourferegrer  dansJcaBoiSf 
„  o^^ils  fedefeçi^oîent  le  mieux  qu'ils. pottt 
,j  voiçpt  quandijs  étoie!itdéco»vat$,;.de^ 
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,,  meurant,au  lurplus ,  cachés  dans  la  Ter- 
,,  re  ,&  enfermez  dePaliflades  ds  Boispliéi 
„  pour  fe  garder  des  Bêtes  fàuvages.    On 
,)  peut  sMmagîner  à  quel  point  de  Défola- 
,,  tion  un  tel  Gouvernement  jetta  laFran- 
,)  ce.  Les  deux  tiers  du  Peuple  en  périrent, 
5,  les  Arts  les  pins  néceflàires  furent  ou- 
^  blîés  y  les  Terres  demeurèrent  fins  cul- 
,,  ture,  &  les  Lieux  finsHabitans.  D*autre' 
,,  part, les  'ïrtumds ^ovl  Exaâeurs  de  Tlm- 
,,  pofitîon  établie  en*faveur  des  Normans, 
„  tirannifoîent  les  Contrées  que  Ton  croioit 

à  couvert  de  leurs  Courfts,  de  forte  qu'il 

ne  refia  aucune  Partie  fiinedans  le  Roiau- 

me. 

On  peut  croire  facilement  que  Charles  ^ 
que  le  Peuple  regardoit  comme  la  Caufe 
de  tous  ces  Defordres  ,  en  étoit  excéflîve- 
ment  haï.  Il  ne  l'ignoroit  pas  ,  non  plus 
que  le  Mécontentement  des  Grands  :  &  ce 
fiit  pour  fe  mettre  à  couvert  des  EfFets  de 
la  mauvaîfe  DîljJofitîon  de  toute  laNatîon 
à  fon  égard,  qu*îl  rechercha  la  Protcâion 
alors  toute  puiflànte  de  TEglife;  maïs, par 
des  Démarches ,  que  leur  BaflèlTè  rend  prêt- 

2ue  incroîables.  Voici  deux  Traits  de  fi 
ionduice  à  Tégard  du  Clergé  ,  qui  nous 
ont  paru  ne  devoir  pas  être  pafTez  fous  fi* 
Jence. 

Le  premier  de  ces  Traits  n*eft  pas  fur  le 
ieul  compte  de  Charles  le  Chauve;  Louïs 
de  Germanie ,  fon  Freire,  y  eut  autant  de 
part  que  lui.  Ces  deux  Princes ,  peu  après 
la  Bataille  de  Fontenai  n  aflemblerenr  les 
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,,  Évéques  de  leur  Parti  à  Aix-la-Chapelle, 
fj  où  ,   par  un  Emportement  prefque  în- 
„  croiable  ,  ils  privèrent  l'Empereur  Lo- 
„  thaire,  leuriFrere  aîné,  de  fa  part  ende- 
»,  ça  des  Mont^  Nitard ,  qui  a  rapporté  la 
„  rrocedure  de  ce  prétendu  Jugement,  eft 
„  un  Témoin  oculaire  &  non  lufpeâ  de  la 
„  BafTeffe  des  Princes  qui  le  folHcitercnt, 
„  &  de  rOublî  de  Icir Dignité  dans  lequel 
„  ils  étoîent  tonîbex  :  puîfque  ,  fous  pré*- 
„  texte  de  ne  point  attenter  par  Cupidité  à 
,1  la  part  que  leur  Frère  atné  devoît  poflè- 
,Y  der  dans  la  Monarchie  ,  ils  fe  laîflcrent 
99  deshonorer  par  un  Clergé  rebelle  &  in- 
,9  folent ,  qui  6fa  drefler  un  Catalogue  in- 
99  fàmant  des  Fautes  de  fon  Souverain  ;  après 
99  quoi  ,  il  prononça  un  Jugement  de  De- 
f9  ftituiî  )n  contre  luî ,  avec  Mandement 
f)  aux  Frcres  puîn('s  d'occuper  iès  Etats  , 
99  pour  les  gouverner  félon  la  Loi  dé  Dieu  ^ 
99  c'eft  à.dîre,  dans  la  Dépendance  du  m J- 
9>  me  Clergé.    L*Hiftoire  ne  rapporte  ,  à 
9»  mon  ftns,  aucun  Fait  plus  injurieux  que 
9»  celui-là  à  la  Ménioîre  des  Princes  qui  y 
„  donnèrent    occafion  ,    ni  plus   odieux 
•»  pour  celle  des  Prélats  qui  formèrent  une 
>,'  telle  Décifion. .  • .  Voilà  donc  cette  Cou- 
,.  ronne-,  que  Charlemagne  àvoît  fait  pren- 
' ,»  dre  à  fon  Fils  fur  l'Autel ,  pour  marque 
„  de'fon  Indépçndance ,  en  laI?î(pofition  de 
„  Prélats  queNîtard  dit  avoir  été  desGens'dè 
j,  rien  ;  ou  plutôt,  voilà  quel  fut  le  Terme  de 
„- cette  Dévotion  baflc  &  rampante,  defti- 
^y  tuée  de  Courage  &  d'Honneur:^   que 
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„  Loùïs  le  IJéBohnaîre  avoit  înfpirée  à  feç 
j,  Enfaiis  ,  après  ravQÎr  pratiquée,  luî-mé- 
3)  me. 

Vdîcî  l'autre  F'aît  (]vlc  nous  avons  pro- 
mis. En  tf6,  prçfquë  toute  là  Keuftrie 
abàndoiïriàCharlés ,  pour  ft  donner  à  LpùVs 
léQ^crmariique;  &\yeneIo.n^  Archpvfquè 
de  .$ens,  qlicv Charles  avôk  tiré  de  la  pluç 
bafTc. Fortune,  fût  le  plu§  léïé  Pronîote,ur 
de  cette  Defcclîori.  ^,  tl  fe  ,tint  trois  anç 
,^  après  lin  Concile  à  Savonieres  ,  Faux- 
j,  bourg  dé  la  Ville  de  Tout  ;  &  ceitêyXf- 


„  il  cxpbihçp  qu'à  peine  ppuydns-nous 
,,  clroire  aujourd'hui  ;  fevoir V  c^u^âïant  re- 
,,  çii  là  Cburonrté  par  la  Coiifecfanoi)  de^ 
,,  Èvêqnes  A\  n'en  à  pju  être  privé  dû  moins^ 
,,  Cihs'  leur  jugement  ;  'c*eft  ppurquql  We? 
$;  rielon  ri'avoît  pu  faire  Serment  a  lin  au- 
,,  trè  Roî,  tans  fe  rendre  côdpable  dePar- 
„  jure  &  de  Trahîfon.      '  *        * 
fîj^.      Dans  de  tèlîes  Cîrconft^nGes  ^  îi  cftiur? 
prenant  que  Jc.Qergé  ri\aii  pas  acquis  une 
Atîtofîté. fatis  bornés  à  inébranlabic  :  4,. 
comrfie  îl  rie  (croit  pas  naturel  d'en  cher- 
cher la  Raîfpti  dans  la  Modération  de,  ce 
Corps ,  îr.fàUt  s'arrôter  â  c«lle  que  fournît 
l|lndîgnîté  de  fcs  Membres  ^  ^,  ignorans ,  & . 
,y  nez  avec  H  peu  d^Elevation  ,  qu'ils  fe 
„  contcntéfetit  de  vivre  dans  rAbondaacc 
„  que  l^iir  fir'ôcuroît  la  Soumîlïjon  des  au- 
,,  tfcs  îîdrhnes ,  fins  attenter  pluy.loin.  Il 
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,f  faat  raifoQocr  de  même  des  Papeg  de  ce 
„  Siéck  ,,prefq«ie  loua  fi  foibles ,  h  vicieux. 
„  &  /î  igiiorad»,  qu'ils  ne  firent,  pont  abift 
,,  dice  ,  Jv'ur  Fortune  qtfà  demi ^  TtoisPa* 
,,  pcsconftcmifs  da  Cdraâerede  NicoJas 

,,  L  guroîcaFaÛlijcttîrEaropedansleçCîr. 
^  coni^aaccs  de  ces^tems^li^  . 

Ou  fuie  qae  kDffordre,qnc  le  mâuviw«''<-m-fqae 
GQUv^ruemenc  de  Charles  heCharsve  mit  ^*  J* 
daps  Ca>Q»  ]£ta^&au(|!iiel  aucun  de  lèsSuG^ 
Gefîl;msjpe  fut^capabjcdeiemedier,  ne  fi- 
nit qu^.par  la  Réyolmtonquî  ravit  liiCou» 
ronne  à  f^  FaHiîlle^^  pour  le  tranlpoptep 
dans  celle  dçs  Capétiens,  .  Les  unièmes 
Raifons ,  qui  nous  ont  portez  à  ne  point 
donner  .,d*Extra<l  .dp  ^pttfqne  toute  THî- 
ftoîrc  de  la  jjréiniece  ilace  ,  nous,  fôiîi 
auffi  p^&k  GBlle  delà  féconde  :  nous-rious' 
tenfemious  à-  parier  de  cp  qui  regarde  prôf- 
premènt  Je  Gk)uvern6nient;  &,  pour<£felii^ 
HOU3  fommes  oblîgiis  de  remonter  juCju*à 
Charlcmagqe. 

Son  Ayeul  y  qui  ne  gouvçrooît  qïie  psjr    PoUti^ut 
îa.Viqlence;.  avoir  abalî  tciutes  les  Aflènii-i^''  ^*''« 
W^es;<^e  l^Naiîon,  Son  Père  avoir  eu  dèpp^^^'^L 
Raîfons  pour  jesrétablirv  m^is^vec  fipcn^cZriems^ 
4' Autorité ,»  qu^on  peur  xtîre  que  ce^  n'étoît  ?»»• 
que: 4^  vainos  Repréfentàtîonfir;,.dcfthiée8i  à^ 
a^ufer  i'Itnagînation;  des  V  Peuples  par  urtè^ 
i;^age  de^Iiberté;  Charletnagne^  (é<t!^céttè! 
Gonduiîe,fealû  met  pçut-^étre  audïfflis^<JéP 
tous. Jf8§(Souyeraînftqoîiont  jamais  fîgiîé'^ 
le5,^rjît^bliti xlaiis.tçut^  leur.  LuAre^é^dar^ ' 
tome  leur  Autorité.    Il  crut  cette  Forme 
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4e:  Gouvernement'  la  plus  convenable  à  la 
Nation. Françoife  ,  A  ne  craignît  aucune 
Dittiîrtutîon  de  fon  Autorité  d'une  Affemb!  ée 
cotnpofée  Àc  tout  ce  qu'ilyavoît  de  grand 
&  de  dîftîiigué  dans  la  Nation  ,  réglée  par 
les  Loix  les  plus  liges ,  &  dirigée  par  un 
Souverain  prudent,  ferme  ,  aajf ,  brave, 
&  fur-tout  conftamnicnt&  uniquement  ani- 
mé par  l'Amour  du  Bien  public. 
Remarque     II  ne  falloit  pas  moins  que  toutes  ces 
<*•  J.         Qualités  réunies.   Un  Prince  ,  à  qui  Tune 
d'elles   eut  manqué.,  fe  feroit  beaucoup 
mieux  accommodé  du  Pouvoir  defpotîque 
&  arbitraire.  N'eft-ce  pas  par  cette  Raîfon, 
que  l'Exemple  de  Charlemagne  à  été  fi  peu 
fuivi  ? 

Ces  Parlemens,  à  qui  ce  Prince  donna 
la^  Forme  qu'il  crût  la  plus  convenable,  & 
qu'il  afTemhloiî  régulièrement  deux  fois  par 
an  ,  étoient  compofei  des  Prélrits  &  des 
Ççrands:afremblex  errdeux  Chambres  ftpa- 
liifçs,  où  chacuneï  délibérait  fur  les  Affaires 
de  l'Etat.  Au  refte,  le  Clergé  ne  fe  méloit 
apparemment,  ni  des  Jugemens  Capitaux 
ni  des  Affaires  Militaires  ;  &  la  NoblcffeJ 
de  fon  côté  ,  lui  Jailfoit.le  Soin  de  ce  quî 
regardoît  l'Eglife  en  particulier. 

Lr'Empereur  ,  -pour  Jaifler  ï-  cer  deux 
Chambres  toute  Liberté  dans  leurs  Délibé- 
rations, ne  s'y  trouvoit  jamais ,  &"necom- 
mûfliquoit  avec  elles  que  par  les  Mcflagcrs 
qu'il,  leur  envoîoifc&qtf  il  en  reccvoît  :  mais 
lorfque  les  Réfolutîons  étoient  formées  * 
l'Empereur  paroiflbît  en  public  fur  un  Trô- 
ne, 
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«e^  près  duquel  les  deux  Chambres  feren- 
doieut  ,  &  en  leur  préfence.  on  faîfoît  la 
Dénondarion  au  Nom  de  l'Empereur ,  la- 
quelle étoit  toujours  reçue  avec  Acclama- 
tion par  la  Multitude,  qui  n'avoît  pascon» 
iervé  d'autre  Droit  dans  les  Délibérations  . 
des  x\fremblées  Générales. 

On  peut  dire,  que Charlemagne  n'entre- 
prît rien  de  confîdcrable  durant  fon  Règne 
lans  l*Avîs  de  fon  Parlement.  On  voit  par 
l'Hiftoîie  de  fon  Tems  ,  i\  Que  les  Par- 
lémens  ,  depuis  l'an  790, ont  jugé  fouve- 
raînement  des.  Infiraâîohs  deFoi  >&ns  égard 
à  la  Condition  même  Roîale  des  Coupa- 
bles ;  témoin  la  Coadamnation  de  Taffil- 
lon ,  Roi  de  Bavière  ,  &c.  z\  Qu'ils  ont 
été  Maîtres  <le$  Impôts ,  tant  ï  l'égard  de . 
la  Quantité ,  que  de  la  Répartition  ;  Règle 
fi  conftante  ,  que  l'Avidité  de  Charles  le 
Chauve  ne  la  pût  changer,  quelque  dcfic 
qu'il  en  eut.  3^  Qu'ils  ont  fait  une  infinité, 
de  Reglemens  fiar  les  chofes  qui  concer- 
nent là  Religion  :  les  Capîtulaires  en  font^ 
remplis.  4".  Qu'il  ne  s'eft  fait  fous  ce  Rc-> 
gne  aucune  Guerre  ,  qui  n'ait  été  précédée, 
d'un  Parlement  pour  en  décider  la  Necqf- 
fité,  &  pour  eu  régler,  les  Moyens. 

Cette  Forme  de  Gouvernement  û  ikg^^. 
malheureuiement  pour  la  Nation  Françpt^f 
fe  ,  ne  "fut  pas' de  longue  durée.  La  foîrv 
bleflSr  de  Louïs  le  Débonnaire  l'alterà  fèn-»- 
fîttemetit  ;  mais  l'Avidité'*  l'Itifidelité  do j 
ChsU-lés  le  Chauve  lut  portèrent  le  Coup  ' 
Biortd.  Il  apprit  aux  Grands ,  par  fon  £xem-> 
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pie ,  à  ne  s'iembarafler  quç  de  leurs  înteréts 
particuliers^  &  à  mépnfer  le  B\çb  RÛl>Uc& 
l'Unîqa  dans  i'Ètat,  Auflî,  ibus  les  Def- 
cehdans ,  ^û  lieu  des  f^arlemons  ];erpàéla* 
blés  &  legtythés  du  tems  de  Chirleiwgoe, 
oh  rie  vît  plus  c[uç  des,  ÇoRfcrençes.  partia- 
les &  tumultueiif^s  de  quel(}ues  Seigneurs, 
dellinéçs  plâtSt:  i  ftifpendre  les  Dlâereas 
quePAmbityop  e;j:ckolen.t  entfeux  ,  qu*è 
règli^r  0(1  à  reformer  VEtsit.  . .  .^ 
Remarque  Sur  qijbf ;  {1  eft  hQÙ  de  reniapquer ,  que 
«l.  J.  cpmniie  ta  prérnîeçe  Race.  des.Roîs.die  Fran- 
ce ne  perdîij  fàCoui;oqne,  qu'apr,ès  que  les 
Afï^mWées  çjiî  Champ  de  ^lilaçs  furent  ré- 
duites ^re^iuç  a  rjen  ;  dé  n^éme  ^  la  (f  con- 
cîb.  Race  né  fut  détrônée  ^  qu'après  i^  Coc- 
ruptîpn  des.  .:Çar.lemens. ,  &  fAné^ii^tiflè- 
mpt  de  ihùt^  Autorité^     Cefté  Renaiiir- 
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e  rappelle,  trçs-paturellehjient  les  R6* 
fixions  fdnf^^*  ^qie  le  Çîardiiiaî,  de  Reta 
»  faîtef  fqr  ^cé.ttè,  Matîe^^  A,  que  npus 
Êripns  tentè.7  d,e  .  r^pportçrjîçî.,^.  fi-  elles 
étofent  moîos.lQnguçs,.,.Les  Leâeur5^,qui 
féront  curiçuxàrde.îps  yoù;.^  peuvent  avoir 

Quelques  Aut;^nrsi  moderne?  ont.prétpu- 
du  ,  que  .la  Propriété  des  Bienjt  qê  devoît 
feb- Origine  en.  France  qu'à ,  1*Q^1  iga^on  pu 
fêl  trouva  Hi^gue?  Capet:;  de  C^çcpidej:  aux 
Grands.,  pouç. gagner  leurs  Secours  i^uleur. 
Tolérance  aans  fon  IJfqrpariou.,  Mr.  de 
Bpulainvillièr^  lefute  cett&ErréuravttcbfWr 

ICQUp 
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€Oup  de  véhémence,  il  ne  faut  que  ft  rap- 
pellcr  ce  quMI  a  dît  de  l'Etat  de  la  Nation 
Françoîfc  ,  dans  le  tems  de  la  Conquête, 
&  fous  là  première  Race  ,  potir  cditcliire 
hardiment  que  les  Geiis  de  ce  tems-lâ  n'é- 
toîent  nullement  perfuâdex  que  leurs  Ptes 
£53?  leurs  Biens  apparùnjfent  au  Roi,    L*Or- 
dre  des  Fîefs ,  qneCharlemagne  A&bUt  dans 
prefque  tous  fes  Etats, après  l'avoir  confir- 
in^  çn  Lombardie  où  il  le  trouva  ftablï  : 
VOrdre  des  Fiefs  ,  difons  -  nous  ,  'pofe  la 
Propriété  des  Biens,  puifqu'il  eft  fondé  fur 
uue  Goavçntion  remplie  d'Obligations  ré- 
ciproques entre  le  Seigneur  &  le  Vaflai  s 
Jur-toût ,  lorfque  ler  Fiefs  font  héréditaires. 
Or  ,  les  plus  grands  Fiefs  m^me  étoîenè 
tels  long- tems  avaiit  Hugues  Capet.  L*U- 
%e  y  établit  la  Succeflîon  peu  après  la 
iport  de  Charlemagne  ,   &  elle  ipaffn  en 
K^px  peu  de  ttms  après.  Nous  en  avôris  v^ 
ci-defTus  un  Exemple  dès  le  tems  deGlîar- 
ies  le  Chauve.  Enfin ,  il  paroît  par  uh  dé- 
tail curieux  que  dohnc  nprre  Auteùr.àe  l'E- 
tat de  la  France  à  T Avènement  ile  Hfignes 
Gapet  à  la  Courobne,qne  tout  lèïtoîaume 
étoit  fi  bien  inféodé,  qu'il  nereftoîtciî  pro- 
pre aux  Rois  que  deux  ou  trois  Villes  tout 
au  plus. 

Mr.  de  BcJulainVtllîers  réfute  auffi  afîèi  • 
au  long  les  Syftêmès  Généalogiques  qui 
font  defcendre  les  Capetîçns  des  M^rovîn- 
gjchs  ou  des  GariQVîngîens :  Syftêmès,  qw 
n'ont  de  fondement  c^é  laCfaîffté  riiiîeale 
d'affoîblir  le  D^oît  dé  là  Mâîfpa  R«gnâtite, 

en 
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en  convenant  de  rinjuftîcede  rUfiirpatîon 
de  Hugues  Capet;  comme  fi  une  Poffeflîon 
non  interrompue  de  700.  ans  »  &  TExtin- 
âion  totale  des  deux  premières  Races  «  ne 
formoient  pas  un  Titre  fuf&(ant ,  quelque 
d^feâtueux  qtfîl  pût  être  dans  fon  Origi- 
ne. 

C'eft  par  TAvenem^nt  de  Hugues  Capet 
à  la  Couronne,  que  le  Comte  de  Boulain- 
yîllîers  finit  fcs  Mémoires  Htfioriques  ;  & 
c'eft  ici  ^uflii,  que  nous  mettons  des  bornes 
aux  Extraits  que  nous  en  avons  donnez. 
^.Vêhmt  A  la  fuite  des  deux  Volumes  de  ces 
^'rEtBtdt  Mémoires    dont    nous    venons    de     par- 

UF^nce.    j^j.    jj  ^^  3  p^Q  ^^  fo^s  ^g  Tîtrc  :  Etat  Je 

la  France  ,  contenant  Xlf^,  Lettres  fur  les 

AfUiens  I^arlemens  de  France^    Avec  ttir- 

ftoire  de  c^  Roiaume  ,  depuis  le  commence^ 

ment  delà  Monarchie  jufjn^à  Charles  VUL 

Onya/join$  de^  Mémoires  préfintez  à  Mr. 

le  Duc  d^Orleans,    Par  Mon/ïeur  le  Comte 

dje  Bottlainvilliers,  Tome  Irotjieme ,  avec  une 

Txible  Alpbabetiqtte  pour  les  trois  Tomes,  A 

luondres ,  chez  W»  koberts  ;  Ç5?  fe  vend  chez 

y.,  Brittdky  in  NewBondftreeS^  où  on  irox» 

ve  les  de/çc  premiers  Volumes  1728.  5*90.  p. 

in  folio.  Lçs  XIV,  Lettres  fur  les  Anciens  Par^ 

lemens  de  France^  &  les  Mémoires  préfentez 

s  Mn  le  Pue  d* Orléans ,  font  affcz  connus 

par  l'Edition  qni  en  a  éti  fiilcc  en  ce  Pays , 

en  17Î.7.  in  8,&  qui  ne  difFereque  fortpeu 

de  celle  que  nous  annonçons.    Pour  T/C- 

Jioire  dèFri»iee  depuis  le  commencement  delà 

Momircbie  jufqu^À  Charles  VIII^  comme  ce 

n'cft 
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n'eft  qu'un  Abrégé  des  Mémoires  Hijtori'' 
ques  ,  &  des  Lettres  Jur  les  anciens  Parle* 
mens^  nous  ne  croîons  pas  qu'il  foît  néceir 
f  îres  de  nous  y  arrêter. 

La  Cherté,  rinexaâîtude,  &  Tlmpcrfc^ 
fkton  de  cette  Edition  *  font  fouhaîter  que 
les  Libraires  de  ces  Provinces  fatîsfaflent 
à  la  PromeflTe  qu'ihs  ont  faîte  au  Public  de 
lui  donner  tous  les  Ouvrages  de  Mr.  de 
Boulainvilliers  f.  Il  y  a  toute  apparence  que 
cette  Entreprîfe  leur  réuflîroît ,  fur-tout  s'ils 
avoîent  foin  d'y  cinploier  un  Editeur  habile 
&  eiaâ. 

♦  Voyer  cî-ileflai,  Tarn.  XlI^  paj.  ^87.  fit  390. 

t  Voytz  VsAvh  dts  Librairts  uoprimfc  i  la  tête  dt$ 
M'-moires  préfrnttz,  À  Mr.  le  Due  d'Orlauis  ,  érc  La 
Hjye  8c  AfnRerdaintaux  dc|>ens  de  la  Compagnie,  lyifm 
in  S. 

ARTICLE    XIV. 

Réflexions  en  forme  de  Lettre ,  aufujet 
d'un  Syfiêmey  prétendu  nouveau^  fur 
le  Myftere  de  la  "Trinité  5  far  A  r- 

MAND     DE     LA    CHAPELLE,, 

Pafteur  de  /'  Eglifè  Wallone  de  la  Haye. 
A  Amfterdam,  chez  François  l'Ho- 
noré. 171p.  in  12.  iif.  pagg.  fans 
la  Préface. 


c 


ET  Ouvrage  eft  une  Réponfeà  la  Let-  q  funift 

tre  dun  Toeologien^  dont  nous  donna- f»«  w  <;/»- 


nlcs^*^^ 
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mes  TExtraît  dans  iiotçe  dernier  Journal, 
Art.  XIV.  pag.  198.  M.  de  la  Chapelle, 
^vant  que  d^en  venir  à  l'Çxanien  du  Syfté- 
nie  qu'il  fe  propofede  réfuter,  acrudicvoîr 
prendrç  lesdevans  fur  certains  Article^, & 
ineiditit  écarter  divers  Incidciji^s ,  qu*il  regarde  çom- 
inmiits     nie  d'inutiles  iDigrcffions  fur /la   Matie- 


I  licident.  De  ceç  ordre  eft  I.  rObjeélîon  ,  qu'on 
p.  ».  *  pourfoit  lui  faire,  que  l'Auteur  de  la  Z.^/- 
&e  n^a  pçut'étre  pas  fufliûmmentdévcIop<f 
lie.  Maïs  ,  cet  Auteur  prévient 
cette  Objeâion,  en  difai^t^ qu'il 
s'eft  expliqué  avec  toute  la  Clarté  &  toute 
la,  Pr^cî<îon  qui  loi  a  été  pôffible  ;  &  que 
le  Traité  plus  étendu  ,  qu'il  à  par  devers 
lufî,  n'ajoutera  rîeii  à  la  Uoârîne  ,  qu*îl  a 
cxpôfée  duns  fa  Lettre.  D'ailleurs ,  ajoute 
M.  de  la  Chapelle  ,  l'Anonyme  „  produit 
>•  fonS^itimcnt  fut  lepiijd  4'tine  Révéla- 
îjg,  1 5^  »i  tîoti.  je  crois  pouvoir  dtre  barSsmént ,  dît- 
deiaLititf.  ^,  [\ ^  fondé  fur  ï* Evidence  ,  que  Dieu  nfa 
i%  fài^îà  gracè  de  trouver  la  vraie  Ç*f  Ptuii^ 
i>  ojt^  SàiMfhMy  tsfc.  Or  un  Homme,  à  qui 
,9  Dîêu  a  fait  1^  gt;açe  d^aécordet  uite  Ré- 
,/vélat|on  rf  néceuaîre ,  &  C\  loi^gitems  at- 
/,  tendue ,  aiiroît-îl  TAudaçe  d'y  rîen  chan- 

//.  inri'     Ce  (êroît  un  (êcond  Incident ,  que  de 
*<'"'.       s'acbrcpher^daitiS  ce  Sujet  àrdît{)Uter  pour 
r*  ^        ou  contre  le  Sentiment  Orthodpxc. .  En  ef- 
fet ,  quand  ce  Sentiment  feroît  démontré 
faux,  ce.quin'eft  pas,  U|nç-s'çn^îyroitei| 
auçdnè'manîerè ,  que  T Aûtié,\çr,  &  U  Lettre 

ent 
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eut  raîfpn/  Il  y  a  d*iautres  Syft^mes  fut  là 


pas  foti-Zêle  aux  Orthodoxes  feuls  ,  maîi 
quMl  (ë  propofcde  ramener  les  l^artîfans  de 
routes  les  autres  Opinions  à  la  (ïennc  ;  il 
eft  cjaîr ,  que  ce  fcroit  avoir  peu  fait  dans 
eett^  Vue  ,  que  d*avoîr[  coulé  à  fohds  1^ 
la  feulé  Orthodoxie, 

Troîfîéme  Incident.  Ce  feroît  de  blâmer    ///•  /«/- 
notre  Auteur  des  Expreffions  un  peu  fortes,  '*«*• 
q[u*îl  pourra  employer  dans  cet  Ecrit.    Il    ^*  '** 
pourra  y  àppetler  le Syftéme, qu'il  attaque, 
-/fr/V»  ,  Sabellien  ,  &c.  Itlaîs  „  ce  ne  fera 
»9  que  par  Voyed'£jr;>//V^//V^,.&  nullement 
„  par  Voye  d'Inveâtve  &  i^Iniure.     \\  eft 
,,  établi  par  TUCige ,  que  les  Noms'  des 
,,  Seâcs  foîcnt  employés  pour  en  défigne^ 
,,  lés  Symboles.  Et,  fi  l'Auteur  Anonyme 
de  p<che  pas  contre  la  Politcflè ,  ou  la  Cha*- 
rîté  ,  en  qualifiant  le  Syaéme  Orthodoxa 
^àbfurde ,  de  contraMoWe ,  à^inmtelligibte^ 
&c.  coiïiment  les  Défenfeurs  de  ce  mémtf 
Syflréme  péclîeroient-îls ,  en  îmititot  fotf 
Exemple  ? 

Enfin  ,  éé  feroît ,  félon  M.  de  la  Gha-^    n^^  inti- 
pelle ,  itn  t^érîtablè  E<îart ,  que  d'étaler  îcT  '''*'• 
les  Lieux-Communs  furie  Support  mutuel.     ^'  '^^ 
Notre  Auteur  ,'  fait  profcflioti'  d?ét^  auïS 
„  tdféf anr ,  qùlaucun  de  fes  Frères  ,  lors 
„  que  les  Vérîte^  fondamentales'  ne-  font 
,,  pas  attàqufts.  Mas,,  dans  cette Dîfput^ 
il  s?agît  d'où  Dogme  effemiel  kià  Rçlîgîôti. 


Îx8  jGt^NAL  LlTEHAlRK 
/Auteur  Anonyme  en  porte  lui-même  ce 
Jugement;  &,  fans  cela  ,  feroît-il  excufa- 
►le  d'avôîr  publié  fon  Syftéme  ,  au  hazard 
de  tous  les  Troubles  ,  qui  en  pourront  ré- 
fiilter  ?  Or ,  fi  ,,  la  Confçience  Toblige  i 
j,  parler  ,  obiîgcra-t  elle  les  Orthodoxes  à 
»,  fe  taîre  ?  „ 

Apres  avoir  aînfi  pris  les  Préca:  tl.ns 
pour  éviter  les  Ecarts  ,  &  les  Dîgreliions 
inutiles  ,  M.  de  la  Chapelle  entre  en  Ma- 
tière. 
Trùiscbê'     Il  confidere  trois  chofes  dans  le  Syfléme 
fc''*'>^  l^'Trinit/z  I.  fa  Nature  ;  II.  û  îslou- 
d^HsU      veauté;  III.  fon  Utilité. 
Syftême        I.  Quant  à  la  Nature  ,  pour  en  mieux 

îhV*™'  ^^^  -i^S^  ^^  Lefteur  ,  il  commence  par 

/.  ji/«irii,^pûncr  un  fidèle  Expofé  de  tous  les  Prin- 

,ri,  cîpesde  1*  Auteur  de  la  Lettré.  Comme  on 

P-  ï?     peut  les  voir  auffi  dans  notre  Journal  pré- 

^  çmarqj»  ^gj^nt ,  nOUs  ne  les  répéterons  pas  ici. 

Nous  ajoutons  feulement,  que,  pour  lire 

avec  plus  de  fruit  cet  Extrait ,  on  fera  bien 

de  re/ctter  un  moment  les  yeux  tur  celui 

que  nouî  avons  donné  duSyftime,  qucM. 

de  la  Chapelle  eombat. 

iut  fn^'     L'Idée  aue  notre  Auteur  fe  forme  du  Sen- 

owff^fé    tîœent  de|r Aûonyme,c'eft  que  c*eft  Une  pure 

d'^risnif'  Compofitîon  de  V^rianifine  ft  du  SàMliaftif- 

T»ta*    *^'*  "^^  mêlez  pu  pétris  enfemble , mais  atta- 
nijLT    **^^  ^''^  ^  l'autre.  Il  prouve  par  Articles 

p.  19.    cette  Propofîtion. 
v^«  "a?*     I.  Ç^t  foutehoît  Anus  ?  Que ,,  te  Fils  n'é - 
^*.         -^^  ^'^  P*5  engendré  de  la  Subftance  du 

p.  24.    »  Père  $  mais ,  que  le  Perc  Tavoît  tiré  du 

ty  Néant, 
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i,  Néant .,  comme  le  rcftè  des  Créamres. 
C'cft  cm  qu'on  démontre  ici  par  les  propres 
Termes  de  cet  ancien  Héréfiirque;  &c'eit 
évidemment  aaffi  ce  que  pofe  TAntear  de 
ia  Lettre. 

II.  Quels  étoîent  les  Principes  de  Sabfl-  SaMU. 
lius  ?  Notre  Àuteor  prérend  que  ^'Anony-î'/*'^* 
me,  pu  ne  les  a  pas  bien  compris,  ou  les  ^,,  1*4!* 
a  déguifés.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  tait  voir, 
que   ce  qui   caraâerifoit  le  SabcUianifinc , 
c'étoit  de  croire, qu'il  n'y  avoîi  qu'une fçu- 
Ic  Perfonne  Divine  ;  &  que  le  Père ,  le  Fils , 
&  le  S.  Efprit,  n'étotent  quc^trois Mattieres 
d'être  ou  d*agir  die  la  Divinité. 

Il  eft  aifé  de  voir  i  que  ce  fopt  aufll-là 
les  Sentimèns.  de  , l'Auteur  de  la  Lettre. 
.  Entre  autres  Preuves  ,  que  M.  delà  Cha- 
pelle en  donne  ,  celle-ci  nous  a  paru  très- 
.  totte.  L'Anonyme  parle  bien  de  trois,  Per^ 
fonnes  ,  commç  conllituant  la  Trinité  ; 
Pourquoi  ?  Parce  que  ,  fclpn  lui ,  chaque 
Etre  in jeliigent  fait  une  Perfonne.  Mais ,  il 
ne  parl-c  jamais  die  trm  Perfonnes  Divines  ; 
parce  que  réellement  ^  dans  fon  Syftéme,  jl 
n'y  a  que  le  Père ,  qiii  y  eft  Ifi  Divinité  tou- 
te pure  5  à  qui  ce  Nom  itPerfonpe  Divine 
puîfle  convenir.  .^  - 

Si  quelqu'un  en  doutoît ,  il  n*y  auroît ,  P-  î*- 
dît  notre  Auteur ,  qu'à  compter.  Qu'y  ^- 
t*il  dans  la  Trinité  de  l'Auteur  de  la  Let- 
tre? i.  Le  Père,  ou  la  Divinité  toute  pure,: 
a.  Ce  m^me  Père  ,  qui  devient  upe  JDîvî- 
nîté  compofée  <  eu  égard  à  l'Union  Hy^ 
poftatique  avec  une  Intelligence  finie  :  il 

Tùme  XIF.  P*Tt.  IL  Ee  Ce 
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même  Pcre  ,  qA  'dcrient  encore  «ne 
Divinité  cotnpofée ,  eu  égard  à  utle-  fécon- 
de Union  Perfbnnelle  avec  une  ancre  Créi- 
rare.  Mais ,  ,«  ce  Père  »  en  s'miffînt,  Te 
»,  divîfct-îl,  ou  ne  fe  divîfe*t-îL  point?  S'il 
>,  fedîvifc,  voilà  trois  Dîeuï;  &  s'il  ne  ft 
,♦  dîvîfc  point» ,  comnfc  en  effet  cela  ne  fc 
„  peut,puîfque  la  Divinité  cft  undcnnom- 
,,  bre  &  indivifible  ,  ne  voilà  qo*nne  feule 
^  Perfonnc  Divine.  Ce  n*cft  jamais  que  le 
,,  Père  ,  qui  chiange  ftulement  de  Déno- 
^  tê  nomination  pat  kwi  Union  Perfonndlc 
,4  avec  deax  Intelligences  finies. 
léSvMmt     ï*  y  ^pï^5.  L'Atftcûr  de  la  Lettte  firit 
féùtmeme  fcvivrc  le  Scntîmëht  dc  JVbfV ,  le  Maître  de 
x_  fwiirr*  t0  SsbelltHs.  Noit  pracndiMt ,  que  le  Père  s^i- 
ItT^H^  toit  incarné,  &  rtvoît  fouffert  flîr  la  Croix, 
f L  Jtff  '    H  faut  néccflaurcmetit ,  que  T Autèfor  -Ano- 
fuê  ctimi de  TiYtût  avoue  la  iftême  èhôfe';  Avôicfcom* 
SibeUitts.  filent.    Pour  éviter  to'  Mtiltiplîcadon  des 
'•  '^-    Natures  dans  rincdhiatîbn  de  Jefus-Ghritt, 
cet  Auteur  „  pencHè  à  croire,  que  la  Na- 
9>  ttife  Angélique  du  Fîîs  eft  delbétiduc  a 
,»  l'Etat  afleï  humfliaHt' de  n'être  plus  quV 
•5,  ne  Ame  hunfeJiïe»    Mais  alors  Jcfus- 
#»  Chrift  n*cft  Dieu ,  que  parce  que  le  Père , 
^t  qui  eft  la  Divinité  toute  pure  ,  s'eft  uni 
,,  à  THomme/  C^éft  donc  le  Père,  qui 
^  $*éft^  incarné  pour  rtotre  Salut,' qui  a  vécu 
W  ûir  la  Terre ,  &  qui  mourut  fur  la  Croîi. 
•  »  n  a  tout  au  plus  changé  de  Dénomiiia- 
'^  tîon  ;  tiÀîs  enfin,  il  eft  toujours  IcPcrc 
'„  fotis  un  Nom  différent  :  &qQ*eft-ceque 
.',  î^t  dllbit  autre  choIè }  Voilà  donc  l'Ao- 

tfur 


l'Aûteor  de  la  Leiafc  ctfntaàbcu  à'^w^à' 
ùellU».   ■  '    ■     "  ■  -i  ■-:-■■. o     1 

3.  Maïs  ,  peut-être  qu'en  rfmiffl!irt'<*f;,fi'^!î'"* 
Sentimcnt-Ià  avec  TAdanilme  ,.iratli'aifiéft(,„,j  ,^ 
i  Tuti  &à  rautrequdqueChangcnttiKCF*  CAiiioU- 
fideïable ,  qui  ch  tempérera  la  vmuf'I'fiiï-  ^î,*';,*** 
lement.  „  Toute  la  Fiogift  de  la-GbiVvH.  ^'^^'- 
»,  fition  confifteicoudM  lesdeuiSTfltfitrtl    ^.^m. 
»  bout  i  bout  :  énforle  que  le  tbtit  ii*rfft   - 
Il  enfcmble ,  que  ce  qu'il  tftoit  ftpirfmcirf;    ' 
«  la  Trinité  SabiUieme  entée  fur  la  ^ratOé  ■ 

..  Ce  qui  peut  faîcé  îllufion  ici  ,   c'Cll'l'C^- 
nloa  Perfonnelle ,  qucTAulcur  dé  laLTttrfe 
fuppofe  qnî  a  lieu  entre  le  Père  &  le  Fîls 
d'une  part,  &le  Perc  &  JeS.Efpritdel'aip- 
irc.  Maïs  -  Il  l'on  y  prend  garde ,'  „  ce  tep- 
M  me  àl'UmeM  Perfunnelle  eft    fiinplement  <*#""'<^ 
„  fubftîtué  dans  Ip  nouveau  Syftf me  â«lllîT;^^'!^;_ 
„  de  DértomiHatiou  dans  le  Plan  3e  •^atel-  (aia\tl\e 
■  „  li*u.^  &  n'eft  «ffcâLvcmcnt  antra  cfioft:  ^'«uAsr^ 
&'là  feule  Trinité  j&Iie  ,  que  r^Anoflyine**""- 
nous  laiffè,  c'cfl  ejelle  A^Arius.  '      ■       '     >*'**• 

Pour  le  faire  lintii 
entte   autres   ArguriK  r  4<- 

grand  ^riocipe  del'Ai 
caraatioii  du  Fils' de  i 
prdJçîIiQii  d'idihçttro 
Jnfme'Seiis  que  les  C 
jdetiiicts  difent-'ils!,' 
Verbe  .ait  muItiplJi  le 
.Nullaneut.  Ilï.ne  c 
ces  ^^eifonnes  accès. 
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condc  Perfonne  de  k  Divinité,  avec  la  Na- 
ture Humaine  ,  n'a  pas  fait ,  (elon  les  Or- 
thodoxes, une  quatrième  Perfonne  Divine; 
mais  ^  qu  il  n'en  foit  demeuré  que  ttoi$  :  de 
même ,  félon  l'Anonyme^  rUnîoii  de  la 
Perfbnnè Divine  du  Père, avec  deux  Kaiù- 
rcs  An^gliques,  n'a  {)u. faire  aiifiB'troîs  Per- 
ibnnës  Divines  ,  mais  il  n'en  eH  demeuré 
qu'une  feule  ^  comme  auparavant ,  &chan- 

fée  feulement  quant  à  fa  Manière  d^itre^Si 
ik  Dénomination  QjittAtxxxt.  Ôr,  cbmn^fc 
jc*cft.lile  Sahcllianifme  pur, il  eft  clair, que 
.lafeule  Trinité  réelle,  que  l'Anonyme  ad- 
mette, efi  xincTïiûité  Arienne j  „en  comp- 
^  tant  pour  le  nombre  de  troi$ ,  un  Diea 
^  încrée ,  &  deux  ÉtteS  créez. 

Aprè^  dîveffes  autres  Preuves ,  qui  niet- 
teht  cette  Cohclufîon  dans  le  plus  grand 
jour,  M.  de  la  Chapelle  paffe  à  l'Examen 
de 
1/.  Ntu'     IL  La  I^ouveâùté  du  Syftéme  qu'il  at- 


comme  une  Découverte  ^  il  eft  aifé  de  voif  , 
que  les  deux  Syftéme^ ,  dont  il  l'a  coinpo- 
Ù ,  ne  font  rien  moini  que  nouveaux  dans 
u  fiiti  les  Annales  de  l'Eglife  Chrétienne.-  Tout 
fi/r/Vr#-   au  plus,  cet  Auteur  a  la  Gloire  d'avoir  fàk 
onfltion  de  ce  qu'on  avoir  cru  jufou'îcî 
liable.   M.  de  la  Chapelle  ne  laifle  pas 
de  lui  allouer  quelques  autres  Nêteveautez , 
p.  ^i.    conune  )  par  exemple ,  de  dire  „  qu'il  n'eft 
9»  ni  Atitn^  n!  SateWin^  non  plus  queTfi- 


dmt. 


ma 


„  tèesfe  y  oxi  Orthodoxe.  Ooiiiment  concilier 
n  ces  Déclarations  avec  }e€  Preuves  du 
,,  contraire  ,  qa*on  vient  de  voir  ?  Coin- 
n  ment  ?  Rien  de  plus  aité.  Il  n'eft  ,  ni 
,>  SabelUen  ,  ni  Arien  ;i  il  n*eft  ni  Tun 
M  ni  Tautre  ;  parce  qu'il  cft  tous  Jcs  deux 
,,  à  la  fois.  Cpcî ,  dit  notre  Auteur , 
,i  cîïneHfy  ou  prefque  neuf. 

Cependant ,  comme  tous  Préjugés  à  part 
il  ne  feroit  pas  jufte  ,  que  les  Noms  Iculs 
^Arius  &  de  SabelUus  fifTent  rejetter  le  Sy^ 
fième  prétendu  nouveau ,  fi  l'Union  qu^on  y 
fait  des  Sentimens  de  ces  deux  anciens  Hé- 
rétiques avoît  quelque  Avantage  furie  Sen- 
timent Orthodoxe, M.  de  la  Chapelle  exà* 
ipîne  encore,  avant  que  de  finir 

III.  L-Utilîté  du  Syftéme  èq  quefiion*  ///.  ^tim 
Yoici  ridée  qu'il  s'en  forme.  </ifSyft£« 

I.   Il  ne  le  croît  o  utile  qu'aux  Elprits  "*• 
,,  feux  ,  pour  éternîfer  les  Difputes.  „  En    /.'l^V.. 
effet ,  ce  Syftéme  n'èft  que  la  JonéHon  de  vm'u^#  : 
deux  autres,  qui  font  entr'eux  les  plus  op-  ''•'«ri»»y# 
pofez  ëe  tous  ceux,  qui  fe  font  jamais  faitç''^^'^*" 
fur  la  Trinité.  „  heSaiellsen  croit  un  fcul  'p.  ^j^ 
9)  Dieu ,  fous  trois  Noms  differens  ;  &(r/f- 
))  rien  croit  trois  Etres,  auxquels  il  donne 
1)  le  Nom  commun  de  Dfcu.    Que  feit 
donc  l'Anonyme  en  réunifiant  tout  cela  ? 
Il  admet  fur  un  même  Sujet  raffirmative  Ç5? 
Id  négative.    Or,  quel  Trèfor^  qu'un  Plan 
conune  celui-là,  pour  les  Éfprits  faux  Se  er- 
goteurs !  „  Avec  un  tel  Bouclier,  ils  vont 
>i  être  invincibles  ,  quelque  Thefe  qu'ils 
ri  veuillent  défendre  t  ou  quel  que  ce  foit  dp 

E  e  3  *curs 
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>,  l'éûû  Scniîmens  ,  que  vous  veuiliîeï  at- 

>^  ^aqi^er,    Voulez -vous  en  faire  rEffaî  ? 

,j  .Cherchez  dans  la  Lettre  i^un  'Theologten 

>\  ^*  P*gei7*  vous  y  trouverez  ces  paroles: 

n  y^fyi^iens  que  la  D'îjîinéiion  des  Perfon-- 

,,  nés  eft  une  Dlftinciion  de  SUBSTANCES. 

^,  rielà ,  paffez  aux  pages  ^s*.  &  3^.  &  vous 

I,  verrez  que  dans  fon  Syncme,  plus  intel-- 

n  ^^gibl^inent  que  dans  aucun  autre,  les  trois 

„  PerConnes  fam  TROIS  Manières  d'être 

yy  delà  Divinité.  Comment  s'y  prendre  pour 

difputçr  contre  un  Homme  aînfî  muni  ? 

Comment  pouvoir  efperer  de  le  vaincre  ? 

Et  loin  qu'un    Syftémc    comme  le  fieii 

„  foît  propre  à  terminer  les  Dîfputes ,  n'eft- 

9,  il  pas  clair ,  qu'il  ne  peut-  fervîr,  qu'à  les 

„  rendre  plus  vives  ,  plus  ^{ligres  ,  &  plus 

,,,  deftruâives  de  la  Charité  ?  „  Mais  Ce  n'eft 

pas  tout. 

n,  Difd'     IL  Ce  Syftémc  n'efl  qu'un  Tiffu  de  Con* 

-oamtMiidu  tKsdiiSiom  ,  &  ir«ft  chargé  de  mille  Dîffi- 

D^J^tlsz,  cultcz,  tant  du  côté  de  la  Raifon  ,  que  de 

&c»nirM*  rEcrimre  Sîunte. 

#fWtnf .        ly  On  y  trouve  VlMcomprében/ibilité,  L'A* 

.  .P«74-  ,  nonyme  „  la  reproche   à  tous    les   iau- 

A#ST  n  t«s  Sylîêrpes  ,  &  il  înfmuc  p^r  confé- 

éit  Sfftê^  Vf  quent},  qu'au  moins  le  fien  en  fera  libre. 

me ,        Cependant ,  fon  Ecrit  ^  ,,  tout  petit  &  tout 

k  inm  M  cori^ffé  qu'il  eft  ^»  tombe  dans  ce  Dé- 

it^dfiu     f^ut  fur  deux  Points  dTcntiels. 

p.  <o.        Le  premier  eft  laXîénération  éternelle  du 

\^iV^'  Verbe.  Comment  admettre  cette  G^néra- 

''  ''    tiqn  ,  fi  le  Fils  eft  une  Intelligence  créée? 

Pira-t-on ,  comme  l'Anonyme  le  fait ,  qu'il 

n'im* 
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liHn4>lique  pas  Contradiâion ,  qne  Dieu 

éùP  fâ  Jf  toute  Eternité  djnner  fBxiftence  à  p,  2I.  dé  U 

qmiwe E$rè  fini}  Maïs,  quelle Incompré- Lctiit, 

henubilôDé  feroit  celle-là!  Et fi  l'on  prétend, 
qoe  l'Ecriture  n*enleigne  pas  la  Génération 
étertielîc  du  Verbe  ,  ce  n*cft  plus  le  SyiW- 
•me,  qui,  i  cet  Egard  ,  eft  incompréheafi- 
bliB  ,  c'efl  TEcriture  même  ,  qui  ,  par  un 
effet  du  Syftéme,  le  devient. 

Autre  Incompréhenfîbillté.    Elle  rcgar-  *•  tf^n^. 
de  la  Perfonne  do  Fils  après  fon  Iacarna«    P*  *** 
tîon.    L'Anonyme  eft  embarraiK  ,   com- 
me nous  l'avons  déjà  dît ,  fur  le  Nom- 
bre de  Natures ,  qu'il  attribuera  à  Notre 
Seigneur.    Il  penche  cependant  à  croire  , 
que  dans  Jefus-Chrill  la  Nature  An^eliijtie 
a  tenu  la  place  de  V Ame  Humaine.  Mais , 
^î  cela  eft ,  peut-on  dire  ,  que  le  Fils  de 
Bieu  a  revêtu  nntre  Nature  >  Le  Corps  fei^l 
fak-il  donc  l'Homme?  Que  fi  l'x^nonymc 
dit',  qu'outre  la  Nature  Angélique ^  Jefus- 
Ghrift  a  une  Nature  Humaine  complette  , 
compofée  d'une  Ame  &  d'un  Corps  ;  c'ett-    . 
a- dire  ,  s'il   reconnoît  trois  Natures  dans 
Notre  Seigneur ,  que  fera-t-il  „  de  rEcrî- 
„  ture,  .qui  ne  lui  en  affigne que  deux? 

IL  A  VlncomprSen^Mit/dnSjMmQyM.  r^ Syfléme 
de  la  Chapelle  joint,  pour  fécond  Défaut, "•"••'•''' 
M  l'Audace  d'introduire  de  nouveaux  Termes  ^VhVâr '*' 
h  fade  nouveaux  Dogmes  dans  la  Theolo- »,ei,*««* 
»»  gîe  Chrétienne ,  fins  autre  Garaiit  <^^rtfvui^ 
,t  la  pure  Ipiagîniatîon  dé  TAuteur.,,  Quel*''  "••" 
Bruît  n'a-t  on  J>as  fait  depuis  1400.  ans  con-  ^u%^. 
crè  1«  Concile  de  Nkée,  pour  avoir  ajouté    p  u, 

£e.,i4f!  .V  {tu 
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AU  Symbole  le  Mot  de  Conf$ibfiaMtUl> 
Mais  ,  voici  bien  pis.  Oo  noas  >,  donne 
,1  poar  Articles  de  Foi  deux  Proportions 
„  arbitraires ,  &  dcftituées  de  tout  fonde- 
9,  meot  dans  la  RévélatioQ.  La  première 
dç  ces  PropofitiQU^  eft,  <iue  J«f»J  les  Per" 
fonnes  an  Ftls  ^  du  $.  Efprit^  il  y  a  eu  dis 
le  commencement  deux  Natures  ,  une  Na- 
ture Divine  ,  &  une  Nature  Finie  :  &  la 
féconde  ,  que  la  Dsàinit/  de  Pune  ^  de 
P autre  de  ces  deupç  Perfonnes  refulte  d^une 
IJnhn  Personnelle  d^  Père  avec  eîtej.  Mais, 
*,  où  tout  cela  fe  trouve-^-il  dans  TEcritu- 
„  r^  ?  Où  incarne  y  trouve-t-on  rien  d'ap- 
?'''•*'%,  prochant  ?  „  L'Auteur  de  la  Lettre  eft 
>  ^""'  obligé  de  convenir ,  que  pour  ce  qui  eft  de 
rintelligçnce,quî-  unie  avec  le  Perc,faît, 
félon  }ui,  le  S-  Efprit,  la  Révélation  n*cn 

Earle  point  ;  &  qu'on  n'en  peut  déduire  ce 
)ogme,que  conime  on  déduit  d'un  Enig- 
me le  Mot  qui  en  eft  la  Clef.  Quant  à  la 
T{tfHtAtijn  Pcrfonne  du  Fils  ,  il  allègue  ,  il  eft  vrai, 
desPdffa-  quelques  Paflâgçs;  mais  ,  qui  ne  font  rien 
gij  aiU'    nioins  que  démonftratifs.   Par  exemple  ,  il 
f^'i%r  4ît  1  Sm'en  djvçr§  Endroits  du  Vieux  Te- 
ditSy(k&'  ftament,  le  Fils  eft  nommiÂn^e^  oaEn* 
^e.         voy/  de  Dieu,  Mais,  il  ne  prouvé  pas  que 
p.  91.    le  Fils  ne  puiffç  être  ainfi  qualifié ,  &  être  en- 
voyé par  le  Père  ,  à  moins  que  d'être  une 
Intelligence  créée  ;  &  c'eft-là  pourtant  çc 
qui  eft  en  queftion.    Il  s'appuye  encore  de 
ce  que  le  Nom  dç  Dieu  eft  dit  être  dans 
cet  Ange  ,  qui  eft  le  FU$  de  Dieu.  Mais, 
quand  on  lui  pafleroit ,  qu'il  s*^t«U  d'u- 
ne 
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ne  Intelligence  créée,  s'enfuivroic-R'quele 
Nom  de  Dieu  ,  ou  Dieu  lui-même  ,  habi* 
tât  dans  cette  Intelligence  par  Union  Pcr* 
fomnelle  ;  ce  qui  eft  encore  ce  que  le  nou- 
veau  Syftéme  demande  ?  Sî  cette  Pbrafe  , 
won  Nom  eft  en  lus ,  iignifiloit  une  Un'wn 
Perfonnetie  dzïis  rEcritore,  „  nousytrou- 
,,  verions  le  Père  uqipcrfonncllement  avec 
«»  Jerufalem^  dans  laquelle  TEternel  avoit 
^9  mis  ibn  Nom  {a)\  fn  avec  le  Temple    </î  ^^' 
,,  de  Salomon,  Maîfonque  Dieu  cboifitafin^^^^''  "'• 
9,  que  fan  Nom  fut  en  elle  (i)  ;  &  même     (>  )  i 
„  avec  le  Païs  de  Gofcen ,  dont  TEternel  ï^où,viii. 
»»  dît  ,  Je  fuis  au  milieu  de  la  Terre  (r  ).  J^*  ^^^^ 
Or  ,  qui  ne  voit  combien  tout  cela  lèroîtvî,,.L,- 
abfurde  ? 

III.  Enfin  ,  le  Syftême  fur  la  Trinité  ^  ^^^\^Y 
eft  un  Tijfu  perpétuel  tle  Contradiélions.  i^efluJrfiê 
11  eft  en  Contradîâion  avec  lui-même  ,<<«r«iirr«. 
puifqu'îl  forme  un  feul    Tout   de   deux^^*'"'* 
Parties  ejfentiellement  dijiordantes  &  aéfo*    ^*  *^' 
lument  incompatibles  ^  qui  font   VArtanif" 
me  Se  le  Sabeïlianifine .  2.  Il  met  l'Ecriture 
en  ContradiéHon  avec  elle-même,  en  la 
(ùppolunt  favorable  tout  à  la  fois  à  deux 
Opinions ,  qui  fe  détruifent  mutuellement. 
3.  Il  eft  en  Contradîâîon  avec  l'Ecriture, 
qui,  dans  la  réalité  combat,  StVArianiJme 
&  le  Sahellianifme.    G'eft  ce  que  M.  de  la 
Chapelle  s'attache  i  faire  fentîr;   i.  à  l'é-    p.  100. 
gard  du  Sabellianifme,  par  quelques  Réflé* 
xions  lur  la  Formule  du  Bslptême  Chrétien  ; 
2.  à  l'égard  de  l'Arianîfme ,  dans  deux    P-  «•Ç- 
Points  particuliers ,  que  cette  Doârine  en- 
feigne.  Le  premier  eft  la  Création ,  ou  le 

Ee  y  Com- 
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w^^mmencemenc  d*Exîftcnce  »  qu'elle  at- 
tribue au  Fils,  pendancque  rEcriturc<noùs 
parle  de  l'Eteniité  de  cette  Augufte  Pcr- 
ibnneprécîfifmentdans  les  mêmes  Termes, 
qu'elle  employé  pour  énoncer  TEtemîté  du 
Père.  Le  Iccond  Point  eft  le  Culte  Relatif, 
qui ,  félon  quelques  Ariens  ,  &  entr*autrcs 
TAoteur  de  la  Lettre  ,  doit  être  rendu  au 
Fils  &  au  S.  E(prît.  Mais  ,  qu'y  a-t-il  de 
plus  oppole ,  non  feulement  à  l'Ecriture 
S^nte ,  mais  même  aux  Lumières  Natu* 
relies ,  que  ce  Culte  ?  Et  l'admettre ,  n'eft- 
ce  pas  juflifier  la  plus  groffiere  Idolâ- 
trie ? 

Rtmar^it      Tel  eft  k  Préds  de  la  Réponfe  de  M. 

••  J  de  la  Chapelle.  x\u  rrftc,  nous  n'avons  pu 
Toîr  ^àns  le  dernier  Etonnement ,  que  cet 
Auteur  nous  ak  mis  en  jeu  dans  fa  Préfa- 
ce,  &  nous  ait  traduits  en  Fauteurs  <i'Hé- 
réfie  ,  en  nous  attribuant  de  prendre  le  Sy- 
ftéme  prétendu  nouveau  foui  notre  Prêter 
éiion.  Nous  ue  pouvons  comprendre  ce  qui 
a  pu  donner  Heu  à  cette  Accufàtton  ,  éga- 
lement grave  &  mal-fondée.  £ft-ce ,  parce 
que  nous  nous  fbmmes  contentex  de  don- 
ner l'Extrait  de  la  Lettre  en  fimples  Hifto- 
riens  ?  Mais ,  c'eft  précîflSment  à  quoi  nous 
nous  fommes  engagés  dans  notre  Préface  « 
dès  qu'il  s'agirok  de  Madères  de  Religion* 
Et  nous  renouvel  Ions  ici  notre  Déclaration, 
que  nous  en  uferons  toujours  de  la  forte 
^  regard  d£  ce  genre  d'Ouvrages  ;  quoique 
nous  foions  bien-aifes  en  même  tems  ^mais 
pour  cette  &>h  ftulement ,  &  fiuis  confé- 

qucncc 
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quence  pour  Tavenir ,  de  déclarer ,  que  nou$ 
defepprouvous  le  Syjlême  prétendu  nouveau 
dans  toutes  fcs  Parties.  Qu*cft-ce  donc  y 
qui  pu  prévenir  M.  de  la  Chapelle  contre 
nous  ?  Éft-ce  la  RéjQéxion ,  que  nous  avons 
ajoutée  à  notre  Extrait ,  dans  laquelle  nous 
fouhaitîons  que  TAnonyme  pût  trouver  des 
Difpojîtions  de  Douceur  Çjf  dt  Chtirité  âans 
ceux  qui  le  Rroient}  Mais,  unc  Réflexion  de 
Charité  n'eft  pas  un  Caraâere  d'Hérélic  ;' 
&  nous  craignons  bien  ,  que  ,  par  là  ma* 
nicre  dont  Mr.  de  la  Chapelle  a  répondu, 
il  ne  (bit  devenu  tout  le  premier  unc  Preu- 
ve de  la  Néceffité  de  notre  Remarque.  Cet 
Auteur  n'a  rien  moins  que  ménagé  fon 
Antagonifte  ;  &  îl  avoue  en  plu?  d'un  En-  Voîcipp. 
droit,  qu'il  s'cft  mis  en  Colère.  Po^rnous,  7*^'4-^J'  . 
nous  croîons  ,  que  la  Religion  n'a  pas  be* 
foin  des  Paiïious  Humaines  pour  fc  défen* 
dre. 

ARTICLE    XV. 

De  Re  Medicâ  Dijfertatioms  quatuor  ^ 
THOMiE  SiMSONi  ,  Médicinal 
^  Anatomices ,  in  Acaàmia  Scoto- 
rum  ad  Fanum  Andréa  ,  Profefforis 
Candojfenfis .  Edinburgi ,  in  iEdi* 
bus  Tho.  Rùddioianni ,  17x8»  in  8. 
188.  pp. 

C'eû'à-dire, 

IV ^  JDifertatms  di  T HOM  AS  Sim- 

SON 
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SON  touchanf  VUfa^  des  Remèdes , 


JSnt 


3»fdai.  j  E  But  de  Mr.  Slmfon,  dans  les  deux 
^  n  Dif-  I  premières  de  ces  quatre  Dîflèrt^- 
fenati^ns.  *^^  ^  ^jj  j^  fj^j^ç  ^oj^  q^ç  j^  (Médeci- 
ne n'eft  voînt  encore  parvenue  au  point 
de  perfeôion  où  elle  feroît ,  fi  on  l'avoit 
cultivée  d'iine  autre  manière  que  Ton  n'a  fait 
infqucs  à  préfent.  Sur-tout  la  partie  la  plus 
cilentieUe  de  la  Médecine,  qui  eft  celle  qui 
concerne  l'Ufage  des  Remèdes,  eft  la  plus 
défeaueufe  ,  &  celle  fur  laquelle  on  ^ut 
fe  fier  le  moins,  L*on  doit  convenir ,  a  la 
vérité,  que  c'eft  la  partie  la  plus  difficile  de 
cette  Science ,  &  que  Ton  ne  peut  la  bien 
connoîtrc  ,  fans  avoir  premièrement  une 
exaôe  connoîfTance  de  toutes  les  autres , 
&  fur-tout  des  véritables  Effets  que  les  Re- 
mèdes produifent  dans  les  différentes  Cir- 
conftances  des  Maladies.  ^ 

M.  Simfon  employé  ces  deux  premières 
DifllTtations  à  faire  voir  la  caufe  des  Er- 
reurs qui  fe  font  gliffées  dans  cette  partie 
de  la  Médecine ,  &  coniment  les  plus  granas 
Médecins  entre  les  anciens* les  modernes 
ont  donné  dans  quelques-unes  deç  Erreurs 
qu'il  indique.  Il  fait  enfuite  voir  de^que  le 
manière  l'on  peut  apprendre  à  connoKrc  les 
véritables  Effets  des  Remèdes,  &  à  en  fiu- 
reunbonUfige.  Il  prouve  dans  fa  féconde 
DîfTertatîon,  que  ce  n'eft  qu'en  fuîvant  cette 
Méthode  que  les  plus  habiles  Médecins  ont 

do* 
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découvert  rUfagc  de  plufleurs  Rcmcdcs  < 
&  les  moyens  de  guérir  heureufcmcm  plu-i 
fieurs  Maladies.  Pour  s'en  convaincre,  on 
n'a  qu'à  lire  les  Ouvrages  d'Hippocratc  & 
de  Sydcnham. 

Dans  la  troîfiéme  &  quatrième  Dîtferta- 
tîon  r Auteur  réfute  ceux  qui  foutiennent  i''^^''/ir: 
que  toutes  les  Maladies  viennent  du  vice/r^w 
des  Humeurs.  11  prétend  foire  voir  que  les 
Humeurs  ne  dégénèrent  jamais  de  leur  état 
naturel  que  par  la  faute  des  folîdes  ;  enfor- 
te  que  Ton  doit  regarder  ces  derniers  com- 
me la  première  caufc  de  toutes  les  Mala- 
dîes.  A  cette  occafion ,  il  explique  la  natû-^ 
re  de  plu  fieurs  Maladies  difficiles  ,•  &  dam 
on  fe  forme  ordinairement  des  idées  très- 
pen  juftes  ;  &  finît  par  quelques  Réflexions 
fur  les  Remèdes  îrritans  ou  ftimnlans  ,  & 
en  particulier  fur  les  Purgatifs  À  le»  Vo- 
mîtift.  Il  prétend  que  ces  Remèdes  agîfTent 
principalement  fur  les  premières  voyes ,  & 
que  ce  n'eftqti'en  irritant  cei  Parties,  qu'île 
agiflènt  fut  le  reOe  du  Corps.    Quelques  Remarqué 
perfonnes  trouveront  fiins  doute  ,  mcme  ^'  J- 
après^  la  Icôurc  de  ces  deux  dernières  Dff. 
fertatîons ,  que  Mr.  Simfon  ne  prouve  pas 
fa  Thefe  dans  toute  la  généralité  où  U  l'a 
pofé;  mais,  nous  croions  que  perfonne  ne 
lui  refufefa  l'éloge  d'avoir  traité  les  Mnja- 
aies  particulières,  qu'il  allègue  en  preuve 
d'une  manière  très-fatîsfaifante.    Nous  ne 
Jous  étendrons  potfit  davantage  fur  ces  deux 
Diffèrtatîons  :  nous  nous  bornerons  à  don^ 
ner  un  Précis  des  premières  ;  perfuadés  qrtc 

cela 
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cela  faffirn  ppur  donner  à  nos  Leâeurs  Tî- 
déc  des  Principes  &,  de  la  Manière  de  rû- 
fonher  de  T Auteur^  &  par  là  Tenvie  de  lire 

le  ]l»îyre  nKÔmc. 
TrMf  des     L'pn  doit  Convenir  que  ceux  »  qui  ont 
2i.  ffémit.  vonïtr  parler  des  Renaedes  ûms  les  conpoî- 

VJftvif'"  ^^'  ^°^  ^'^  ^  ^^"*^  ^®  beaucoup d*En:curSt 
qui  fe  font  introduites  dans  la  Médecine. 
Les  Botïuiiftes  &  les  Chynxiftes  entr'au- 
tres ,  qqi  nous  ont  donné  des  Defcriptions 
des  Plantes ,  des  Minéraux ,  &  de  quelques 
Produâiôns  de  l'Art.,  ont  prétendu  être  en 
droit  de  parler  auffi  de  leurs  Vertus  ;  mais, 
fur  quel  fondement  «  puifque  la  plupart 
du  ;  tems  ils  u'étoient  pas  Médecins  ,  & 

Jn^ils  ràifonnoient  plus  par  Préjugé  que  par 
3ohnoiiIànce.  D^ailleurs  <  il  étoit  inopofli- 
ble  que  Ton  pût  tirer  quelque  Avantage  de 
la  manière  dont  ils  en  ont  parlé  :  ils  feibnt 
contentez  de  dire  que  telle  Plante  ,  ou  tel 
prétendu  Remède ,  conveooit  à  une  certai- 
ne Maladie  ,  fiins  entrer  dans  aucun  autre 
détail  des  CirconQances.  Il  n*eft  ?pas  éton- 
nant que  ceux  qui  ont  parlé  les  premiers 
des  Vertus  des  Kemedes  en  ayent  eu  de 
fauiles  idées  :  ils  ignoroient  les  Caufe  des 
Maladies  &  des  Changemens  qui  peuvent 
y  furvenîr  :  ils  attribuoient  fouvent  aux  Re- 
mèdes ce  qu'ils  dévoient  attribuer  i  d'autres 
Càiifcs  :  p-évenus  d'ailleurs  par  des  Senti- 
mens  fuperditieux,  ilsétoient  incapables  de 
juçer  de  la  manière  dont  les  Remèdes  ope- 
roient.  L'on  &tt  que 'les  Egyptiens,  qm' 
Soient  ceux  qui  cultivoieat  le  mieux  It 
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Médecine  dans  ces  premiers  tems  ,  actri- 
baoieot  tpus  lés  Eifecs  doac  ils  ignorcMOQt 
la  véritable  Caufe  à  quelque  Caafe  farnatu- 
relle  ;  &  c'eft  peut-£crc'  par  cette  raîibn  qQ'iTs 
ontinis  certaines  Plantes  an  nombrede  leais 
Divinitex.  L'on  peut  juger  par  là  du.peia 
de  Progrès  que  Ton  a  dû  faire  danslaÇop- 
nQi£&oce  des  Remèdes  ^  &à  combien  d'JËiç- 
rcBrs  I0  Médecine  a  été  expofée. 

Hippocratc,  Aretxys  Cappadox,  &  Gft- 
lien ,  aiant  remarqué  les  Erreurs  dans  lef- 
quelles  on  avoit  donné  ,  s'apperçurenc  qne 
Ton  ne  pouvoît  connoître  les  Vertus  des 
Remèdes ,  qu'en  connoifïànt  la  Nature  du 
Mal  contre  lequel  on  les  donnoit  ;  que  fau- 
te de  cette  Attention ,  Von  pouvoit  attribuer 
aux  Remèdes  des  Vertus  qu'ils  n^avoieot 
pas ,  &  fouvent  même  ne  pas  recoanoître 
celles  qu'ils  avoîent  réellement  ;  puîfqu*il 
e{^  certain  que  la  connoifTance  de  leurs  bons 
ou  mauvais  Effets  dépend  do  la  conuoiiSàn- 
ce  des  Circonftances  particulières  dans  leif- 
quelles  ou  les  donne.  Ils  s'atracherentdouc 
à  donner  des  Pefcriptions  exaâes&  fidèles 
?des  ^Maladies  ^  de  leurs  'Califes  ^  6c  dt» 
.Chàngemens  qui  arrivoîentr,  ou  par  ï%  Na- 
ture ,  ou  par  les  Remèdes.  Delà  ils  ont 
tirï  des  Règles  utiles  pour  TUfi^c  des  Re- 
ihedesi  L'oanedoh  pa^toujours^cioùre^os  ^emir^ue 
RègleS'auflr  géttécaiemedit  Yray^s  qu'ils,  les  ^*  J* 
otAétMkr.  ksConnbiiTahcdr^aerbniiac- 
quîfeS'déptSnâ  /ont  fait  voir  que.  pkifieurs  de 
cel  RJegks^  oà  étoieiit  fàuITes ,  où  fimifroi^t 
plufieurs  Exceptions. 

Ct 
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Cîe  Défaut  rfeft  pas  le  feul  ,  ni  le  plfis 
•cODfidetable,quc  Ton  puiffe  reprocher  à  ces 
grands  Hommes.    Il  eft  furprcnant  qu'a- 
près avoir  reconnu  l'importance  de  la  Mé- 
thode qu'ils  s'étoient  propofée,il5  ne  l'aient 
pas  toujours  fuîvie  ,  &  qu'ils  fe  foient  ou-- 
bliés  jufqu'à  indiquer  dans  leurs  Ouvrages 
des  Rennîede^  généraux  contre  certaines  Ma- 
ladies ,  comme  font  celles  des  Femmes ,  du 
-Foye  ,  de  la  Ratte  ,  des  Rcîns ,  &c.  fans 
-  aticun  Détail  de  la  Maladie  de  ces  Parties 
'  où  ces  Remèdes  conviennent.    Nous  de- 
vrions peut-être  excepter  Aretaeus  ;  à  qiiî 
l'on  peut  feulement  reprocher  d'avoir  pré- 
•fcrit  efi  plufieurs  rencontres  les  Remèdes 
•  fans  aflèl  de  Choix  &  avec  confufion.  Quant 
à  Galien ,  l'on  ne  peut  dîfconvenir  que  ce 
n'ait  été  un  très-grand  Homme  ;  mais ,  c'eft 
dommage  qu'entre  les  Défauts  qu'il  a  en 
'  commun  avec  Hippocrate  ,  on  pui/fe  l'ac- 
cufet  d'avoir  trop  donné  dans  les  Spécula- 
tions fubtiles  d'une  fauffe  PhîlofopWc  ,  * 
d'en  avoir  fiiît  un  tf es- mauvais  ufegc  pour 
lu  Connoiffance  des  Remèdes  :  enforte  que 
^î'on  pourrott  dîre  que  Galien  à  ^r-là  fait 
-plus  de  tort  à  la  Médecine  ,  qu'il  ne  loi  a 
d'ailleuts  fait  de  bien. 

Ces  Abus ,  quelque  grands  qu'ils  puiflèot 
paroître  ,  ne  font  rien  en  comparailbn  de 
ceux  que  les,  Arabes  ont  fait  naître.  I/on 
peut  dure  qu'ils  font  la  Source  d'une  Infini- 
té d'Erreurs ,  dont  une  partie  fubflfte  enco- 
re de  nos  jours  dans  la  Médecine.  Préve- 
nus des  Sentimens  ridicules  d'une  Phflolq- 

pbie 
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phie  plus  fubdle  que  fblide,  ils  adopté^' 
rent  encore  tous  les  faux  Ràifonnemen^ 
que  leurs  Préjugés  leur  ftifoient  tirer  de 
laChymie.  Ils  croyoient avoir  pénétré,  par 
le  moien  de  cet  Art ,  dans  les  Secrets 
de  la  Nature ,  pouvoir  réfbudre  les  choies 
dans  leurs  premiers  Elemens,  &  eh  tirer 
les  principales  Vertus.  Chaque  Remède  de* 
venoit  un  foecifiquc,  qui  guerifibit  toutes 
fartes  de  Maladies  ;  fans  avoir  égard  à  la 
Nature  du  Mali  aux  Caufes^  &  aux  au-^ 
très  Girconllances.  Dès-là  même  on  ne 
fît  plus  de  cas  de  THiftoire  des  Maladies  :  on 
négligea  les  Indications  &  les  Vues  qu'un 
Médecin  prudent  doit  fepropofèr  avant  que 
de  prefcrire  des  Remèdes  ;  &  la  Médecins 
fe  vit  en  peu  de  tems  chargée  d*un  nombre 
infini  de  Kemedes,  auili  dangereux  qu*inu^ 
tiles;  puis  que  Ton  n*en  connoiflbit.  ni  leÉ 
Effets,  ni  TApplication.  La  Médecine  rel« 
ta  long-tems  dans  cet  état  fâcheux,  &  jui* 
qu'à  ce  queFernel,  Durer,  HoUiejf^Jacot^ 
l'en  retirèrent,  en  rétabliflànt  l'ancienne 
Méthode  que  les  premiers  Médecins  avoient 
employée.  Ils  s'attachèrent  à  donner  de 
fidèles  Relations  des  Maladies  ^  &  à  prati-» 
quer  les  Règles  qu'Hippocrateavoitrecom* 
mandées.  Il  auroit  été  feulement  à  fouhaf-* 
ter,  qu^en  parlant  dés  Remèdes  dont  ils  onc 
fait  ufage,  ils  euilènt  indiqué  lesRaifonsft 
les  Vues  pour  lefquelles  ils  fe  font  fervig 
des  'Remèdes  dont  ils  parlent  /  &  quels  ont? 
été-feurs  Effets.  Il  feroit  fouvent  bien  dif- 
ficile de  deviner  lesquels  des  Remèdes  qu'ils 
Vmf  XIF.  Part.  II,         F  f  Wt 
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ont  employex  ont  fait  le  bien  &  le  mal  qql 

ea  eft  arrivé. 

Des  Médecins  de  nos  jours  ont  cm  qne 
Ton  ne  ponvoit  mieux  apprendre  à  comioî- 
tre  les  Vertus  des  Remèdes  •  qa*en  les  exa- 
minant par  le  gont ,  ou  en  les  mélangeant 
avec  les  Sels  y  lesEfprits,  les! Sirops,  &c; 
ou  enfin  en  remarquant  les  Effets  qu'ils 
produifent  étant  mêlez  avec  du  Sang  tiré 
des  vaiflèaux.    Il  cft  certain  que  paf  tous 
ces  Moyens  Ton  apprend  tout  au  plus  à 
connoitre   quelqu'une  des  Propdétez  du 
Sujet,  que  Ton  examine;  connoiflàncepeu 
importante  à  un  Médecin,  à  moins  que 
f  Expérience  direâe  ne  lui  apprenne  que  ce 
même  Sujet  confërve  fès  Propriétez ,  lors 
qu'on    remployé  fur  le  Corps  Humain. 
Le  Dr.  Freind  a  cm  que  la  meilleure  ma* 
niére  de  parvenir  à  connaître  les  Effets  des 
Remèdes  étoit  de  les  mêler  avec  le  Sang 
dré  des  Vatflëaux;  mais,  ce  fàviint  homme 
ne  paroît  pas  avoir  fait  attention  à  plufîeurs 
choies;  favdr,  que  le  Sang  extravaië  eft 
différent  de  celui  qui  coule  dans  les  veines; 
que  le  Sang  dans  Tétat  de  fanté  eft  différent 
de  ce  qu'il  eft  dans  l'état  de  mala(Ue;  qu'en- 
fin les  Remèdes  pris  par  la  bouche  ibufirenr 
des   altérations   très  confidérables   avant 

qu'ils  arrivent  dans  le  Sang  :  en  forte  qu'il 
n^eft  pas  fort  certain  s'ils  y  produifent  les 
mêmes  Effets ,  que  Ton  voit  arriver  Jors 
qu'on  les  mêle  avec  le  Sang  extraval 

Enfin,  nous  rapporterons  pour  defdicrc 
Caufè  de  l'Imperfisâion  dé  cette  partîedela 

Médecine  qui  regarde  les  Vçrtus  &  TUii- 

gc 
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^  des  Remèdes,  le  mélange  ridicule  que 
l'on  a  fait  de  plufieurs  Remèdes ,  dont  1  où 
connoiflbit  en  paittculieç  les  bons  Effets. 
On  ne  s'eft  pas  contenté  de .  donner  TQ- 
pium  £cul,  il  a  fallu  lui  joindre  plufieurs 
autres  Remèdes  pour  augmenter  Ces  Vertu; • 
De-là  ces  fomptucufes  &  inutiles  Compoif- 
tîons  de  Thérîaque  &c. ,  qui  fervent  à  tîrjr 
.  ibuvent  un  Médedn  d'embarras  lors  qu^l 
ignore  la  Caufe  de  la  Maladie ,  &  qui  ne 
tont  du  bien  qu'entant  qu'elles  contiennent 
.de  rOpium.    Que  peut-on  dire  encore  de 
ces  magnifiques  CompofitionsCéphaliques  « 
Cordiales ,  Stomachiques ,  &c  ;  que  les  Mé- 
decins lavent  joindre  avec  tant  d'art  &  de 
fagefliè  enlèmble ,  lors  qu'un  Maladç  Ce  plaint 
de  plufieurs  Incommodités   à  la  fois,  qui 
fottvent  font  produites  par  une  ièule  &  mé* 
me    Caufe.      Nous  paffuns  fous  filence 
ce  qu^'I  nous  reficroit  à  dire  au  fujet  des 
Remèdes  que  l'on  a  rangés  fous  certaines 
Glaflès ,  &  à  qui  l'on  a  attribué  des  Vertus 
fort  étendues  ;  fans  fpecifier ,  ni  les  Cas , 
ni  les  Cîrconftances  :  tels  font  les  Remè- 
des diflolvans ,  coagulans ,  diurétiques ,  pur<- 
gatîfs,  Hépatiques ,  néphrétiques,  &c*  Il  pàroît 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'on 
ne  peut  efperer  de  parvenir  àlaConnoiflan- 
ce  des  Remèdes,  (ans  premièrement  connoî- 
trc  la  Nature,  les  Gaufes,  &  les  Gîrconf- 
tances  des  Maladies ,  fc  les  Effets ,  que  la 
Nature  ,  ou   chaque  Remède  produ.ifent 
dans  tous  les  differéns  caè  où  un  Malade 
peut  le  trouver.    Ce  n'eft  qu'en  fuîvant 
cêîtc  Méthode,  qtfon  peut  efpereidesper- 

Ffi  fw- 
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ieâîonner  la  Médecine ,  par  la  connoiflîanee 
plus  éiaâe  des  Remèdes  déjà  connus  :  œn- 
noifCmce  beaucoup  plus  utile  à  cette  Scien- 
ce, que  la  Découverte  de  Remèdes  nod- 
▼eaux.  L*on  peur  conclure  encore  de  tout 
ce  qu'on  vient  de  voir ,  que  les  prétendus 
Spécifiques  ne  peuvent  être  que  d^unUfage 
très  dangereux /auffi  bien  que  ces  Remèdes 
mîfterîeux,  que  les  perfonnes  deftîiuécsdcs 
Connoiflances  néccffaîrcs  employent  fi  fou- 
Tcnt  &  fi  indifcretement. 

A  R  T.I  CLE    XVI. 

Befcbryving  van  de  Stai  Briek^  en  dm 
Lande  van  Foom^  behelzende^  LDi 
Befcbryving  zelf  van  de  Stad  Briekj 
in  den  Lande  van  Foorn^  enz.  IL  De 
Hifterie^  Généalogie^  en  Sucejpe  va» 
de  Heeren  en  Frouwen  van  Foorn^ 
Burggravenj  m  fiurggravinnen  va» 
Zeelànd.  IIL  De  Politike  Regeringj 
wvens  dè'Regten^  Herktmen^  Kouf" 
tumeni  tnitsgaders  deHegtspligif^^  i^ 
Manier  van  Procéder  en  y  in  V  Civil 9 
en  Crimineel ,  lang  voifr  9  en  ontrenf 
bet  Jaar  1400.  in  de  Stad  Brielj  en 
V  Land  van  Foom  in  gehrmk  geweefi 
zynde.  IF.  De  Privilégient  OStro- 
yenj  OrdonmantienyRegkmntenyKtu* 
nn^  SententUn  vap  de  Hnm  va$ 
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'  jMptiej  ContraRen^'  Bedykingenj  eu 
andere  voorname  Chartres^  en  Stuk^ 
terty  betreffende  de  Stad  Bride  »  en 
4en  Lande  van  Feom\  mitsgaders  de 
Privilégient  Keuren^  enz.  der  Stede^ 

.  en  vrye  Heerlykheid  van  HeenvUeU 
^é  famengefteld^  en  befihreven  j  doer 

KORNELIS   VAN   AlKEMADE^ 

en  met  eenige  Hoofddeekn^  hvoegze- 
len ,  en  aantekeningen  vermeeraerd^  doof 

Air.   P.   VAN   DER   StHELLINO. 

Te  Rotterdam,  by  Philippus  Lofcl, 
lyzp,  Tom.  I.  jytf.  p.  Toca.  IL 
J06.  p.  fgns  la  Table* 

C'cft-à-dire, 

Defaiption  de  la  Ville  de  la  BriUe^  ^ 
du  Pais  de  Faorn ,  etc. 

EN  17^7,  Mrs.  lesMagîftratsdeIaBtîl.o#M>fa,  et 
le ,  craignant  qu'un  grand  nombre  de  '*'  otnr^ 
Chartres  &  d'autres  anciens  Aôes  Publics,  ^' 
que  leur  Tréfor  renfermait  ne  fuhîflènt  le 
même  fort  que  tant  d'autres  Pièces  fembla-  ^ 
blés ,  que  le  tçms  ^  fait  difparoitre  ouLiren<« 
dues  inutiles  ;  prirent  la  Réfoliition  de  les 
mettre  ï  couvert  de  ce  danger,  &  dé  les 
rendre  en  méi^e  tems. d'une  Utilité  plus 
générale  y  en  les  faifant  imprimer  :  ils  ré-^ 
iQlorem  au$  d'y  faire  joindre  une  Hifloirc 

Ffj  par- 
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particulière  de  leur  Ville,  &  du  Païs  de 
Voorti  dont^elle  eft  h  Capitale. 
.  Pour  remplir  ce  Projet,  ces  Meffieurs 
s'adrèffércnt  à  Mri  van  Alkemade,  connu 
pour  très  habile  fur  ces  Matières  ;  qui  de- 
puis plufieurs  années  avoît  raflèmblé  nom- 
bre d*Aâe$  Publics ,  dont  plufieurs  dévoient 
naturellement  être  joints  à  ce  Recueil;  & 
qui  avoit  déjà  depuis  long-.tems  arrangé  les 
Matériaux  nécef&îres  à  une  Defcrîptîon  & 
à  une  Hiftoîre  du  Païs  de  Voorn  &  de  fà 
Capitale*    Cependant,  malgré  tous  ces  A- 
vantagès,  Mr.  ^an  Alkemade  eut  peut-être 
été  empêché  par  fou  grand  âge  d'entrepren- 
dre un  Ouvrage  auffi  difficile  que  celui  qu'on 
lui  propofoît,  fi  Mr.  van  der  Schellîngfon 
Gendre  n'eut  été  en  état  de  l'aider  à  déchif- 
fref  des  Chartres  &  des  Manufcrîpts  fou- 
V  vent  à  peine  lîfibles,  à  traduire  ceux  qui 

étoîent  en  d'autres  Langues  que  la  Hollan- 
doîfè,  enfin  à  donner  à  tout  l'Ouvrage  la 
forme  fous  laquelle  il  paroît  aujourd'hui. 
Ce  dernier  y  a  de  plus  ajouté  grand  nom- 
bre de  Notes  fouvent  très  curieufes  ;  &  mê- 
me d^ns  le  Texte  des  Chapitres  entiers ,  mais 
qui  font  toujours  diftingués  par  deux  cro- 
chets.   Aîniî,  Mr.  van  der  Schellîng  peut 
&  doit  être  regardé  co^nme  Auteur  de  cet 
Ouvrage  conjointement  avec  fon  Beau- 
*    père.  • 

Rf «arque      Cette  Pluralité  d'Auteurs  peut  rendre  un 
4.  J.        Livre  plus  étendu,  &  en  queloue  forte  plus 
complet,  fiur-tout  un  Livré  ^Erudition  & 
de  Faits ,  tel  qu'cft  celui-ci  :  msys ,  n'a-tellc 
pas  auffi  contribué  i  un  Défaut,  que  nous 

croyons 
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croyons  y  avoir,  remarqué  ?  C'cft  unpeadc 
manque  d'Ordre  &  de  Méthode,  dont  U 
fuit  ordinairement  des  Rédites  &  de  la  Lon* 
gueur  dans  TOnvrage  »  &  partant  quelque* 
fois  un  peu  d'Ennui  pour  le  Leâeur. 

Le  premier  Tome  eft  divifé  en  II  Par-  Tnmê  /, 
tîes ,  dont  la  première  compre&d  la  Def-  ^-  ^^'*'* 
criptîon,  THilloire,  &  le  Gouverniement    » 
de  la  Brille  &  du  Païs  de  Voom. 

Le  Païs  de  Voorn  eft  divifé  en  III  Par-  Dtfiriftiên 
ties.  I.  OoftToorn:  c'eft  le  Canton  où  Ibntif»  psu  de 
iîtuez  la  Brille  &Helle-voct-fluys.  2.  Weft-  ^••r». 
voorn ,  plus  conununemem  connu  Ibus  le 
Nom  de  Goerée*  3.  Zuidvoorn  :  c'eft  la 
Partie  Occidentale  d'Overflakkée. 

On  peut  remarquer  ici  une  Faute  qui  fc  Remarque, 
trouve  dans  la  plupart  des  Cartes.  Elles  ne  à.  j. 
donnent  le  Nom  de  Païs  de  Voorn ,  qu'à 
Ooft voorn ^(àns  y  comprendre,  ni  Weft- 
voorn,  ni  z^uîdvoorn.  A  cette  Faute  Mr. 
de  Lile  en  a  ajouté  une  autre  :  il  étend  TOoft- 
voorn  ptcfque  jufqu'à  Dort ,  en  y  compre- 
nant le  Païs  de  Putten  »  le  Éeyerland ,  &c. 
qui  n*cn  dépendent  point  du  tout. 

Il  paroit  par  le  Détail  que  Ton  trouve  ici 
de  l'Etendue  de  chacun  des  Diftrîcts  que 
contiennent  les  III  Parties  du  Païs  de  Voorn, 
que 

Gemettn^  Verges. \ 
.   Ooftvo(M:n  comprend  21 78  j" 14J, 

Weftvooru    .     .     •  -f9i9 224. 

Zuidvora    .    .    .    12180-  -  r  121»^ 

F/' 4  La 

•  Lei  Gmtttn  font  de  )oo  T«r|«quttl6t8lkacaiiet 
t  La  Yeigc  a  4qpsc  piciU, 
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La  Brille  eft  la  feule  Ville  de  ce  Pais  qui 

ait  Voix  dans  les  Etats  de  la  Province. 

Goerée  a  eu  autrefois  le  même  Avantage; 

mais,  elle  l*a  perdu  à  préfent,  de  même 

que  bien  d'autres  petites  Villes  de  Hc^an- 

de.    Ces  deux  Villes  font  décrites  ici,  la 

féconde  fort  en  abrégé,  &  la  première  fort 

Remarque  au  loDg  :    mais,  de  (elle  manière  ,    que 

^  J"        nous  ne  croyons  faire  aucun  tort  à  nos 

Leâeurs  de  paflcr  tout  cet  Article  fous 

filence.    Nous    nous   contentons  de   les 

renvoyer  aux  Remarques  que  nous  avons 

faîtes    fur    la  Defcrmion    de  Delft  dans 

la  I.  Partie  dq  ce  aIV  Volume  f.      Et 

preuve ,  que  les  Plaintes  que  nous  faifons 

de  rinéxaâitude  de  nos  Auteurs  font  des 

plus  fondées ,  c'eft  que  dians  cet  Ouvragé, 

qui  porte  le  Titre  de  Defcriptsondu  Pats  de 

Voorn^  il  n'y  a  pas  un  mot  de  Defcrîptton 

fie  HellG-voet-fluys,  Place  fortifiée,  &  un 

des  meilleurs  Ports  de  l'Etat. 

wittht  de     L* Article  de  THiftoire  eft  mieux  traîtté  ; 

u  Bruiu    mais,  la  Prife  de  la  Brille  par  les  Gueux  de 

Mer  en  I5"72>  TEngagement  de  cette  Ville 

àlaReineElizaheth,  &  la  manière  dont  les 

Etais  la  retirèrent  des  mains  de  Jaques  I, 

Sii  en  font  les  principaux  Evénemens,  font 
op  connus  pour  nous  y  arrêter. 
jH^mmesii'     Cette  Ville  a  produit  des  Hommes  de 
^yî^irf«/4  Réputation,  &  dans  les  Lettres,  &danslc$ 
'^  ■       Armes.  Les  premiers  fout,  I.  Ange Mcra- 
la,  Théologien  favant  &  pieux ,  brûlé  pour 

qfufè 
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jcnnfe  de  Religion  en  iffS.   Paul  Merula, 
fon  petit-neveu ,  a  écrit  fon  Hîftoîrc  ♦. 

2.  Corneille  Nieuftad»  en  Latin  Neofla^ 
dius ,  connu  parpluiieurs  Ouvrages  4e  Droit, 
Il  a  été  le  premier  Profeflêur  en  cette  Scien- 
ce dans  rUntverfiré  de  Leide,  &  depuis 
Curateur  de  cette  Unîverfité,  &  Çonfeil- 
1er  au  Haut-ConfeiL  11  eft  mort  à  la  Haye 
,en  i6o6. 

3.  Thîerrî  ou  Théodore  van  Dam. 
Ceux  qui  fe  font  fignalez  par  les  Armes 

font 

1 .  Martin  Harpertfze  Tromp. 

2.  Witte  de  Wit ,  Vice-Amiral  fous  le 
précédent ,  tué  d*un  coup  de  Canon ,  en 
i6y8.  Son  Tombeau  eft  dans  la  grande  E- 
glîfc  de  Rotterdam. 

3.  Philippe  van  Almonde,  Amiral  de 
Hollande,  mort  en  1711.  Son  Tombeau 
eft  dans  la  grande  Eglife  de  la  Brille. 

Ce  que  nos  Auteurs  difent  du  Gouver- G«*rr»4- 
ncment  &  de  la  Police,  quoique  fans  grand  J'"^J/'  '•* 
ordre ,  eft  affcx  intelligible  pour  les  Gens 
du  Pais  ;  mais  *  pour  le  faire  entendre  aux 
Etrangers,  nons  ferions  obligés  de  faire  une 
Piifcrtation  au  lieu  d'un  Extrait. 

La  feconde  Partie  du  premier  Tome  con-T#w#  /, 
tient  l'Hiftoire  &  la  Généalogie  des  Seî- l;^/*;'2i' 
peurs  de  Voorn.  J*/.^v<., 

Quoique  cette  Seigneurie  fut  un  Fîef  du  sugnêurt 
Comté  de  Hollande,  on  *peut  dire  que c'é-'^'  ^^M'^ 

Fff  toit 

*  O  i  en  rroove  un  bon  A^icg?  daiu  t  Hifiêin  ûhft^ 
%(id$  Js\éformAtuin  des  PaÙ-BdJ tratlpiti  dttHtUênd^oU 
iU  Cerûr4  Brunit ,  Tom,  I.  r»g.  87-jjr. 
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toit  un  petit  Etat  à  part ,  ayant  fes  Aflèm- 
blées  d'Etats  particulières  y  qui  établiflbieut 
les  Loix,  &  qui  r^loientla  Levée  des  Im- 
pôts. Ce  Pais  a  même  confervé  une  par- 
tie de  ces  Droits  après  (à  Réunion  au  Com- 
té de  Hollande  fojas  les  Princes  des  Mai- 
fons  de  Bourgogne  &  d'Autriche,  julqu'à 
ce  qu'enfin,  depuis  la  Fondation  de  la  Ré- 
publique, il  s'cil  confondu  avec  le  reftede 
la  Hollande ,  dépendant  à  présent  des  Etats 
de  cette  Province»  où  fa  Ville  Capitale  a 
Voix. 

Les  Seigneurs  de  Voorn  étoient  Burg- 
graves  nés  deZélande,  c*eft-à«dire,  à  peu 
^ès,  LieutenansGénérajux  des  Comtes  de 
!jélande.  Le  premier  qu'on  connoiflè  qui 
ait  polïëdé  ces  deux  Djgnitez  cft  Pelgrim  oa 
Pèlerin,  cinquième  Fils  de  Thîerrî  VU. 
Comte  de  Hollande,  qui  l'en  înveftît  en 
1141.  Sa  Poûérîté  les  conicrva  jufqu'en 
1372,  qu'elle  s^éteîjnit  en  la  pcrfonne  de 
Machtilde  de  Voorn ,  après  la  mort  de  la- 
quelle ces  Titres  retournèrent  aux  Com- 
tes de  Hollande,  dont  les  Veuves  les  ont 
'^  Iquvent  poflèdez  en  Douaire.  La  dernière 

fut  Marguerite  d'York ,  Veuve  de  Charles 
le  Hardi  Duc  de  Bourgogne*  Depuis  elle, 
le  Pais  n'a  plus  eu  de  Seigneurs  particuliers. 
J/Tînir.      ^  troîfiéme  Partie  du  premier  Tomeert 
x>#  Cêw-    un  Tfaké  du  Gouvèrtiement  Je  ia  BriUe  y 
^tmtmtnt  du  Pms  deVootUy  des  Loix,  Coutumes^  ^ 
^  Paii  'i^  Manière  de  procéder  j  qui  y  étoient  eu  ufé^e 
y*^"     vers  PMi  1400.    Ce  Traitté  eft  éxadciuent 
imprimé  d'après  un  Manufcrit  de  ce  tems- 
U ,  compoié  par  uu  coctain  Jean  1  Fils  de 

Mti- 
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Mathieu,  Secrétaire  de  cette  Ville.  On  a 
des  Pièces  de  Tannée  IJ27,  qui  prouvent 
que  lès  Magidrats  de  la  Brille  regardoient 
alors  ce  Manufcrît  comme  un  efpéce  de 
Code ,  fur  lequel  ils  fe  régloîent  dans  leurs 
Jugcmens.  Ce  Traîtté  nous  pàroît  fort 
curieux,  &  utile,  non  feulement  à  ceux  qui 
s'attachent  à  l'Etude  du  Droit  Coutumier  du 
Pais,  mais  auffi  à  ceux  qui  s'attachept  à 
l'Hiftôire  de  ces  Tems-là. 

Nous  portons  le  même  Jugement  des  ^•'»'^- 
Pièces  qui  compofent  tout  le  fécond  Tome  i^"^"" 
de  cet  Ouvrage.  Ce  font  des  Aôes  Publics 
de  toutç  efpéce,  concernant  la  Ville  de  la 
Brille  &  le  Païs  de  Voorn. 

Au  reftc»  nous  ne  devons  pas  onblicr 
d'avertir,  que  l'on  trouve  dans  le  premier 
Tome  lui  Plan  de  la  Ville,  &  trois  Cart^ 
du  Païs  aflèr  bonnes, 

ARTICLE    XVII. 

Relation  d'une  Aurwe  Boréale  ou  Lu*  ^ 

.  miere  Septentrionale  extraordinaire^ 
vue  à  Rotterdamie  16  Novembre  lyzi^. 
vers  les  10  à  ii  heures  dufoir,  * 

J'Ai  fôuvent  obferv^  la  Lumîére  Septen- 
trionale ,  à  laquelle  les  Philofophes  font 
.plus  d'attention  depui»  quelques  années ,  ce 
me  femble,  que  ci-devant.  Je  l'ai  regardée' 

♦  Ctxu  Piiet  é  été  tnvêyét  étfx  ^Atttturs  été  m  J'êwméA^ 
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quelques  fois  pendant  une  demi  heure  oa 
plus,  Se  remarqué  les  différentes  figures 
qu'elle  a  paru  prendre ,  &  les  dîfFerens  dé- 

Îfrés  de  clarté  qu'elle  avoît  ;  mais,  je  nç 
'ai  jamais  vue  telle  que  je  la  vis  hier  au  loir 
i6  Novembre. 

Sortant  à  dix  heures  du  (btr,  avec  d'au- 
tres perfonnes,  de  chez  un  ami  où  nous 
avions  paffé  la  foirée,  je  vis  qu'il  faifoît 
clair  comme  im  clair  de  Lune  quand  elle 
eft  couverte  de  nuages  ;  quoi  que  la  Lune 
ne  dût  fe  lever  que  quelques  heures  plus 
tard.  Quand  nous  vinmes  fur  le  Quai  du 
grand  Canal ,  où  eft  ma  mi^iign ,  qui  r^ar^ 
de  vers  le  Nord,  jje  m'apperçus que  ç'étoit 
vtne^  Aurore  Boréale,  Nous  en  voyons  ici 
ftflc2  Ibuvent:  j'en  ai  vu  m£me  deplnsfor^' 
te  qu'elle  ne  paroiflbît  alors  ;  mais ,  en  peu 
detems^elle  (è  répandit  &  s'augmenta. 
Dans  >o  ou  12  minutes  de  tems  je  vis  que 
tout  le  Ciel  en  étoît  couvert  depuis  IHDcci- 
dent  par  le  Nord  jufqu'à  l'Orient.  Jem'ar- 
i[$tai  quelque  tems  fur  le  Quai  devant  ma 
maîfon ,  pour  obferver  ce  Phénomène  ci- 
traordinaîre  ;  &  je  vis  monter  de  l'Horifon, 
tout  autour ,  autant  que  je  pus  voir  (car  les 
maifons  m'cmpêchoient  de  voir  une  partie 
du  Ciel  vers  le  Sud)  comme  des  Torrents 
4fi^lanunes  d'une  blancheur  pâle  ^  qui  coo- 
loient  avec  une  grande  rapidité,  ju(qu'aa 
Zenith ,  où  le  tout  fe  réuniuoit , .  &  s'engou- 
froit  quafi ,  pôui:  pafTer  comme  par  un  En- 
tonnoir. Cette  Flame  n'étoît  pas  fi  épaîflè 
qu'on  ne  pût^voir  i  travers,  pour  la  plupart, 
•\t&  Etoiles  de  la  premiers  &  feconde  gran- 

deot 
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^cur;  le  Ciel  étant  d'ailleurs  aflèi  fcraîn^ 
à  Quelques  Nuages  près.  A  mefurc  que 
ces  Flammes  s  approchoient  du  Zenith 
leur  mouvement  devenoit  plus  rapide  pour 
alrrîycr  à  Tendroit  où  ell€s  fc  réuniflbîent& 
s'engouffroient  :  ce  qui  ne  paroifibit  être 
qu'à  f  ou  6op.  pas  de  hauteur  ;  en  forte 
qu'on  auroit  ditquafi,  quetous  les  environs 
de  la  Ville  étoient  en  feu ,  &  que  les  Fiâ- 
mes montoient  &  fe  réunilToient  au  deffiis 
du  milieu  de  la  Ville.  Après  avoir  regar- 
dé cela  pendant  un  gros  quart  d'heure,  fens 
y  remarquer  de  changement  fenfible,  j'en- 
trai dans  ma  maifon;  &  fortis  aufli-tôt  par 
la  porte  de  derrière ,  pour  voir  l'autre  coté 
du  Ciel  vers  le  Sud.  Je  le  trouvai  prelque 
de  même ,  &  que  les  Flammes  montoient 
de  tous  les  côtés  vers  le  Zenith  ;  mais  ^  el- 
les ne  s'élevoient  pas  de  l'Horifon ,  jufte- 
ment  du  côté  du  Midi  >  mais  bien  vers  le 
Sud-Eft  tout  autour  de  l'Horizon ,  par  le 
Nord  jufqu'au  Sud-Oueft:  &  les  Torrens 
de  Fiâmes ,  qui  s'élevoient  du  Sud-£Â  Bc 
du  Sud^Oueft,  fe  joignoient  à  environ  so 
ou  SS  degrés  de  hauteur  pour  monter  avec 
rapidité  vers  le  Zenith.  Je  retournai  bien- 
tôt fur  le  Quai  devant  ma  maifon ,  où  je 
vis  la  plus  grande  partie  du  Ciel  qui  paroî^ 
foit  tout  en  Fiâmes  qui  montoient  toujouri 
rapidement.!  J'y  fus  joint  par  quelques-un^ 
des  Voîfins,  qui  étoient  allarme^  d'un  feec- 
tacle  fi  extraordinaire.  Je  les  rafliirai  un 
peu  cri  leur  difant,  qu'il  n'y  avoit  rien  i 
craindre;  qu'on  avoit  vu  ces  fortes  de  Fia  ^ 
fines  fort  lottvem,  quoi^u^dles  Sjte  fuilènl^ 
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gueres  montées  fi  haut  ici  que  je  fçuflè  ;  & 
•que  je  n'a  vois  jamais  ouï  dire  qu'elles  euf- 
i&nt  fait  aucun  mal.  On  me  demanda  d'où 
vënoit  ce  Mouvement  fi  rapide  dans  l'Air? 
Je  leur  répondis,  pour  le^tranquiltfër, qu'il 
y  avoît  aparammeut  beauconp-^e  Vent  là- 
haut,  quoi  que  nous  ne  le  fentiffions  pas  fi 
fort  en  bas  ;  &  que  peut-être  nous  aurions 
cette  nuit  encore  une  Tempête  comme 
nous  en  avions  eu  une  bien  forte  la  nuit 
•d^aup$ravant  à  une  &  2  heures  du  matin. 
La  L\uniére  étoit  fi  grande,  qu'on  auroît 
pu  lire  un  Livre  d'un  Caraâere  un  peu  gros; 
mais ,  je  ne  vis  pas  qu'aucun  Corps ,  Ibit 
des  Arbres,  fok  des  Maîfons ,  fît  ombre , 
comme  dans  un  beau  clair  d«  Lune  :  aufii 
la  Lumière  étoît-elle    brouillée,   comme 
quand  la  Lune  dans  (on  plein  ed  couverte 
de  Nuages.  On  voyoît  auffi  dans  le  Ciel 
quelquM  Nuages ,  &  il  fembloit  que  les 
Torrens  de  Fiâmes  les  entrainoîent  quel- 
quefois ,  &  qu'ils  faifoîent  une  efpéce  de 
lëparatiou  entre  les  Torrens  quimontoient. 
Du  côté  de  TEft ,  nous  vîmes  un  Torrent 
de  Flaines  fort  rouges ,  qui  fe  répandît  en 
-montant,  &  qui  cfura,  peut-être  7  ou  8 
minutes.    Ces  FJames  rouges   étoient  fi 
épaîffes ,  qu'on  ne  pouvoît  voir  d'Etoiles  i 
•travers;  &:même  Jupiter,  qui  étoit  levé, 
&  paroi/Toit  fort  brillant  dans  l'Orient,  ne 

?ouvoît  fe  voir  à  travers  ces  Fiâmes  rouges. 
fovLS  vîmes  auffi  un  peu  de  femblables  Fiâ- 
mes rouges  vers  le  Nord-Oueft  ;  mais, el- 
les étoient  d'un  rouge  moins  foncé,  &  du- 
rèrent moins  de  tems. 

a 
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Ce  Spcâacle  duça  environ  une  heure  & 
demie ,  en  comptant  de  dix  heures ,  (  car 
d'autres  en  virent  le  commencement  plu- 
tôt ;  )  après  quoi ,  le  Mouvement  fe  rqllen- 
tit  peu-à-peu,  les  Fiâmes  ne  montèrent  plus 
il  haut,  &  la  Lumière  s*abaîflà  graduelle- 
ment tout-à-rentour.    Les  Voîfins  fe  reti- 
rèrent un  peu  raffureï ,  &  moi  auffi  tn  peu 
morfondu.    Je  regardai  2  ou  3  fois  par  ma 
fenêtre,  pour  voir  comment  la  Lumière 
diminuoît  &  fe  retîroît  vers  le  Nord ,  où  il 
failbit  encore  afTeï  clair  après  minuit  lors 
que  je  me  couchai. 

Je  ne  me  mêlerai  pas  de  fiaifonner  fur  la 
Nature  ou  les  Cauîês  de  ce  Phénomène  : 
c*eft  rAfFaîre  des  Philofophes  qui  s'appli- 
quent à  examiner  &  à  expliquer  la  Nature 
des  Météores.    Je  me  contente  d'avoir  dé- 
crit la  chofe  telle  que  je  l'ai  vue;  &  je  l'aï 
fait  d'autant  plus  en  détail ,  que  je  doute 
qu'il  ait  paru  fous  la  même  formeailïeurs^ 
pas  même  dans  les  Villes  voifînes  :  ce  que 
je  conclus  de  la  Proximité  de  ces  Fiâmes  i 
ou  Vapeurs  j  ou  Exhalaifons ,  (de  quelque 
manière  qu'on  veuille  les  nommer  ) .  &  du 
Lieu  où  elles  fejoignoientpourpaflèrcom-* 
me  par  wn  Entonnoir.    Peut-être  que  Isi 
Flamme  quf  a  pafTé  par-là  aura  paru  com- 
me une  grande  Colonne  de  Lumière  à  ceus 
qui  font  vers  le  Midi,  comuneetlFlandres, 
&  en  France  ;  &  que  c'eft  ainfi  que  fe  forment 
ces  Colonnes  qu'on  voit  s'élancer  û  haut 
dans  l'Air.    Si  cela  cft  vrai ,  ce  fera  peut- 
être  une  Acheminement  aux  Phîlofopheg» 
pour  Douflcr  plus  loin  leurs.  Rech«!f  cHcs  fi» 
cette  Matière. 

A  Rosurdam  ce  i   N(r9emire  1729. 
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ARTICLE    XVIIÏ. 

t 

Obfervations  Mathématiques ,  AfirontH 
miques  ^  Géographiques^  Chronolcgi^ 
ques^  (^  PhyfiqueSj  tirées  d^s  àncienÉ 
Livres  Chinois^  oii  faites  nouvellement 
au^  Indes  (3  à  Ut  Chine  j  par  les  P/- 
res  de  la  Compagnie  de  Jefus  :  Ridi-^ 
gées  (^  publiées  par  le  P.  E.  S  o  u- 
ciET,  de  la  mime  Compagnie.  A 
Paris,  chez  RoUin,  X72.9,  in  ^lOé 
2p4«  pag.  &  zf  •  pour  la  Préface. 

friUti  C^^  ^^  ^*5  Expériences  font  â  )â  Phyfî- 
V^que,  les  Obfervations  le  font  à  Y  M" 
tronomîe.  Il  ne  faut  que  fe  rappeller  l*HiT- 
t«îre  de  cette  Science,  pour  être  convaincu 
qu'elle  va  toujours  de  pair  avec  les  Obfcr- 
yations;  que  fi  on  les  interrompt,  elle  ne 
fe  peut  foutenir;  qu'elle  refleurît  au  contrai- 
re .&  qu'elle  reprend  un  nouveau  luftre ,  i 
znefure  que  l'on  cultive  &  que  l'on  multi- 
plie les  Obfervations.  Ces  Obforvations  ; 
•urcftc,  fontd'tiutant  plus  utiles  qu'elles  fc 
fi3nt  en  plus  de  Lieux  diifef ens ,  &  que  ces 
Lieux  font  plus  éloignet  les  uns  des  autres. 
Ccft  ce  qui  a  toujours  fait  fouhaîter  que  des 
Gens  capables  qui  voyagent  dans  les  Pays 
étrangers ,  &  fur*tout  £ins  ceux  qui  font 
les  plus  éloi^ex  de  nousf,  y  fiflencdesOb^ 
lervations  uir  Idqaelles  cm  pût  coBipter. 

Oii 
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On  crut  que  les  Miffionnaires  Jefuites ,  qui 
vont  aux  lnde&&  à  la  Chine,  feroienc  pro- 
pres i  encrer  dans  ces  Vues  &  à  les  exécu- 
ter. Louis  XIV,  toujours  porté  à  favorifer 
les  Sciences ,  approuva  ce  Deilèin  ,  &  en 
facilita  Tiîxéçution ,  en  fourniflànt  les  Mif- 
iionnaires  des  Inftrumeus  néceflâires  ,  & 
en  les  honorant  du  titre  de  fe«  Mathâna- 
tîciens ,  pour  les  autorUer.  L'Académie 
des  Sciences  ïèconda  les  Vues  du  Roi  : 
elle  prit  des  roefures  avec  les  Miffionnai- 
r^ ,  les  inftruîfît ,  &  leur  comniuniqaa  fes 
Lumières.  Munis  de  ces  Secours,  ils  par- 
tirent ;  &  leur^ Route  fut  marquée, par  les 
Obfervations  q\iMIs  firent  par-tout  où  ils 
paflerent ,  aux  Ibdes ,  &  à  la  Chine.  Elles 
furent  envoiées  en  F^nce ,  &  pré(ëntées  à 
Mcffieurs  de  l'Académie ,  qui  les  approu- 
vèrent ,  &  elles  furent  rendues  publiques 
avec  les  Réflexions  que  feu  M»  Caffini  y 
javoient  faites.  Le  P.Gouye  en  donna  un  pre- 
mier Volume  en  1.698.  avec  des  Notes,  & 
un  fécond  en  iC^ji* 

Depuis  ce  tems-là,lesOccupatioss  d'un 
autre  genre,  dont  les  Miiilonnaires  de  la 
Chine  fe  virent  chargés ,  empbrtere|it  pref» 
que  tout  leur  lems ,  &  ne  leur  permirent 

Îas  de  faire  des  Obfervations  bien  fuivies. 
ics  Occupations  même  qui  cpnduifoient 
a  en  faire,  par  exemple  la  Carte  de  l'Em- 
pire Chinois  que  TEmpereur  Canghi  char- 
gea les  Jefuites  de  faire  /empêchercntqu'on 
'nVnvdiât  en  France  celles  que  Ton  faifoiC9 
&  qu'on  ne  les  publiât. 
T'ont.  Xir.  Péirt,  n.  Qs         Ce- 


GÉpéûttarit ,  le  P.  Ôottdëé  pèrruàdé  i  à 
avec  jufflcç,  tle  rUtffité'dé  ets  ObftWa»^ 
tîdiis  ;  fctaSroît  déVoit  t^tfàit  tfeat  pbîtt 
coxitimié  à  lès  ftlté  A  i  lé*  pUbMèr  coth^ 
trie  pn  aVoîc  cbriittëticé;    Il  cxtitoft  It^ 
Mîfltonrmlrcs  qtiî  paitoîënt  1  répréadtc  ce 
©eadh .  &  i  it  foùtair;  le  énûû  H  c{|)crA 
de  le  fcnt  rttablî  ^  Ibtïqti^èh  1711.  îl  vit 
partir  lé  P.'  Sanhîl  &  te  P^.  Jacques  potit 
la  Caftiè.  Gc$  drtr  Pèkfe^  ,  avtc  tons  W^ 
taltetts  nitélBké  fom  felte  dt  bons  Ob^ 
ferv^ctits,  éroîent  pïeftis  èé  bdntic  ^Ibn* 
té  &  d''ettvîè  d'être  ttHès  tmi  Sdtoces. 
Auffi  ,  <!rttt-îls  i^atetoâtii  réptyndù  aàt 
crpéràntès  qûç  te  P;  Sôûclèt  en  Àvx)ît  cotf- 
çue*.  Atii  Obfetvatiofts  16  P.  QanMi  a jbîx* 
r Etude  dés  lÂnés  <îhni<&  &  Tartwes 
ffHrftcyîrfe  «d'MitonOîtrié.  Les  Pères  Kc- 
«er  &  SlaVîfeck  ,  Vvth  &  l^autte  habîte 
DbrétVafcetirs  ,  îuf  èrottimtinîqtiant  celles 
qtf ils  fsii&icttt  ou  qtflîs  arbîfcht  faîtes  ,  îl 
^eft  trottvé  en  état ,  en  ra!mailant  le  tout  « 
de  fournir  auP.  Souçieçles  Matériaux  dont 
ce  deMîer  a  formé  ce  Recueil. 

Àù  réfte ,  quelqucîi  Parties  de  cet  Ou- 
ii^e  fdiii  en  Latin ,  &  les  autres  en  Fran* 
çaîï.  CTélî  un  effet  de  rExaffitude  fcrupu- 
fcttft  du  ï^.  Soudet ,  qui  a  voulu  que  cha- 
que Morceau  parût  exâdement  tel  qu'il 
^cott  (brti  des  mains  du  premier  Auteur  ; 
A:  il  a  ajouté  fes  propres  Remarques  à  k 
fin  de  chaque  Mémoire  qu'elles  rendent, 
il  en  a  agi  cieméfne  à  l^gard  des  Rraéxioos 

deMefficurs  Caffini  &  maralâtibr  quelques- 
uns 
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uns  4e»  Mémoires  d'A^o(K)iÀie  qui  tbm 
ic$  pi4iniàrt.  Ces .  KéiéxioiH- regurdeot 
JRk ^côtit.  U  Ciooipftfiiilbn  des  Ob&rir«doiis 
^es  à  la  .Cbtuc  i-  tvec  celles  qo'on  t  fid** 
tes  des  mêmes  Phénomènes  en  Europe.  * 
ji^  QhSkvjf^iiiàons  Mm  i  là  eii^  ^P^^ 

iàe  dea¥  forces  :  ks  unes  font  tkées  des  ttt^  'j^Jr*,^ 
^âi$  Lim»  ,£tmiois  ;  les  fut^ès  ont  étf  ««^««b, 
iàMtes  d»^  çestemsnd  pirljesObTerVateiirs    f-  >• 
4oi|^t.  Qoi»9  avom  à^à  psrlé.         . 

Les  Obfervat|oi)S  snciefiues  coofifie^t  éimttmiti 
en  fei^Le  Eclipfes  du  Soleil  ^  dont  la  pr^- 
inrtffcfç  eft  arrîviîè  xtjf.  itnt  a+iaàt  Tcnis- 
•CHrift,  la  dîxlénrt  ran  ».  de  J«bs.;CW»: 
è  fà  dttttîeré  Pin^^S.dèJcfus^Chîriff.  Cft 
Bcllpfès  fe  tfifmtrtnt  id  tateriléés  pa(f  lé  P. 
Oaubil  fuiv&ntJes  Table$  de  la  Hitè  St  et 
Kîccidiï ,  le  Joirf  de  l'ObfcrvatîottChfhoî- 
fe  étant  anffi  maf^qué  ;  ^è$  qtiôi  on  éi6* 
plîque  comment  on  ^t  comparer  POB- 
tcrvâtfon  avec  le  tàîcal  :  Ce  oit  faoû^  àfSx^ 
ne;  axai  le  Ka!pp6tt  eff  *xà€t  potif  Icifdie 
Éclîpfes.  . 

' ,  On  érpnvé  en'  fitbtitf  Retr  iiWét  &  ûflc' 

Obicrmion^  <W  GonjénâîpÉf  &  Jxipites 

avec  des  Etoile  fixe$  ,  .&  dont  iin  jà^âM 

*nomferé  ptrivent  fëf vit  à  confirmer  leTfcms 

de  la  Rarblutîon  de  cette  Planète.    •      \ 

Pour  ce  qui  r^çâfde  les  ObCçtivtQçm^  méUffui^ 
mtycfcrties ,  dont  on  trouve  îcî  unft)rtgràn4 
nombre  dç  dîffe^èntiès  fortes ,  comme  là 
0êpirt'  tforà  ji^  tttx  Uftge  p^tîài&r  L 
tièto  itoto  contenterons  dt  cfiré  >,aprè$  Mi^ 
fîcûrs  iSc'  robfttV*6ïre  ,  ff^tilh-fi^-té- 
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*  riefifes  ,  fa?  «<^'/<w  pomr  fjftrùmmê. 
Ces,  Obfervations  ;  Aftronomîquès  l0Ot 
p^iff.«é»f>P«^^^e*  de  deux  Mémoires  fur  rAftro- 
éLncitnnê     Qoime  auctenue  des  Chinois  &  des  lu** 

dienf  •        . 
àt*c6i»êist  ^  x^s  premiers  ont  connu  le  Mouvement 

^  du  Soleil  &  de  la  Lune  d'Occident  en 

Qrienc»   Ils  ont  aflèt  bien  connu  Te  Mois 

Lunaire  &  Solaire  ;  & ,  depuis  plus^le  xoo*. 

ans ,  ils  ont  déterminé  lalLongueur  de  T  An^ 

née  SoMre  à  365*^  jours. 

Ils  ont  aufli  affex  bîçn  iàétermîné  les  Ré- 
volutions de  Saturne ,  Jupiter ,  Mars., Vc- 
lius  ^  &  Mercure  ;  fans  néanmoins  avoir 
été  bieu  au  fait  des  Retrogrcffions  &  dc^ 

Stations.  _         ^  •  ^. 

Ils  ont  connu  aflèx  exactement  la  Situa- 
tîqn  de  quelques.  Eclîpfcs  qu'on  ne  voit 
qu'avec  des  Lunettes» 

Ils  favoîeut  obfçrver  les  Hauteurs  méri- 
'dîenes  par  le& ombres  des  Gnomons,  De- 
puis loo-  ans  au  moins  avant  Jefus-Chrîft 
ils  ont  mis  la  plus  grande  Déclihaîfon  du 
'SoleU  de  X4.  Degrés  Chinois ,  c'eft-à-dîrc 

de  xjc»  38'-  ^ 

Et  ^  en  général  y  kurs  Livres  font  voir, 
qu'on  a  toujours  eu  chex  eux  connoiflance 
de  beaucoup  de  chbfes  d'AÛronomie. 

Enfiui  les  Chînôrs  ont  des  Suites  d'Ot- 
fcrvatîons  de  Solttîces  &  de  Comètes  de- 
puis^ plus  de  200.  ans  avant  jfefusrCtoift 
iuibues  au  quatorzième  Siècle  aprè^  Jefus- 
GhrUl-  D'où  le  P.  Soudct  croit  pouvoir 
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liifKrer,  que  ce  feroît  à  tort  qu'on  foop- 

Sonneroft  les  Chinois  de  donner  comme 
es  Qbfervatfons  ce  qui  ne  feroft  qu'un  Rtf- 
lllltat  de  leurs  Calculs  :  Raifonnement ,  Rcnaifqw 
qaf  aproît  certainement  beaucoup  de  For*-  <*•  J- 
ce ,  sMl  étok  prouvé  d'aîlleqrs  ,  que  ces 
Comètes  ont  véritablement  apoani. 

Quaiit  aux  Indiens,  quoiqu'on  ne  pulf& éUihdittu. 
révoquer  en  douté  quMl  y  ait  des  gens 
parmi  eux  qui  entendent  T  Aftronomie ,  oft 
peut  dire  en  général ,  que  cette  Science  eft 
fort  négligée  par  ces  Peuples.  Ils  s'îma^- 
nent  que  la  Lune  eft  pleine  d'Ambrofic 
&de  Neâar,&que  les  Jjîeux  l'y  viennent 
tirer,  &c,  Cçft  par-là  qullscîxpliqucnt  les 
Phafes  de  la  Lune  ,  qu'ils  fuppofent  plus 
'éloignée  de  la  Terre  que  le  Soleil.  Et  ce 
n'eft  pas  le  Peuple  ftul  ,  qui  a  cette  Opf- 
Tiion  fur  la  Dîftance  de  ces  Aftres  :  un 
Brame ,  dont  on  parle  ici ,  Mîniftre  de 
T'anjaor,  foutFrott  plus  patiemment  qu'on 
^^ttaquât  là  Religion  que  non  pas  cette  Opî- 
«ion. 

Les  Obfervattens  Géographiques  com-    a/er^M. 
jnencent  par  celles  que  le  r.  Gaubll  a  M-  t$êm%  Gh» 
tes  à  Poulo^ondor,  Ifle  dont  il  détermî^  gréfbiimtt, 
ne  la  Pofitîon  à  8\36'.  de  Latitude,  &un    j^A^^L 
Degré  plus  Orientale  que  Batavia,  IjATyi-thnLviji» 
clinaîfon  de  T  Aimant  y  eft  d'un  Deeré  vers  dtcuubr. 
rOueft.  Les  JOTfs  de  la  nouvelle  &  de  la 

pleine  Lune  il  eft  haute  Mer  à  2  ^l  après 

midi ,  &  la  Mer  bauflfe  &  baiflè  ordinaire^- 
tQeot  de  9.  pieds. 
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.7,  Semaines  ^rè$  rEquinuxe  de  Mars  ,  $ 
i(E;elle  de  N&  «nvîroa  f.  ferpaiaes  liprès  ce- 
Iifi  de  Sèpten^re  ;  des  impralles  de  i^. 
'jonfs  qx\  trois  (bfnaiuçs  de  Veiit^  variables 
^  violens  feparans  les  MouiTonç.  h^  Saî- 
fon  des  f  luks  coipmence  avec  le  moîis  de 
Mai  y.^  dure  jufqu'^u  mi^c^  de  Novem- 
bre. Quoique  cette  Ifle  ne^viaille  pas  grand* 
choie,,  fa  SitaatioQ  fur  la  Route  de  IgCbi* 

£e ,  &  uo  Port  aitez  beau  ,  avoieut  port< 
:$  Angloîs  ï  s'y  établir,  &  à  hâtif  im  Fort 
<p}\  les»  ea  reûdoit  les  Maîtres  ;  mai$«  H  y 
a  Quelques  années  quMls. furent  forgés  inir 
h{s  Gens  dpi  Pays ,  &  depais  ce  tenis  ifs 
paroiflènt  Tavoir  abandonnée.  Les  Habi* 
tans  font  de  pauvres  Pécheurs  Cochinchi- 
nois  dom  la  demeure  n^'y  eft  pas  fi^e  :  quel- 
quefcHs  ils  ly  iS>nt  au  nombre  de  3.  oa4po- 
d'autrefpjs  ils  s*en  retournent  tops  en  1  er* 
rç  feroie ,  ^  iai0ent  riûe  dé&rte.  C'eft 
,|KKic  ^la  w  on  n'y  trouve  pref^ue  rieo 
de  ce  qui  eft  néceflàireà  la  vie  ,  ni  Volaîl- 
Its  rPi^fieftiai^  ^  m  Ri|  •  iïî  H^rbag^/ I^n- 
4ant  lei^r  ^^^  àm$  ^etie^e ,  iU  s'occa* 
f^  à  &ife  de  lliuiiie  de  tqrnt^  ,  des  bor^ 
4ages ,  4^  lift  f4<9^^£  ^  f^^t  àc  petits 
Poiflbps  iemblables:  aux  Atichois  ,  qoe 
la  Mer  y  fournit  en  abondfince,  &  des^ 
Flambeau?:  dont  voici  )a  Jpercrlptiûa.  Il 
croit  dans  cette  Ifle  ,,  un  Arbre  très-haut, 
9,  fort,  droit  &  fort  gros  ,  dont  le  4>d«s  4 
V  diirf  ksiteilli^sÀ  Tecorce  appcoçliaaie 
9,  de  celles  du  Châtaignier»,  A  3-09 4..pîeds 
.•;.".•.'»■  1 9  au* 
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«f  ^-^fTos  d€  terre  Q|i  fàii  on  trcn^  à  ceC 
>t  Arbre  ea  forme  de  calotte  :  on  laidon* 
\9  ne  un  pied  de  haut  «  un  pied  &  iami  de 
s$  large ,  &  un  diemt  pied  de  profondeur. 
,».  On  y  met  le  fep,  àqnclquie  tpms  après 
,»  il  en  découle  une  huile  »  qui  a  cj'abord 
•>  la  couleur  de  Thuile  de  npi:^  :  qifuite 
•  ,  ^Uc  eft  blanchâtre,  &  <}an$  fa  co^fiftan^ 
t.  €ç  ^lle  eftroufeâtre,  elle  ^  la  ponfift^yaœ 
f»  du  beurre  ,  &  elle  eft  d*unc  odeur  fort 
„  fuavc-  Damier  donne  à  cçtje  h^ile  if 
„  nom  deGoudroji.  Les  Infi;ilair^  i;n  Wr 
,,  duîfept  récorçie  d*un  Arbre  qu*îU  met» 
.^  tent  dans  un  fourreau  fait  d' Alocs  ^n* 
»•  vage.  Ce  font  de?(jFlambeaîir  dont  lalij- 
,,  miere  eft  fort  claire.,,  LcPUp  de  VlÛe^ 
été  levé  fort  e^aÛemcnt  w^  ^eu^  Ingér 
nîeurs  du  Roi.  Celui  qui  accpmp^igne  çcf 
Remarques  en  eft  une  Copie,  Lp  Plan , 
qioe  Dampier  a  donné  du  Port  de  Condor, 
^ft  fautif  en  bien  des  chofies. 

La  DefcriptiQUi  de  Cantoct  eft  très-^f<.    t^a  ^ 
gée.  %A  Latitude  de  cette  Vîlk  eft  zj  .» ,  t^Z^f^ 
&  f^  Lonfiâtude  ^  fuîvant  une  Obfrrv«îoîi  '^'  ''***"• 
qne  le  P.  Qaobil  ne  garantit  pas  fort  exaâf, 
i^9».  20'.  Tout  le  Journal  du  Voî^e  de 
ce  Parc  l  dcpuU  Canton  jufqu'i  Pékîng  » 
eft  dans  le  même  goiït  :  des  DefcrîpttQi© 
ttc$  légers  des  LicuKoà  ilapaflfé^&telle^ 
que  peiat  \m  fàîre  un  Voîageur  qui  pp  s'aç- 
cite  gacr^ps  ;  m^'s,  dVrileurs ,  la  Pofitjoi^ 
des  V  iHes  déterminée  par  des  Obferyations, 
•les  Dîftanccs  des  Lieux ,  &  les  Rhumbadc 
-la  Route  ,  reu4ent.cc  Journal  trpS'UtUe  i 
H  Géogcîii^îe.    Le  Plan  &  la  Defcription 
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de  Pékmg,,  qui  le  tienhinent ,  ne  le  font 
pas  moins.  Il  falloît  datis  une  àufli  gnuide 
Ville  déterminer  le«  lîeuK  oùfe  font  faîtes 
les  Obfcrvatîons  des  Miffionnaires.  Le  P. 
Gaabil  eftime  que  cette  Ville  coiitient  plas 
de  trois  nulltons  d'Âmes. 
GJ^fdphii     On  trouve  enfuîte  plufieurs  Mémoires 
II. /4  Gr4ii-  très-Utiles  pour  la  Géographie  de  la  Grande 
th/^^^    Tartine.  Le  premier  roule  fur  la  Ji^«nV« 
de  PàntaU  Demeure  du  Grand  Lama  ,  des 
Sources  du  Gange ,  ^  des  Pays  circpnvoifimsy 
te  t9Ut  tiré  des  Cartes  Ciiuosfes  £5*  TartO' 
res.  Le  (ècond  contient  deux  Obfervations 
qui  déterminent  la  Situation  de  Kong-ki- 
Tao  ,  Capitale  de  la  Corée.  Le  troiûeme 
cft  un  Mémoire  fur.  les  Sources  de  PIrtis  àf 
de  rOby  ,  fur  le  P^s  des  Eleuthes  ,  f^  fur 
les  Contrées  qui  font  au  Nord  iff  à  PEft  de 
la  MerCafpienne.  Le  quatrième  eft  un  Ex- 
trait d^nnt  Relation  Chinoife^  contenant  un 
Itinéraire  de  Péklng  à  ToM  ,  Çji'  de  Toiol 
au  Pays  des  Tourgouts  ,  Peuples  tributatres 
du  Oar  ,  &  qui  habitent  au  Nord  de  la 
Mer  Cafpicnne, 'entre  le  Volga  &  le  Jaiq. 
Ce  Voîàge  fut  fait  en  1712— 171  f,  par  des 
Chinois ,  qui  par  ordre  de  leur  Empereur 
reconduîfirent  un  Prince  Tourgout  dans  fon 
Pays. 

La  manière  ,  dont  les  Noms  Etrangers 
font  défigurez  dans  cette  Relation ,  adon- 
né occafion  à  TAuteur  de  déterminer  en 
détail  les  Changcmcns  que  foui&ent'dia- 

3ue  Lettre  des  Mots  Etrangers  en  pafliuit 
.    ans  la  Languij^  Chinoife  \  &  cVft  la  Ma- 

tiere 
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dere  d'une  Diflèrtation  [afTeï  étendue  qui 
fuit  cette  Relation.  Sans  les  Règles  ,  que 
Ton  trouve  dans  cette  Diflèrtation ,  on  au* 
roit  peine  i  de  deviner  que  G^^ly-che-ye-fey" 
cbe  fût  Alexiowitz  ;  Fou^e-eml-bo-toM ,  Ver- 
gatouf  ;  Go-eftl'tfi'ffe ,  Ertchis  t  &c. 

Le  cinquième  Mémoire  Géographique 
eft  fur  le  Pi^s  du  Tfeivang'raptan ,  Souve* 
rain  des  Eleuthes.  Voila  Ç9  qu'il  7  a  dç 
plus  important  dans  TArticie  de  la  Géo- 
graphie. 

Celui  de  la  Chronologie  cpinprend,  ou-  T^imsnfMn 
tre  quelques  Remarques  fur  le  commence'^  chrêt^iêgir 
ment  de  [* Année  Chinoije ,  un  Abrégé  Chrof  l'^'^ 
nologiquede  FHiftoire  des  cinq  premiers  Ent^     ^'  *  *' 

Îereurs  Mogols  ,  tiré  de  PHtjioirè  Chinoife, 
-#e  prénucr  de  ces  Empereurs  étof t  le  fa- 
meux Gcntfchifcan  ,  dont  M.  Petis  de  la 
Croix  nous  a  donné  une  Hiftoîre ,  tirée  des 
Auteurs  Perfàns,  Arabes,  Turcs,  &c.  &  dont 
cet  Abrégé  diffère  en  plufîeurs  Cîrconflan- 
ces  ,  &  fur-tout  à  Tégard  des  Dates.    Le 
p.  Soudet  prétend  qu*on  doit  bien  plus  dé- 
férer à  TAutorité  de  l'Hiftoîre  Chînoîfe , 
qtf  à  celle  de  tous  les  Auteurs  donr  s*eft 
fcrvî  Mr.  de  la  Croix  ,  &  il  en  allègue 
ideux  Railbns.    L-une  eft  que  les  Chinois 
avoient  ce  Priqce  fous  leurs  yeux ,  leur 
Pays  fut  le  Théâtre  de  fès  principales  Ac- 
tions, ou  fa  Demeure:  &  les  autres  ne  le 
voioient  que  de  loin.    Cette  Raifon  nous  jn^e^„-ue. 
paroît  concluante  ;  mais  ,  il  n'en  eft  pas  1,  j. 
tout  à  fait  de  même  de  Tautre.  Elle  eft  ti- 
Tée  4e  ce  que, chez  les  Chinois  ,/rHiftoi- 
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^t  Aff^îrç  4* ^tat,   H  y  a  w  T^îblMasil  pour 
}«  }^  àiip  i^  rcxamincr ,  coiymie  il  y  eu  t 
«f  PP^r  1»  l^ligion  ,  les  Ijch¥,  Ig  GosiTe, 
,»  &  les  ^léipcifttipns/   lUpn  m  s'y  met 
f»  9u*^^  {u>îd$  &  avec  mi^e  ,  &  après 
9^  4^  p[iuce$  péliMrajLiOfis.  ,y  Ccfl:-à*dire^ 
'^  )a  Ç)mp9  ,  THraoïr^  i^ft  fonmife  aux 
lix  4'ûa  Defpotirin^  im^^  o^fré  qu'il  y 
en  ait  dans  tout  TOrient ,  &  qu^elle  doit 
rfpféffmt^  t^  Vie  des  Pn>ce$  ai^  fîdéle- 
iBçut  cm  le  ferotem  <ks  EjiEiraiis  e|aâs  da 
Ums  Manîfi^ft^ ,  &  d,€$  Pan<îgyriqijiès  qu*OQ 
leur  ^s^hf  p'ailleçr^  ,  çetfe  iliftoire  ne 
peut  s'^pi^çr  que  du  T^n^oignage  qu'elle 
£b  repd  Mlç*Q>4me;  &  ce  u'eft  pi^-là  de- 
quQi  r^|:)sf^ine  Kmx  qui  9C  faodfut  laCer- 
Ititude  de  ^J^fftpire  »  q^  jfar  te  Rapport 
d'Hiftoneos  ^if â^eaç;  <)|B  P^fii^iis  It  defré- 
jug^s. 
P*  «57.      On  trouve  dans  iQ«t  Âl>r09i  «n  Fait  qui 
prouve  fufljfiumneut  que  les  ChtQOis  ne 
font  point  Inventeurs  de  TAitillerk.    Eu 
ii6i   r Armée  d^  Houptlié  ou  Koblay, 
Pecit^Fils,  &  un  de$  Succeflôors  de  Gent- 
chifcan  9  aiant  forn»é  le  SiéM  d^uoe  Ville 
de  la  Cbioe,  ne  put  sVu  rendre  Mattiequc 
par  le  moien  des  Canotiers  qae  Ton  fit  ve- 
nir d'Occident.  Cette  Hîftolre  dit  que  ces 
Canopiers   étoient  Mahométans.     Marc 
Paul  aifiire  qu'ils  étoient  Chrétiens  ;  &  il 
sâoute  ,  qne  les  Boulets  étoteut  de  Pient. 
Quoiqu'il  eu  fixt  $  toili  rhonneur  de  Tbh 

venttQii 
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^imutoa  dp  h  PoiiiJrâ  aflfuréc  à  l*ÛccidêQt 
^ar  rAvetf  iMme  des  Chinpif* 

Ce  qp^U  y  ^  de  pla$  impocttiU  dans  les    o«>/mrj. 
Obièrvgçîons  Phy wqucs ,  c'cft  i .  la  Dcfcrip-  '*••'  «trA- 
tîon  d'utt  lézard  volant  deiléché ,  que  le  ^*''-  ^ 
P.  Gaubil  a  ttivovi  au  P.  Souciet.  Cet  Anj-  ^' ^* 
m^l  9  aufl»-l>içn  que  l'Epureuil  voyant,  fe 
trouve  i  Poujo  Couder,  &  00  voie  id  là 
Figiirç  de  l'up  &  de  l'autre. 

2 1.  Les  Obftrvatioms  fnr  1^  f^ariaiùm  4^ 
PjlipêéfttSf'^  Cet  Ohiibrv^iP9i|,  qui  ibiir  en 
aflè%  gr#n4  nombre ,  fe  tràuveôc  confo^- 
xxiei  i  celles  de  M.  Halley  ,  &  font  voir 
les  marnes  Courbes  conceptr^ues  qu'il  a 
trouv^es^ 

>  y pe  Addition  cje  qpelq^es  Obftrvations  ^él4iV9^ 
Aftrooofiiiquss  faites  eu  Europe ,  de  de  P*  ^^^  ^ 
quelques  {lemarque^  Géograplûqvtes  iurles 
Côtes  de  la  Péainfule  de  Tlnde  de  deçà  le 
Gange ,  eit  VUSèf  4u  Châ^emeat  qw  }e 
P.  Soudet  a  fait  i  Ibn  Plan  pendant  l'Im- 
preffion  de  cet  Oqvnige.  .11  jl  réfqlu  d'éten- 
dre ce  Plan  &  de  comprendre  ^dans  les  Re- 
cueils qu'il  efpere  avoir  occafion  de  publier 
dans  la  fuite  ,  toutes  lea  Qbfervations  fai- 
tes par  des  Jefuites  en  quelque  endroit  du 
Monde  que  ce  foit. 

Il  eft  ifouhaiter,  po«r  l' Avancement  des  Rem«:^ue 
Sciences  que  le  P.  Souciet  fatisfailè  aux^*J* 
PromeiTes  <?u'il  feit  au  PubKc.  Il  a  les  Tj»- 
lens  néceflàîres  pour  l'Execution  de^ce 
Ôefleîn ,  &  il  ne  feroit  pas  concevable  que 
4à  Société  le  laîfiât  n^anqner  dos  Matériaux 
.néçeiEûres ,  ^s  qu'il  voudra  &  dono^  la 

peiii» 


*  Nuu  tii  dmntHi  tilUt  jw  nmu  Ut  rtttvm 
y*  tuuc  gm  vmltfU  eu»  imu  let  cm 
w  mus  m  u/trmt  fMg*un  i*  mêmt. 
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Sa  isf  Drfenfio.  Item  y  Sifpta  Vttalitêiis  ex 
Spitmi  oris  in  Fœ$u  mortuo  defumenia  ,  (^ 
alla  bue  [feâantia  Quafiiontbus  Medico-Fo* 
renfibm  ferfenduntur.  Àutbore  D.  M ARTi" 
NO  GuRiscH.  Lipfi«  ,  Sumptibos  Weidr 
monoiaoiSt  1729.  in  4.  406.  pp. 

On  n'a  eu  apparemmeot  en  rue  qae  de  ra  « 
.mafTer  ici  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  (bus  le$ 
difforens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Matiè- 
res indiquées  dans  ce  Titre.  Du  moins  la 
X<eâure  de  l'Ouvrage  ne  fait  pa9  foupçon* 
ner  qu'on  ait  eu  deilèin  d'y  employer  le 
moindre  Choix. 

I  E  N  8. 

JoANNis  Jacobi  Fickii,  PM.  ^  Méd: 


Nous  avons  déjà  tant  de  Commentaires 
fur  les  Âpbarifmes  J?Hipp9crafe  %  q[ue  qui* 
conque  en  pi:d)lîera  à  l'avenir  doit  craindre 
d'être  confondu  dans  la  foule.  Tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  de,  celui  «ci ,  cVft 
qu'il  eft  plus  long  &auffi  bon  (pic  .bien  d'an*- 
très.. 

C  A  $  s  E  L.    T 

Mr.  de  GltQUtATsa  achovéïfon  Ouvra-.- 
ge  fur  le  Pyrrhonîfme  ,  contre  les  Prind- 
^  &  les  Objeâions  deMr;Bayie.  Ilcon-* 
tiendra  un  Volume  iivfQUç^ 

GlES», 


G  X  B  s  s  lÊ  lii 


1'    '■ 


fdthféfis  m  Hëff;.  Méii,  Prmmudts  ,  De 
nAlÀlOKTONÎA  iàcàfyàd  ud  Jervéméâin 

€àéHPr^il»h^  Jû.  MELètriOR^VEibUtttlES, 
iGémfiUà^,^  At€hm.  Hap^&àrntjiùdi  Prof. 
MeÀ  eif  Pkls  ^aàuK  ù^dlU0.  im  A^éd.  Giij- 
fhHê.  Q\df.  f^,  J;  p.  Kne|[èii,  *7«9.  m  4- 

r  Xe  Titre  de  ce  Livre  etf  tedîque  zffcL  le 
Sujet.  Il  fuffit  d'avertir,  qu'on  y  trouve, 
âuflî-bîcn  que  dnfis  laPrîfface  4c  Mr.  Ver- 
bries  ,  quelques  Obfervatîoas  de  Cas  af- 

'  ■  »  V.       •         •  i  -        *         * 

V  u  k  T  2  B  o  t;  le  G* 


H>.-  *   .  •  • 


Media  Jpffe  /temeJifs  (f  Medicamenth  l 
PhÊfmâtnf^à  JkpromMfs  Smtaeem  Jmius 
imjirÊiùmdii^ei  4  J.  P*  Bo»witû£Jt , Pèil. 

:  C'eiir  ttd^  imltfttion  de  tii  MêdkèmtSakfr- 
mïtâJHA  ^'  if^  Jf  Ajutear  n'i^  fiîii  Hmt  dôme , 
que  pour  apprendre  à  la  Poi^etité  ,  qoe 
TArt  des  Vers  Léonins  oCétoit  pas  encore 
perdu  ca  1749.  •  •   . 


likftMrv  A&M.  lÙiiub  i  •  J)ifitiiames 


te .   '  • 


h*  t'ABi**'BM.  bec.  t*it.   4:»*- 

PhStafopbiet  dt  Tbiohgid  NéUàraii  Jiai,  A 
Ideis ÏHMàtis  vna  t  QEltAltDi  DïVjiiEk 
DiatfHa  vppùfita.  Francoftirti  A  Lipfi« 
Jo.  Georg.  Soctlger,  1729.  In  %.  904.  pp. 
Ce  D'eS  pai  id  un  Livre  Adilvâiu, com- 
me on  bourroît  le  croire  «  en  tie  coaflihaat 
que  le  Titre.  Quoiqu'on  n'y  avertiflc  pas 
les  Lfeâeors  ^  que  l'Ouvrage  a  para  il  y  a 
long-tcms  ,  il  ne  faut  paÊ  aller  loin  pour 
s'eD  convaincre.  La  Dédicace  ^  du  Mois 
a* Août  1700.  Tout  lemondeûftd'àilléurs, 
que  Mrs.  Rtiell,  &  deVriés,  fbat  ibortt 
il  va  déjà  quelqnes  annics. 

Des  trois  DlffcrtâctDuS  qu'on  irpttvt  îcî , 
lès  deux  prtfrtiîeres  avoieritd'àbbrd  parufi- 
parément.  M.Rdell  s'ydrfclatqit  àv^c  for- 
ce pour  les  Idées  Innées.  M.  deVries, 
ProfcJTeur  à  Utrecht,  S  gtand  Ennemi 
de  la  PhilDÏbpbieCartélienne.actaquaAvec 
beaucoup  de  vfvacité  les  SenilMtds  de  no- 
tre Auteur;  qui  lui  répliqua  par  fa  ttoîfié- 
me  DilTettation;  Elle  occupe  f-luî  des  deux 
fiers  de  ce  Livre.  On  y  trouve  bien  des 
Perfonnalitez  ;  m^s ,  tl  faxst  convenir  àne 
ï*Autear  avcA  6vé  fort  rcOiXx^ié  par  foa 
Antagonifte. 


L  X  tr  S  A  M  ï{  i; 


Mr. 
ïaceaài 
FHboni 

h«ea< 
tille , 
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Excellences  '  Mrs.  de  Berne  ont  accordé 
une  Gratification  confiderable  pour  Taug- 
mentçr  ;  &  ron  elpére  encore  de  nouveaux 
Secoure  de  leur  tîberalîté. 

Mr.  Rbi,  Profeffeûr  en  Théologie,  fe 
difpofe  à  faire  imprimer  un  'Traité JUlaPr^t- 
vidence»    . 

G  E  NE  V  H. 

M.  VéRNEt  traduit  en  François  lesîTAe- 
fés  de  Mr.  J  K^TvRKtriH  fur  UVéritéde 
ta  Religion  Chrétienne,  Son  deflèin  eft  de 
les  amplifier  enfuite ,  de  les  enrichir  de  di- 
verfes  Notes  ,  &  de  les  faire  fervîr  en  un 
mot  cotnme  de  canevas  pour  on  Traité 
plus  comJ>l^t. 

Diâionn^ire  Hijlorique^  Critique ,  Chro- 
nùlogiqué  \  Géographique  ^  ^  Liuéral^  par 

le  R.  P:  Dom  Augustin  Calmet  ,  dc- 

nediSin*.  .Seconde  Edition  ^  où   le  Supplé* 
.  ment  a  hi r^ngé  en  fa  Place,    A  Genève , 
chez  M^c -Michel  Boufquet'  &  Compa- 
gnie, 173O»  in  4.  Tome  I.  qui  doit  encore 
être  lUivi  des  trois  autres  femblables. 
'    Cette  nouvelle  Edition  du  Diàionnai- 
te  de  la  Bible  du  P.  Calméi  a  donné  lîea 
à  une  Difpuf  e  ,fort  vive ,  entre  les  Libraires 
qui  la  font  tmt ,  &  ceux  qui  avoient  déji 
lait  impniner  cet  Ouvrage  à  Paris.    Ceux 
de  Genève,  en  bons  &  vrais  Iconoclafies, 
ont  faiit.  impItQiablement 'main  bafle  fur 
^quantité  dé  Fibres  aufli  -chimériques  qu'in- 
utile^; dont  les  autres  avoient ,  ridicule- 
^  '  loeBt 
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ment  fiirChargé  leur  Edition  :  &  ceux  de 
Paris  y.  animer  du  même  ECprit  que  le  De* 
metrius  des  Aâes,  ne  manquent  point  de 
les  accufer  vivement  d'Injuftice  &  de  Pro- 
fanation,  &  de  crier  de  toutes  leurs  forces, 
à  l'îmîtatîon  des  Ouvriers  d'Ephefe ,  Gra»- 
de  eji  la.Dianf  des  Ephejiens.    Ils  ont  fait 
faire;,  de  part  &  d'autre,  AtsFaâumsyàowt 
le    Public  ne  s'embaraflèra  gueres  :  maïs 
charmé  de  pouvoir  avoir  pour  environ  zià 
2. 3  â.  &  d'uneEdition  certainementplus  com- 
mode tx.  non  moins  belle ,  ce  qu'on  lui  faifoit 
impunément  papier  près  de  neuf  fois  davanta» 

§e  ,  il  n'y  a  prefque  point  de  doute  qu'il  ne  fe 
éèlare  en  faveur  despremiers.  Il  ftroît  même 
à  Ibuhaiter  que  celafùt  ;  afin  que  le  Succès 
d'un  femblàble  Exemple  pût  porter  d'autres 
Libraires  à  l'imitef ,  &  à  guérir  ainfî  leurs 
Confrères  de  là  Manie  qu'ils  ont  prefque  tous 
defiircîr  leurs  Editions  d'Ornemens  encore 
plus  nuifibles  que  fuperflus  (♦). 

On  trouva,  il  y  a  quelque  rems ,  dansTE- 
Ibphage  d'un  Veau,  un  Corps  allez  infor- 
me, tout  couvert  de  Poils  femblables  à  ceux 
de  l'Animal  même.    Oïl  ne  put  rien  voir 
dans  l'intérieur  ;  parce  que,  pendant  le  tems 
qu'op  employa  à  îe  deflîner ,  il  fe  gâta  en- 
tîérçment.  Nos  Médecins  croyent  que  c'é- 
toit   un  Foetus  double  ;  mais  il  eft  bien 
extraordinaire  qu'un  Fœtus  fe  trouve  placé 
dans  l'intérieur  d'un  autre.    Il  ne  Teft  guè- 
re moins  que  ce  fût  une  Maladie  ou  Ex- 
crefcence  venue  à  T Animal. 
'Tome  Xïl^.  P^rt.  IL         H  h         On 
».  » 

*r#r«x./«i  Tables  dci  Toin»XlII,8eXIV,4i»itr#f  Pigutei 


On  a  vu  ici,  fur  la  fin  d^Avril,  unGlo* 
be  de  Feu.  Il  pamt  le  19  iy  heures  da 
foîr.  Il  itolt  tin  peu  plus  petit  que  \%  Lu- 
ne ,  &  alloit  du  Nord  au  Sud-Eft.  Mr.  le 
ProfefTeûr  de  la  Rive,  qui  en  fut  ttfnaoin, 
&  qui  a  fait  une  Difllèrtotbli  Tur  ce  Phéno- 
mène, remarqua  ^uMl  laiÛà  uneTrônéede 
Lumière^  qui  dura  7  ôà  S  minutes;  que 
Cette  Trainée  étoit  éclairée  du  Soldl ,  qui 
étck  couché  dépuis  afièï  long-tems.  Ce- 
ùendant ,  le  Phénomène  ne  pouvoit  é&efbrt 
haut ,  puis  que  les  ;;difR!rente$  ObfovatioDS 
qu'on  en  a  ^ites  femblent  lui  donner  une 
PatallAxe  fenfiblc. 

FRANCE. 
Paris. 

Mr.  CtERAùTt  qtd  n'eft  endort «g< 

Îue  de  18  ànsi  a  préféhté  à  rAcademfeun 
iivre  de  Mathématique  fur  les  Courbes  dé- 
crites fur  de$  Surfàceis  courbes,  dont  quel*- 
ques  E^TaTs^  qui  avoient  déjà  été  Ifts  à  cet- 
te Compagnie,  dm  été  fort  appfoudîs.  Il 
attend  l^'ApprobatiOn  de  ce  Coi^poarfiûre 
imprimer  le  Lt^rc:;  &  l'Académie  a  nom- 
mé des  Commif&ites  pour  Téxaminer.  La 
Matière  paroît  demander  une  forte  Im^- 
hation  pour  concevoir  des  Lt^es  en  diffi^ 
rens  Plains,  Ik  des  Hans  qui  s*entrecou« 
périt  ;  oc  cette  forte  Imsigtnation  eft  éRit  ce 
qm  excelle  darts  Uti  jeune-homme. 
Je  ne  ùi  û  Vous  ave2  vu  la  Solution  du  &- 
ProbU^ie  de  la  Quadrature  du  Cercle 

par 
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fmr  le  P/Castel.  Cdlpir  une  Expiation 
<ia  deuxième  degré  :  il  eft  vrai  que  cette  Sb* 
liitîoa  n'efi  point  ooUfomieâ  celle  d'Ardu^ 
xnede;  Ac  on  en  trouire  aifémcnt  k  Sophif- 
mt:  Mt  eft  pôiirtant  sfbi  itigénieufe^ 

VHiflrirt  de  P Académie  iraufjfe  paroît 
tafiti.  Elle  cft  en  detzx  PaMt%^  la  I  con- 
tient THMoire  de  cette  Académie,  dipuis 
fim  BfâHiffnMmt  jf^ifu'À  i6fi  fiar  Mr.  F  E- 
i.  I  §  s  o  N  ;  avec  des  Remarques  ^  des  Addi- 
tions par  Mr.  PAM/ d'O LivHTi  La  II 
contient  l'Hiftoîre  dipfals  t^fîjajitu'à  1 700^ 
par  ce  ménie  Abbé.  II  y  en  a  deux  Edi- 
tions :  une  in  4,  qui  fe  peut  relier  en  2  vo- 
himies  ;  IBc'ùne  en  2  volumes  In  12  (i). 

LeBroIt  £  répand  qtie  cette  II  Partie  vient 
^•êtrc  Ikifie't  à  caûfe  que  rAntcury  avotflu 
Juffîie^  dans  <bn  Afdcle  H  u  E  t  ,  ce  qn*ii 
avoft  dit*aQtrefois  an  fujet  de  cet  Acad^mi- 
den  contre  1^  Jûitirrialiftes  de  Trévoux,  On 
-k  0Qff  ftrppriMé  ies  Mémoires  du  Comte  iè 
pMêrbiHy  ifÂ  «voient  écéimprtinez  clandefU-» 
«Bmikit  fimft  le  nom  iPAt^erdam.     . 

Mémoires  pour  ferùir  àfrKflwre  ie  fi'àneé 
l^  de  Bourgogne  y  contenant  uft  Janmal  dé 
Paris  fous  les  Regiies  ^  Choies  Vt  ^  dé 
Charles  VM:  ^Uijhii^  duMeiàtre  de  Jead 
Sans-'P  eut  Duc  de  Bourgogne  i  a^ftc  les  fttu^' 
ves  :  ks  Etats  des  Maif<ms  (sf  Ojficiers  'éà$ 
JDjîcs  de  Mûurg^ne  de  Ujetniere  Rjieei  em^ 
rù^s  de  Koaes  lOfiorifuesi  (ne*  A  Pàrh^ 
théi  }.  Vl^  Ganaoùtn  &c.  iT%9i  ki  4.  Qii 

H*  i  faît 

ti)  If  ^  '/Vr«  fàfU  tt0s  iHé  hng  dâfM  ^nèl^it^tif^  dt 
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fiiit  ici  beaucoup  de  cas  de  ce  Recueil.  {2) 
Mémoires  p9ur  fervir  àPHiftoire des  Hom- 
mes lUuftres  dans  là  République  des  Lettres  , 
m>ec  un  CaSalogùerasfonnide  leurs  Ouvrages  : 
TomeVIIL  A  l'aris, chei ftiaffon,  1729, 12. 
On  nous  en  promet  encore  deux  Volu- 
mes avant  la  fin  de  cette  Année:  le  dernier 
ne  contiendra  que  les  Additions  &  Correc- 
tions &  des  Tables  générales  pour  les  neuf 
précédons. 

AN  GLETERRE. 

Londres. 

Mr.  Machin ,  Prpfeffeur  de  Gresbsm* 
CoUedge  »  a  commencé  à  publier  fa  iTkéorie 
de  la  Zuue^  qui  eil  une  Manière  extraordi- 
nairement  fimple  &  facile  dans  la  pratioue 
de  calculer  les  Mouvemens  de  cet  Attre 
par  la  Théorie  de  Mr.  Newton.  U  a  ren- 
du les  Théorèmes  de  cet  Auteur  extrême- 
ment faciles  à  entendre ,  &  à  en  fisure  Taç- 
plîcatlon  ;  &  en  a  ajouté  d'autres  aoffi  uti- 
les &  commodes. 

I>  AIS-B  AS. 
Amsterdam. 

Orhis  Antiqûi  Tabula  Géographie ^e  fecuM^ 

dàmClaudiumPtolomau^^  cum  Indicé  PU* 

êtdogico  abfolutiffimo  omnium  Locorum  ^r. 

vAmftelodami,  apud  Wetftennios  &  StsAù^ 

17:^9,  înfMîo.  • 

^L'EtaS  Çs?  les  D /lices  de  la  Suijffè^  enfir* 
me  de  Relation  Critique^  par  plufiems  Au' 

fiurs 

(.2)  On  fn  firUrëéént  iê  Véêmmê  fmivénU 
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temrs  célèbres  ^  enrichis  de  Figures  en  Taille^ 
dotue^  ^  de  Certes  Géographiques,  Amftcr- 
dam,  chcï  les  Wctsftcm  &  Smith,  1730, 
in  12,  4  vol. 

Ce  n'eft  ici  qu'une  nourellc  Edition  de 
VEuu  de  la  Suiffe  imprimé  par  les  Wet- 
ilein  en  1714,  a  des  Délices  de  la  Suiffe  xvùr 
primées  par  van  der  Âa  en  1714,  refondus 
enfemfaile ,  &  augmentez  de  quelques  Re- 
marques par  rEditeur ,  qui  rend  raifon  de 
cette  Edition  dans  une  Préface  particulière. 

Tbeohgia  Nafuralis  in  ScioUfrivatée  ufum 
eoncinno  ordine  iif  perfpicuo  compofita  à 
Bern.  Seb.  Ckemer.  AmflelaBdaml, 
apud  Janflbnio*Waesbeigios,  1729,  in  S, 
Ce  n'eft  qu'une  féconde  Edition  d'un  Ou- 
vragé déjà  connu. 

EJfai  Philofopbique concernant  PEntende* 
ment  Humain^  traduit  de  PAnglois  de  Mr^ 
ïjOCXÈy  par  Mr.  Cqste.  Seconde  Edi^ 
tion^  revue ^  corrigée»  ^  augmentée  de  qtul* 
ques  Additions  importantes  &  C  Auteur  ^  l^ 
de  quelquts  Remarques  du  TradnSeur.  A 
Amfierdam,  chez  P.  Mortier,  1730,  in 4* 

Le  Recueil  de  Lions ^  dejfiné  Çff  gravépar 
Bernard  Pic  art,  eft  un  Ouvrage 
nouveau ,  publié  pour  la  préiliiere  fois  cet-r 
te  Année  1729;  &  non  pas  en  1724,  coni* 
me  cela  s'eft  glifTé  dans  l'Article  que  nous 
en  avons  donné  ci^defliis  page  240  de  ce 
TomcXIV. 

AmufeménsSeriettxi^Conùques.  AAmf- 
terdam ,  chez  Michel-Chafles  le  Cène,  1 729, 
in  12.  Petit  Ouvrage  de  Mr.  Z>«^r/j%,  tout-», 
à-fait  ingénieux  I  &  dont  il  y  a  eu  diverfes 

Hh  j  Edî^ 


49>       i  ou  RM  AL  L£t£ICA.|R.E 

Edi(foi^ ,  Î9QI  eu  France  ,  qu'en  ce  Poï^r 
çû  Celle*ci  eu  la  fixiéme  d^Amftcrdam* 
'  iMTy/  é4ifimt<^  <m  Jt/sàf  44 s  dernitres  Heu-- 
reide  Mlle,  **t.  A  Amûecdam  >  çhçitMîr 
éhel^Oiarles  le  Cène  i7}o^  in  Ji*  Cen*eft 
KigC^nt  nouvelle  Edilion  d'une  Pièce  con^ 
iMie  depuis  long-tem^  parmi  les  Riéformei. 
'  T  U  Q  M  4^  W  o  P  K  E  M  s  Lnâiimmm  7«A 
Uamrjfim  Y  five  m  OfierM  quaid^m  Cicmm^ 
Pbifçfvphicét  Ammd4v€rjhtfm»  Crhicarm» 
LiihriJll.  Amftelodamj ,  apudBsdchafarum 
Iia)ceinan«  1700,  in  8*  Le  I  Livre  con« 
tient;  des  Remarques  Critîquttt  fur  les  Di& 
jp^tes  Académiqnes  &  Tufculane^  de  Cicér 
xotii.  \p  U  en,  contient  £uf  fes  Libres  de  û 
K^ure  des  Dieux  ;  &  le  III  for  £es  Livres 
de  la  Divination  &  du  Deftin.  Tout  POut 
vrage  cft  dédié  à  Me  Ctittanbourg,  Pror 
feileur  en  Théologie»  &  à  tfit.  le  Clerc^ 
Profeflèur  eaPbilofopbiej^  en  HiflcM»  SaiOf 
te^  ché^  les  Remoqtrans  d' Amfterdon^  :  & 
Il  ef^  rempli  de  Recherches  favantes  y  très 
dignes  de  la  Curiofité  des  Perfbnnes  qni  s'atr 
tachept  à  l-£tade  des  BellesrLettres  &  de 
la  Critique.  On  peut  dire  à  peu  près  lamé- 
mechofe  du  Volume  luivant,  dont  TAur 
teur  fiiit  efpeffrquetqU'antrechofeiieméme 
Caraâere. 

Georgii  dIArnaub  SffnrneuAmim- 
fiverfionmm  Criticamm.  sd  altftui  Scriptorei 
Çracos;  Momsnatim  Anacreantemy  CaUimor 
.fhtm  ,  HePbafiioHim^  lùrodotum  ,  Xemo^ 
^hxttn^iff  Aefchyltonl  Amflel»lami,i^xid 
la^tbiûrem  Lakem^m  >  Y73o«  ta  8. 
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Tafereetem  des  Omdçn  eu  NieMweu  Tefia» 

menâ^  ^^rtontHéU  de  medie  em 


tkor  de  ^fDorma^nifiePlaet'Sftyders  im  ^thoper 
gebri^t  ;  n$et  een  i£flarsfiif€  Ferkharing^  mt 
bet  Knjrels  in  IfederduHts  overgezet  dow  r. 

tableaux  du  Vieux  ^  du  Nouveau  Tejla* 

ne^fi  j  oit  fouf  repr^fentez  eu  1 50  Kgures  les 

Hifiwus  tes  plus  remarq^alfles  de  P Ecriture^ 

gX*^^^  P^'f'  hs  plus  babiles  Maîtres  \  avec  une 

ExplicatiouHiJim^Ue y  traduite  de  P Anglais 

à^tmfofQémt  Conm^cur  de  PHiJloire  Sacrée  i 

A  Ajîifterdam ,  chez  Rcînîer  &  Jofué  Ot- 

teas,  x7^o,in  4. 

Ces   izhXeiàVLX^  gravez  par  les  plus  habiles 

MmS^cs  ,  font  d'oifez  mauvaifes  Pièces ,  & 

4e$  pluç  communes  qu^on  ait  fur  ce  Sujet; 

«c  V Explication   H'sflorique  du  favant  Cow- 

nwffienr  de  PBiftoire  Sacrée ,  qu'on  va  ajoutée, 

dk  fi  0iaigre  &  fi  fucciute  ;  que  le  tQUt  ne 

pem  gaore  fèrvir  qu'à  donner  aux  Enfans , 

0C  aux  Perfonne^  les  plus  finoples ,  lç$  pr(î* 

mîcres  Teînjureç  de  PHÎftoîre  Sainte- 

U  T  R  £  C  II  T^ 

Phi  LE  ^(9  AnimaUum  Propriété  ,  e^ 
frima  Bditione  Arfeniiji  ^  LiÈro  ^XQuicfi/i^ 
reflitutus  a  JoAHNE  CoKNELIO  DE 
Pauw,  çum  Ejufdem  Animadverfionikfts ^ 

îsi  Verfione  hat}nâ  Q,K%QOKii  Bres- 
M  A  N  N I ,  &c.  UUi^^l,  îqptud  QttUlebnum 
Stouw,  1730,  m  4. 

Hh  4  Broç^ 


484      JourTnal  Literaire 

Broedelet  vient  de  donner  une  noaveUe 
Edition  du  ^e  nt  Çai  quoi  coniiderablement 
augmentée;  &  cette {ècohdç Edition  eftune 

iiifte  Punition  de  la  Facilité  qu'a  eue  le  Pu* 
fliç  d'acheter  U  première. 

L  A    H  A  y  E.  . 

Court  de  Phyjique^  accompagné  de  plu* 
Jieurs  Pièces  concemoHi  la  Poypque  qm  ont 
déjà  paru  ,  y  d*un  Extrait  Critique  des 
Lettres  de  Mr.  Ceeuweuboek^  par  Jeu  Mr. 
HARTSOEKERt  La  Haye,  JeanSwarr, 
i7îo,în4. 

On  parlera  de  cet  Ouvrage  dans  le  Vo- 
lume fuivant.  •    ^ 

Nouveau  Tefiament^  c^eft^à-àke  la  Noa* 
velle  Alliance  de  N.S.JefusCbrift.  La  Haye, 
Goffe  &  Ncaulme,  1730,  în  12. 

Au  bout  de  cette  Nouvelle  Editiom  l'on 
trouve  les  Pfeaumes  de  la  nouvelle  Verfion^ 
tout  notez,  àrUfagedesEglîfesFrançoacf, 
tant  de  ç^s  Provinces  que  des  Pais  Êtran* 
gers.  • 

DiSliênàrium  Univerfale  Latino-Gallicum^ 
ex  omnibus  hàtimtatis  Autoribuf  fumma  Di* 
ligentiâ  colleâum.  Accejferunt  ntultarum^ 
qu^  liulgè  Synonyma  videntur,  Latimamm 
Vocum  Differenttét^  HaÇflO^oinltum ,  Got 
ife  &  Néaulme,  1730,  m  8,  1143.  pp. 

C*efl  la  feptiéme  Edition  d'un  Ouvrage 

Sui  a  été  fort  eflimé. à  Paris  9  &qu*oaacon^ 
dérablcmeot  augmenté  iciV 

.  TA- 
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DES 

M   A   T   I  ERES 

DU  TOME  XIV. 


A  A ,  (Pserrt  van  dsr)  Libraire  de  Leide:  E- 
ditcur  de  divers  Voiagcs,  78-83.  Copif- 
tes  intéreifé  de  toutes  fortes  de  mauvaifes 

'    Cartes  &  Figures ,  80, 14a 

Mderam:  fcs  Viâoires,  fa  Défaite,  8c  fa 
Mort ,  2,^  f  i6 

Jiccurfe:  fon  Texte  des  Infiitutes  ^  videuz*  315 
N  avoit  point  de  connoiiTance  des  Belles- 
Lettres,  321  Sa  plaîfante  Bévue  touchaiit 
l'Age  de  J  uftinien  »  }  3 1 

AddïQon  :  fts  Remarques  furie  Paradis  perdu  de 
Milton,  tradttitesen  François,        337» 33^ 

^me  :  fon  Immatérialité ,  17  3    Sa  Liberté ,  Z74 

Analîafius  Smaitai'fes  ContempUtkms  in  BiXéU^ 
meron  Crdce  primhm  edmdâ ,  9^ 

Anecdotes  :  ont  plus  befoin  de  Nom  d'Auteur 
qii'àucun  autre  Livre,  aie 

jin^teterre  :  fa  Converfion  au  Chrîftianifme ,  & 
fa  Réforinatioii  t  comparées ,  167-170 

Anonyme'.  Ci  Lettre  à  un  autre  ThieUgkn  fur  U 
Myfière  de  la  Trinitf ,  198  - 104*   Ses  frinci- 

*  .:pes,  200-103.  Réfuté,  &  accufé de  s'attri- 
buer une  Révélation  particulière  fur  cefujet, 
426;  d'Àrianifme,  428;  de  Sabellianifme  ; 
4292  de t9us les  deux  enfemUc»  fcdelesa- 

Hh  5  toit 


TABLE 

voir  (implement  coufusl'an  ta  boutde  l'antr», 
418419,431, 4J7, 433  •437;dc  n'avoir  point 
entendu,  ou  Savoir  dégiufé  cdui-ci,  419; 
d'admettre  l'Hpréficdc  Noët,  4301  d'in- 
çompnBienfiliilicéy  434,  43^1  de  nouveaux 
Termes  &  de  nouveaux  Dogmes,  43$*;  de 
Contradiâionj  nombreufes ,  437  ;  d'Abus  de 
PaiTages  de  l^crituie, 436^3^1;  ficenfind'I- 
dolatrie ,  eu  égard  à  fon  Culte  relatif,  438. 
Embraffc  tout  à  -la  tois  deux  Héréiies  con- 
tradiâoîrès  ,428, 419,  43  »  »  435  »  437  ;  «'î' 
Magicien,  Voyez  302. 

Apôtns  :  Recherches  fur  l'Eglifc  de  leurTcnw, 
par  Buddeus ,  ap  »  •  303  LcursControverfcs 
avec  les  Paycns,  1911  avec  les  Juift,  >95; 
avec  quelques  Juifs  convertisse  fi^iiiç  Apôtres, 
196$  &  avec  les  Hérétiques,        199,  300 

Arabes  :  onjt  rei^pli  h  Médecine.  d'Erreurs. 

♦44 

4rchit9^r$:  fpn  But,  178.  Ses  Ojdrps  divers, 
178,  179.  Ses Monumens anciens,  179. Cel- 
lesdeVignole,  de  Palladio,  deScamn^ozzi, 
&  de  de  Lorme ,  réunies  par  Nativelle  ,176- 

i8i 

UrUmfmet  enquoi  confittc  t  4^8 ,  419.  Voyçt 
Jrinitê.  „    ^ 

jimobÊ,  Rareté  4^  fts  MSS,  98.  NouvcHe  E- 

'  dition  de  fes  Ecrits,  par  Mr.  Cruuus,      98 

'Ufidin,  «c  ànVi^Çurpin;  leurs  Voyages  en 
Tarurie,  »cç.  ,       «    ,    J^ 

'Afrmumtx  ccUe  des  Chinois.  4^4*  celle  des  In- 
diens, ^  4«5 

AgimhUefi  cellesdes anciens Fnnçois, a ••  «c. 

.    Leur  Changement  &  Décadei\çe  ,  ji,  îJ 

.  Abolies  par  Cb.  Marrcl  •  rétablies  «r  Pémn , 
mais,  rcnyfes  ddl^t  .tout  leur  luûre  paùr  Oiar- 
teintgne,4i9-  U^vFprme,  &  leurs Fonc- 

tlOM 


dons,  &  leurs  Prérogatives,  alors,  411.411 

P^énerentSc  (impies  Conférences  fbusChtr*  ' 

ksie  Chauve,  421 ,4x2.  Ce  n'eft  qu'tprèi 

leur  conuptîon  que  les  %  premières  Races 

ont  été  détrônées,  4«i 

j4ffemhlies  ReOgieûfes:  teurN^ceffité,  }i4.3ij 

Jturare  Boriali  :  une  exxrqràinsLhe ,       455-4S9 

^mifir  (Edmond)  Jtiuhc  :  convertit  lui  feul  40000 

Hérétiques.*  3* 

B 

Benjamin:  Traduâîon  Françoife  de  Ibn 
Voyage,  &  Npticc  des  autres  Traduc- 
.  lions,  78  p  79 

Bergeinm  (Pierrp):  fon  Trahi  df  la  }^avi%êt'ton  ^ 
'  '  CT'deisV&yaffSg  78.  Son  jibrigé  dêtHtftoiredes 
S^rajin$^  89 

iPevées:  qudques-unef  fort  fingulleres^  238, 

3»9»33»»33/- 
BibliêtheqUe  dis  Jefuius:  bon  Ouvrage  ,218. 

•  Des  i5ominicains ,  excellent  Ouvrage ,    228 
iienfasfimceiMot  nouveau  digne  d'êtreadmîs^i  7  ^ 
Biens  •  Aux  que  Capet  en  ait  accordé  la  Pro- 
priété aux  Sujets ,  42 1 ,  42  ; 
^ûp'bâa've;  fa  Nouv.Editîonde  V 4Phrodifiacus  dp. 
Luîfinus ,  54,  Extrait  de  la  Préface  qu'il  y  a 
mife,  5'4-7i 
ppulainvïïtiers:  Second  Extrait  de  fon  Etat  de  U 
irance,  i  &fuiv.  DcfaprouverAbôîitxondçs 
Ducis,ïi.  Hardi  &  libre,  ai.  Troifieme 
Extrait  de  fon  Etat  de  la  lÊtfom ,  410  8e  fuiv. 
Soutient  fortement  la  Propriété  des  Bienç^- 
vant  Çapet,  423.  Se  moque  des  Syftêmei 
Ç.cne;|lpgiques  Mérovingiens  ouCariovingîens 
j>our  Çapet,  42;  9424*    Son  Livre  iipprimé 
très  peu  éxaôement  •  4^5 
IfwrAifc^:  pille  pair  un  Mîniûrç/  49 


TABLE 

Sêgfin  :  Te  Sût  Roi  »  41^ 

Brillci  Dercription8cHifUccetteVine»448-455 
Bièn9(Jûanms):  bo&  Commentateur  de  Cluvier, 

.119 
3Hdd0Us  00.  Ir.)itm  Ecdtfia  Aftfiâlica ,  29 1- 

ISurmt  {Gîlb:)  accuie  d'Ii^delité,  168 

Mr.  ByoiwrjÀMi^  :juftifie  Tribonien,  311:  Fait 

un  Recueil  des  Bevûes  rifiblei  des  Jurifcon- 

fuites  9  fous  le  Titre  de  Eidiada.  331 

C 

Calvin:  comment  dépeint  par  on  Jéfin- 
te.  4S 

Calmet:  Nie.  Edition  de  roD2>îâ  ielaBihk^  47^ 
Canaaéint:  juilement  condamnez  à  l'Interdit. 

109  &  fuiv, 

Cénon  :  foin  de  l'ancienne  Eglife  touchant  fa 

confervation,  180-185.  Signification  de  ce 

Mot»  281 

Caf^  :  On  ue  le  fait  defcendre  des  Mefovin- 

giens  ou  des  Carlovingiens»  que  crainte  de 

convenir  de  fon  Ufurpation ,        .  413  »  ^^4 

CârUman  :  fes  Etats ,  &  fa  Retraite  dans  le  Mo- 

naftere  du  Morit  Caffin ,  ^9  »  3^ 

ÇdrbmMt:  couronné.41  o.  Sacréi  41 1*  Mêurt,^  i  c 

Cardinaux*  leurs  divers  Bibliothècairet.     itp 

Cas  de  Confàêna  :  doit  êcre  un  fujet  de  Tole- 

iiance,  &  non  de  Defimion»  lorsqu'ilpirta* 

ge  les  plus  habiles  gens  •  1 3^  1 144 

Chancres:  leur  Defcription  &  'Cure»  n 

Chapelle  {Armand  di  la)  i  iti  Kifienimi  mfirm 

de  Lettre  au  fujet  d'un  Syftême  fritindm  muvem 

furiaTrhntê,  4a5-438.  rast.preftfien  létn 

duff!  eoUrant  qffamum  de  fes  Fnres  ,  poutvA 

qu'on  foit  de  fon  Avis,  4t7«  Se  metenCo. 

krci 


DES  MATIERES. 

1ère  f  &  ne  ménsge  point  foa   Antagonilteb 
439.  Lui  impute  aoffi  peu  équitablement  do 
s'attribuer  une  tJvéUûom  patticttiiere,  426; 
qu'aux  Auteurs  de  ce  Journal  SâvAr  fris  a 
^  SyfiimêfcMs  Imr  Prêti^nt  438 

Cbariis  Martel  :  petit  Abr^é  de  ion  Hifioire,  23 
xi-y&rt^v.  Sei.Enftns >  jTa  Mort,  ScfonCa- 
xaâereU9»3o.  Sa  iPolîtiaue»  419 

CharUmdgm:  couronné,  41  o;fiicré,4i  i;  s'empare 
de  tonte  la  Monarchie  »  41 1 .  Devieat  Empe- 
reur, 4X1.  Ses  Vertus  8c  fes  Vices, 411,4x1» 
Rétablit  les  Aflèmblées  générales»  4x9 
Cbarlii  U  Chauvi  devient  Roi  de  France,  8c 
Empereur»  414.  Son  Caraâere  odieux  &dé- 
tefiable»  414  flcfuiv.  Donne  le  coupxnortel 
ftux  Aflèmblées  générales»  421  »  422 

ChâHts  Qjmt  :  mnd  Empereur ,  mais  non  Grand 
Homme  f  c'efta  dire,grand  Bien£iiteur»i  75,1 76 
ChUderic  :  Abrégé  de  Ton  Hifloire ,  4,  ^ 

ChUderic  lîL  élu»  30.  Détrôné»  &  mis  dans  un 
Couvent»'  34 

Chn/lalim:  fi  Deicription»  k  fa  Cure»  56,^7 
CbronûUgit}  Séyoes  étranges  fur  ce  fujet  »  331 
Ch'mésf  leurs  Cbiinoifl*.  Âilronomîq.  464. 

Ciciirmi  Morceaii  de  fonOraifon  pour  Murent 

CUfs  ât  livrés:  Abus  qu'on  en  hit^        149 
CMw:  leur  Etimologie»  &  leur  Defcrîption, 

287,189,290 

Cfotfî^»:  fes  Conquêtes»  4 

cUrvis  :  petit  Abrégé  de  fon  Hîftoire  »        5  »é 

Cluvkr  {Philippe)  \  Nouvelle  Edition  de  fon  J»- 

troduSHo  in  univ.  Gêographtam^  parla  Marti- 

niere,  a  16-211.  Abrégé  de  fa  Vie,  8cCata« 

locue  de  fes  Ouvrages»  .  2x7  ,118 

On&rj  Defcription  de  cette  He»         465-467 

Cêlma  (le  Pf  dé)  ;  fon  I^çirê  littéraire  de  tyon^ 

peu 
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^  rendante  à  ce  Titre»  izy  ,118 

Çmi^uérma  :  bombieii  dafigaeoxi  fiir  toor  s'il 

gêne  les  Gon^icnoes  18 

CM^hmfh:  Cm  itiftri^far k  P. 4êPatim$m,  i ot 

107.  Son  Apologie  outbnftÉegyTii]fie«  103 

104.  Son  tr^i  Cara^re.  ibf 

Cùàftm  {Maffmi  )  :  1a  D^gmmk  Bf^fitRtm  àê  va- 

ffis  Scriptis  edfitdis  y  pCKioz 

Ctdnz  SzDu^tianixmf  290 

Ctdt9  nUittf*.  ^  idohtte  -  dbtt  tes  ArrfcùSw      43  8 

Ouiàsx  fpQ£k>ge-,  )t^.  I>rfendTnt>anie8:3ii 

Ses  Soinspcmr  )e  Texte  des  lafâtuies,  3x1» 

3x5  •  316  ;  aitqùel  il  joint  Vi  bèèàes  Tabies , 

t). 

D-ELFt:  befcïiption  dccdttéVîfe,  igi- 
198.  Ses  Sàvans.iip-ipy.  Ses  Peintre^ 
célèbres,  rps-îp/.  Aûtcnis  «de^t OtiTnge* 
repris ,  1^4, 166,  i88 ,  18^,  i$7* 
ihmonftratwni  définie,  ,  147 

ÈHeu;  Définîtiotis  qn'on  en  donifé/ a($i.  Son 
Infinité,  168.  Son  Unité,  x^if.  9a  SSntet^ 

pipntix.\  celles  de^ ïtîc  Prtmçoïs,  i^,  fc îwt 
Nombre,  16,17,  deviennent facccffiyesfoof 
Charles  le  thàuve ,  44 

£V<»i^  :  fes Princi]^ei ,  li^s Raifons ,  SctePtogrès 
317 ,  318.  5es  Etadians  diTîrezentFoh.Cfaf- 
fes,  jio. 

jt>i«r/x  :  leur  Abdltîbn  défa^proàtée  pÀrBonlain- 
vîlKers^  il 


£ 


^  c  c  E  s  lÂ  s  f  X  ÇL0  B  9  :  leur   Avidité  «N 
treize  /q^riméc  par  Mtrtâf  i^.  Leur- 


DES  MATIERES; 

PoQVoIr  fexceffif,  8c  leur  Infolence,  foià 
Charles  le  Chauve ,  4 16  &  fuiv.  Leur  Igno« 
nnce*^     kur  Indignité»  &  leiûr  MqleiTe^ 

4x8,419 
Ectitun  Sté.  Traité  du  Soin  qu'à  eu  l'ancienne 

Eglife  d'en  conferver  le  Canon  •  &  les  £. 

xemplaires ,  280-383.  Traité  pour  prouver 

qu'il  n'y  a  point  d'Hyperboles  »        Xfyiôd 

Bdtuatim;  Projet  pour  la  perf^âionner  par 

l'Abbé  de  S^Pierre^  x7o  x?:/*  Suppofebeau* 

Coup  de  Minuties  néceflkires^  a 73.  Confeil 

propofô  pour  ce  Sujet»  ij^.    Sermons  dé 

.   Tiilocfohfur  ce  Sujet,  317 

t$gs  {Gnrg.Jof,  éA)  :  PurfurA  d^lU  Supplément 

fiiifi  : .  Recherches  fur  celle  du  temi  des  Apô. 
<   tfcs,  .    291-30^ 

Èlizahetb;  injuriée»  168 

Èpamimnîias  :  bien  plus  grand^u'Alexandre,  par 
ia  Nobteflii  de  Tes  Motifs ,  17^ 

J£re  Cheitknm  :  s'a  été  introduite  que  Tous  Pé- 

P^»  '  33o»î3l 

Bererai  foU  fioa  Mot  fur  deut  Hommps  trop 

iàvans  pour  s'accorder,  g8 

Bêkmk,  Pape  :  couronne  Pépin  &  Tes  Enfai^ 

"  .  410 

S$êJ^,  Duc  d'Aquitaine:  fe  rend  indépendant 

ëc  défait  lesSarraïins  avec  Martel»  zj»  a6, 

•.  Si  Mort,  2,8 

S^cpnrkneii  àéBnk»  ï/i 

P. 

» 

Fis^s;  éhèlispar  CharlémagiiCv  4r^ 
Fig^êsi  les  Peintres  »  &  les  Deffihateuré, 
y  fulvent  plus  ks  Fantaifies  de  leur  Imaei'* 
liation  que  la  Vérité  de THlîfiojre»         au 


TABLE 
tlnânms  ;  comment  adminUrécs  chez  les  a&c , 

François,  ,,*''* 

Fleury  (le  Card.  de  )  $  délicat«iillcnt  loué,      K53 
Tluîry  (Charles)  Jéfuitc;  fon  Hi/iciredu  Card.  4$ 
Ihumen ,  &  Caraélere  de  cette  r  lîftoirc ,  3J- 
53,  Eti  contradîaion  arec  le  P. Daniel ,  44* 
&  avec  Ini  même ,  '  47 

F^i,  définie,  ^      •   ..  %i 

Fondathns  de  Charhii  très  nombreules  &  très 
bien  àdminiftrées  en  HoUànde  -      1 86 ,  i«r 

S0ntinah\e$  François  y  peinent  loooco  hommes 

414 

Wonfmllii  fcs  Ulémem  ^e  UGèmitrhdiVinfaiU 
^6i''xoT'  Quel  butil-s'y  propofe,  363.  Son 
Éloge,  363  .  3^4 .  370  Remarques  fur  quel. 
quefunes  de  fes  Propofmons ,  365  ,  jyi, 
376,  377. 379. î«?» 38a. 386,  387. 3«8. 

Wf-  Ateégé  defonHiffoireparlc  Comw 
BouUinvinlers,  1 5c  fuiv.  Indignité  8c  B^flèffe 
de  fes  Rois  Succeffeurs  de  Clovis,  4iofcfuiv. 

lcfflagne,4i?,4H&to^-4"9-  SonEtata^ 
freux  fous  Charles  le  aauvc,  45.7»« 

Francs;  leur  Origine,  leurs  Halatattons.  «cleiir 
Accroiffemçnt  :  1 ,  ?•  Leur  Etat  de  la  C^- 
quÉte  des  Gaules, \tf  &  fuiv.  Lcun  .Affcm- 
blécs  générales ,  to  &c. 

Tranfûis,  inatientift  au  Gouvernement ,  mtoe 

dès  leur  Antiquité  i  ^  *f 

/;  plu    "     " 
igé,  qt 

Vettris  ckca  uimnm  S.  SMftwré,     x8o.i8f 

Irlfiai  l'Equivoque  de  cc  Mot  avec  PA^^, 

foit  regarder  les  Francs  comme  defccndus 

■  .  des 


DES  MATlB<tE£i 

G4  T  F  F  B  E  :  devient  Duc  d'Aquitaine  »  30. 
Oonoe  Aeciaiie  à  GrJfhM»)  i .  D^pmO- 
Jé  pir  Vt^M  II  ««é  par  fes  Soldats,    41  x 
i^fkmi  qjmqiie  flrèi  iMfcik  t  ait  pluç  de  a»I 
^e  4e  Mon  à  b  M^cine  >  444 

^4if^i/  (  le  P.)  Ses  ObfervMimt  cUmlfih  4&i  &  t 

C$h0rtat$û  ad  Chrifli0iHim  Yitrkmim  ,  .         97 

Hyferbolis  >  ^.  ^Sfni^tiir4  âlimm^mdh»  153*260 

Mr.  thkfon ,  Ev£quede  Letndrci  :  fa  LettreFaf- 
tfirafe  ci&im  tes  Imamèites  6c  leurs  £grka  , 

3o8-3iii 
ebgmaf^'.  ce4ii*e»ftetui«it  parla  ks  Juryc«n- 

iUltes»  32-<S». 

G»pux.{M€.  de):  {es Anecdotes Pirfines  réduites^ 

Uurjufteprix»  ^q6^^S 

4S^i»wié»ifkï)etoAfli^^h.SkQm9^  6^7 
i^oMvernâment:  combien  peu  les  Françoii  y  font 

Atteatifii,  ^  ^^ 

ÇmU»  {^nii^]  :  a  9îf«rMié  idr  J^î  V^ fonts 

LXX,  Interfrttwn ,  ejuÇi^uê  ah  Ortgene  Remediis  » 

^  8011  ^/ii^îivi»  pj^mmjttsf  H  i«t.  QCMI-' 
finué  par  Mf.  CTuSua.  93.  Son  Edkioe  & 
fee  Not«s  fiur  St  Insnoe»  &ie«  vtndkk  non- 

tr^MaJfuetHm ,  93  ^  94  l^^nieii^iit^itfwjirri/- 

^k^ottdtmi  IMfbwaiiuf  fif  S^ei  par  l'AUMide 

St.  Pierre,  *M^ï77 

OrMi*Aiaait;  fii  0ti€feiiCC  d'tVflC  l^kmae 

illuftre,  175, 176^8:  d'avec  legMtfSiîal^ijj 

.^^dii  (aiif);  pmfoni  MftdmKilicicaii  \irj. 

Totne xm  Part, IL        '      li  "      rut^ 


.      T    A    s    L    ÉJ     ' 

rum  Curvarum  Vefcr'fptioM  i  285-191 

Tf  Gravefande  :  Lettre  fur  le  Mouvement  jour- 
nalier Se  annuel  de  la  Terre  autour  du  Soleil, 

n3-ii8 

Griphon-.  enfermé  par  fes  Frères ,  30  Délivré 
par  Pépin ,  fe  révolte  deux  foisjcontre  lui ,  31 

Guayac  :  n'a  aucune  Vertu  fpécifique  contre  la 
Vérole  »  70.  Son  Adion  dans  cette  Maladie , 
70,  71.  Son  Ufage,  71 

Cuérin  :  exécuté  pour  fts  Cruautez  dans  le 
MaiTacre  de  Merindol  ,  46,  47 

Guerre;  chaque  ancien  François  avoit  droit  de 
la  faire,  io>  11  >  &  comment  »  19 

Cui/e  (le  Duc  de)  :  vrai  Caraéleredc  fa  prétendue 
Réponfe  à  Poltrot,  307,  308 

Gummii  leur  Defcription,  &  leur  Cure, 60, 61 

H. 

HABITUDE  :    fon  Empire  &  fa  Force, 
87,88,  I7I-Î73-  Ses  Avantages,  171- 

173- 
Jidres  (fuus)):  ce  que  c'étoit,  354»335 

Jlaho»  :  fon  HiJMre  Orimtak  traduite  en  Fran- 
çois, 8t 
Haufchius  (Mr)  :  fon  Commentaire  fur  une  Pic* 
ce  de  Mr.Leibnitz,  oiiil  traite  des  Monade^ 

209 
Bdrdoutni  Addition  ordonnée  par  le  Parlement 
à  fon  Edition  des  Conciles,  &  fupprimée 
auffi  tôt ,  99.  Nouvelle  Edition  qu'on  en  pré- 
pare avec  des  Notes,  p^,  100 
Harmonie:  double  dans  la  Poefie ,         87 ,  88 
Heidegger  (Jean Henri):  ks Exerfitatimes  detûf 
toria  Pattiarcharum^                       ^         213 
Bekelius  [Frédéric]  :  très  maavtts  Commentateur 
de  Cluvier ,  119 
HenrrViii  Négociations  touchant  fonDîvorce.41 
fiérétiqtêes  :  Controy  crfes  des  Apôtres  avec  eux, 


DES  MATIERES; 

.  êc  quels  ils  étoient,  açp-^oi  Sur  unMotoii 
leur  fabrique  une  Hiftoire ,  301.  Les  Ecrits  dé 
leurs  Adverûîres»  la  plus  mauvaife  de  toutes 
lès  Voles  de  s'inftruire  de  leurs  Seiitimeus . 
301.  On  les  charge  faus  façon  des  Erreurs 
les  plus  monfirueufes:   303.  Voyez  Annaj^ 

Miftoinx  lés  Romanciers  croient  qu'on  doit  lui 
donner  les  Grâces  du  Roman*  107 

Jîiftwes  Secrètes ,  Nouvelles  Anecdotes  »  &c.  Beau 
Paâfage  de  Bajie  contre  ces  fortes  d*£criu 
Romanefques,  207,108 

Humeurs:  Erreur  de  ceux  qui  les  croyent  le« 
Caufes  de  toutes  les  Maladies ,  441 

Munaudf  î)uc  d*Aquitaine:  fe  foumet  à  Mar- 
tel 9  a 8.  Fait  arracher  les  yeux  àfon  Frère, 
&  fe  fait  Moine ,  30 

Hyperboles  :  Traité  pour  prouver  qu'il  n'y  en  a 
point  dansl'Ëcriturè ,  z53«z6o.  Leur  Défini* 
tion,  félon  ce  Traité,  25^^ 

la 

T  £  p H  T  b':  Examen  de  fon  Vœu ,  119-234 
f     Son  Caraâere  aflez  peu  refpeâable,  i-^x 

Jéjtihes:  favorifés  &  placés  à  Tournon ,  par 
le  Cardinal  de  ce  Nom ,  35  ,  51.  Leursheu- 

~  reufes  Difpofitions  pour  rÂccroiflement  de» 
Sciences ,  4^9, 470 

Impofteurs  :  Hift.  de  divers  par  RocoUès,  1 2  5  » 2 1  ^ 

Incrédules  :  Lettre  Paftprale  de  TEr êque  de  Lon- 
dres, contre  eux,  &  leurs  Ecrits,  308-31^^ 
Cherchent  a  fe  diftînguer  e  n  penfau t  autrement 
que  le  Vulgaire,  310 

Mfini:  Elémcns  de  fa  Géométrie,  par  Mr.  de 
Fontenelle,  '^ài-iç^,  Hiftoirc  de  fes  Pro- 
grès dans  les  Mathématiques.  3^^»3^<^,  367,. 

jnftituta,  ^  infiUutiones '.  en  quoi  difierent  ces 
Mots,  319 

li  2  i». 


t    A    B    L    E 

pferdif:  les  {^anaoéeii^  j  tout  tii^emefit  een- 
*^  damntz»  f.09  Ce  ^V. 

$.  Irenéf  :  iHfotiY.  f^ition  ^u'cn  prëptr«  Kfr.  Cni-^ 

^uijs:  ControTcrfes  desApAtxcsavec  €^1,195 

•  '?cç.   ■ 

^Ùccpfdtgs  s  fort  rares,  J19.  Grand  noQubre 
dignorans,  8c  Beyue  rifible  i\ax,  3x9;  ai 
^cuei)  de  fçmb]ablc3  Bévues ,  }  3^ 

%H^Mn  qtieBe celle  des  afidensFraoçois^p.  10; 
iB,  i§»  ao. 

^uftmkri'i  fes  fnJfUut'tcnn  de  rEdttipn  de  Mr. 

'  Otib,}i€6cfuiv.  Quatre Claffes de  fes  Com- 
ip^Otateurs  ,  3(?li  8c  iùiv.  Jaftifié  d'avoir  af* 
fçâ^  de  &ire  des  iMx  nouvelles,  jaz ;  8d 
tôuchantf'Ërc  Chrétienne,  3  30,  Etoit  favant, 

319 

L. 

LiçoKs  DiVEit«£Si  leurOri.eîne,    315 
LethnitsL  \  ejus  Principia  Fh'âoppbu  z^c,   atm 
'  Commtntario  Hantfihîu  2.09.  kjùs  PhilofcphU 
ÛfM*'%^a'xSo.  Juûifié,a6i.  Publie  le  premier 
Ifc  Calcul  dç  rinfini,  &pui$  y  chancelé,  967 
teidei;  Nouvelle  Edition  de  fa  MithotU  ^i^ 
mkr  tJ^ifioWt^  ±38.  Quelques  revues.  8e 
que)quès.Jttgemensin}uftes,  dé  cette  Edhioa 
rdêvez»  238-)4^i.  Ses  lAUi  CkrênoUpfm], 
Ùûvrage  utile,  141 
XjBvt  ÇAntoïntdt  )  fait  Archevêque  d' Ambrun.  40 
Liberté  \  Réflexions  Air  ceHe  de  f  Ame.        174 
Lfh^aîres',  veulent  bien  ^u'on  groffiilb  inutile-' 
'  inçQt  les  Livrer,  mais  non  qu'on  en  retran- 
ç)ie  |e  mauvais.  219.  110.  Surchargent  les 
bojî^  Livres  de  mauvaifts  AugmcnrationSi 
ir  2.0  »  8c  Figures ,  47<$.  En  promettent  qu'ils  ne 
donnent  point .  izf  •  En  publient  comme  pof 
thumes  dontrAuteur  vit  encore*  150.  En  it« 
"^          "    • .  "     prof 


MAtlERBl 

ifr;  Its  WtiMtm  d'Orient  y  oiiyeirt  f«irl«  cété 

ii^w  ;  ne  peuvent  rouler  qoe  fi»  dkt»  î»jéis. 
Û4.  Len*  Chfié  ««  OWwiié.  tyt 

Ttft^.  liy»  118 

JU#?«e }  féconde  Partie  de  celle  de  Mr» WWfK 

IL.-  i&f.  WSeiOi^t  de  hr  DénwnÛrattirrIi 

lié  c«lfe»  de»Probiibk«i        ^  r^3 

i;rfito«  (  Phiîbtrt  *  )  fon  Archite6h»r*flbee 
ie^  k  DêktmiimSM  CanâtreiiiUt  êciâûu. 

X*»*w ,  fou  Ffc,c*tic!tl  kGttMftis.  415,  te* 

Injûffieea*  fiiBdflicfe  14^^  4t7^  S'empire 

,      de  la  Neuftrîek  ^    .     ^  ^î^ 

L«iî  re^iflr^C^tflMm»  ïîmpritoée|wtfBo«#hia. 

ve,  î4&fuin  Catalogue  deiAoïeuw  tafttet 

.  dartfcencGoilcaioit*  13^^ 

ttofmt  coîwmcatd^ntpartiiajéfuîte,     45 

ttahiPmdfmi  Hift.dcfott  PwçrètcttFwlice^i^i 


M' 


M. 

^T—  nu.9i.Fragmensdcfes><^#iTfi%ilir*^îÇi 

iMfiri//r  VmfMêéke  ;  €}èlte)(ftioh  dTËcritaM  An 

ce  fciet.  54.  Cmi^^  *  cea  Emt6itMt'>3- 

78,  Traité  quVn  donne  Mr.  Boerhaave  dans 

la  Préface  de  cette  Cblleaion-  55* -7*   . 

idaladiii  les  Solides,  &non  les  Humeurs,  les 

■  -■•  ïi  j-  •    ià' 


TABLE 

MunH/crhsilcpim  ancien  de  rout  le  Monde  pt 

M4rc'féi$4l^  Vénitien  ;  Trad.  Franc.de  fès  Voya- 
ges, &  Notice        autres  Traduâions.  -)Nr 

Mâffuet  ;  fbn  Edition  de  St.  Irenée  reprifè  par 
Gnbibe  &  Buddeas,  94 

Mathimati(jmsi  leurs  Spéculations  les  pins  ab- 

.    flraites  ne  laiffcnt  pas  d'avoir  leur  Ufagc.286 

médecine;  encore  imparfaite.  440.  &  fui v.  Sur- 
chargée de  Remèdes  inutiles  &  dangereux.44r 
Rétablie.  445 

Menfingê;  excellente  Differtation  de  Mr.  Sau- 
rin  fur  ce  Sujet.  I36-I44.  Objeftions  pour 
&  contre.  140  i44. 

MircHre-y  n'a  aucune  Vertu  fpecifique  contre  la 
Vérole.  ^9,70,72.  Son  Aâion  dans  la  Cure 
de  cette  Maladie.  68 ,  69 ,  l^ 

MUtû»  ;  fon  Paradis  perdu ,  traduit  en  François, 
&  en  HpUandois;  337-3^2.  Jugement  de 
ces  2  Traduôions.  3^}- 

Idirack'y  n'cft  que  la  fufpenfiôn  d'une  Loi  géné- 
rale à  l'égard  d^un  Corps  particulit r.        i^S 

Miracksi  ceux  de  J.  C.  défendus  contre  un  Au- 
teur qui  ne  les  regarde  que  comme  Allego- 
xiques  ;  pendant  qu'OrIgene  ,  le  plus  mS»- 
que  des  Pères ,  les  reconnoît  pour  réels.  313 

Monades  i  traitées  fort  au  long  ,  par  Mr.  Hanf- 
chius.  209 

Monde  ;  fon  Syflême  expofé  &  expliqué.  116 
&  iliiv.  Sa  Contingence.  ^65.  Sa  Crcatiofl^ 
270.  &fm>i 

Mulkr  (  André  )  5  fa  belle  Edition  de  Marc 
Paul  Vénitien,  &  de  Haiton^  8i  ^82 


v^ 


N 


N. 

ATivBttx  (P. )  fon  ï^mviOM  Trâhè  XAr: 
chitenure.  i82|  Ses  Pertes  k  fes  Def- 

leint 


DES  MATIERES, 
feins.  lio.  Ses  Remarques  fur  Palladio.  iSf. 
ï^icêTon  (  le  Pcrc  )  ;  fa  Traduôton  de  la  Cm  *  * 
'verfipn  di  t AngUtfrr9  au  Chrifiiamfmt  eompu" 
rie  à  fa  Réformathm  '  167, 170 

No'ét:  prétend  que  le  Père  même  s'eft  incarné.430 
barmans.'  leurs  Pillages  en  France»  fuite  de  la 
Pcrfécution  de  Charlemagne  contre  les  Sa- 
xons, 4^2.  Delcrlption  de  ces  Ravages , 

O, 


o 


TTO  (Kv^âfi):  fbnC0mmintdrkt& N^A 
CriticA  m  Infitutwms  Juftiniam  ;  3 1 8«3  3  7 
Vrai  Jurifconfultc ,  310.  Son  Thefaurus  J$t^ 
ris  Chiiis,  en  quoi conMe,  318-  Promet  un 
Traité  du  Opinions  d^Arifi$t$  aftriMes  ûu% 
Sf0ÏciinSfi7j^.  Reprit.  330 

P. 

•     * 

PA  L  L  A  D  t  o  :  fon  Architefture  donnée  par 
Nativelle,  x8t 

Pafftons  :  T  Ame  de  la  Pocfic ,  16 , 8/^ 

Pffin ,  Fils  de  C.  Martel  :  Abrégé  de  fon  Hi- 
iloire,  29-34.  Sa  Politique,  31%  32,  33» 
419.  Se  fait  Roi,  34.  Ses  Couronnemens  , 
410.  Soumet  les  Lombards  ,  tk  dpnne  au. 
Pape  rExarchat,  fcc  410,  411-  Dépouille 
Gaiifrcde  1* Aquitaine,  8c  meurt,         41 1 

Perfê€têtion  :  Exemple  estant  de  fon  IniquI* 
te,  4it 

Philofifhis  \  fort  rares,  31p.  Difcours  de  Mr«; 
Voet  fur  ce  Sujet,  319 

Picart  { Bernard) i  fon  Recueil  de  Lions,  21Q 

212,481 

PlanHis\i  leur  STftême  ezpofi  >  k  expliqué; 

1.169  k'jfair. 


T  Â   «   L   4 

i^ajh  :  Mf .  le  St.  Mirtf  en  ctdiTife  tm  ÉxMtn 
PkilûfiftiMi  ,  tl4'tp.  SonEto^e,  85,  86. 

C&acaii  ic  fes  Geitfes  ^  f«  fiAott.  16 
J^j^  :  te  Gard,  de  Joiifhoit  t'oppxOé  ï  An 

Colloque ,  ébjf  préMe ,  5I 

/^dM^/^«;  Ateir^  Chiâôb  fpfdSt  èSt  cMe  iW 

Ocrfifcatttrtc,  470,471 

PtofkitUs  i  rhtgctditM  qu'en  en  tire  ,  bieii 

tSKÂtm  clair  pour  les  Chrétiens ,  ^e  pour  les 

]\Àhy  311.  De  leur  Ufage  &  de  leurs  Fins» 

,  par  Sherlock»  39^407 

hàmix  m^ttm àkMk  chiei  ik^mY^^ke^^ 

Pjfilméfmi  il  jr  en>  a  un  fagi»  Is  néceftitre» 
lO^,  tôç.  C'oft  ç'f  )<<^^»  qveée  âier^r- 
tÊh»¥ià»f  p«M  qtiiril»  w  Ibni  h)^^Qf?n 
ipie  par  un  feul  Auteai ^  |2'3 

R. 

'.'*'•        .....  ^  ^ 

AisoN  :  Infuffifance  de  fes  LtfmieMf ,  310 
(  GMÎttMiw  )  (  très  mtàtiis  GOVH. 
menninintF  dSe  CauTier  •  119 

BiMm/ ( >M>  r  H^  Cèmtteatatew  4t  Qu- 

li%lN»MM0f#  t  tMfbvrs  imoiéiantA  qnaiyie 
tmM&prefiuiepntoiil,  16a.  ttcreftcdle 
Mî  fut  prèciiée  Aux  Btcums  ft  aifei  taKi»s, 
Ib  Mt  rtDOftOÉè  «ttCSdferiMitsu  j^mt  o^ 
innbrafler  un  autre ,  i  ^  »  >  70 

ntmeimx  lin  UTagn  cnc^fe  fcit  dittèftn««r, 
1^40  II  fuir.    , 

é$  U  9$ëfii ,  extrait  84-^9 1  &  loué,       89 

MhékHmi  Éa  sTiMonh»  pAf  i  l'qitfâ»  Vàhé 

diûi)  te  Sujets  PhilofopbîqM^  »  Uk  ^ac- 
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commode  i  la  Ctpftdté  des  JLdkvn  »  m   ^ 

UmMcrns  %  tt^t  èmoxAOxi^  de  BocMiflt 

•     de  Comédiens  dans  pfcfque  toutes  IctVlBcs 

&  ViHtges'de  HeOuidc  »  1^7  »  iM 

Bjhi^UnUs  :  leur  gtymotoglç.  «c  Itir  I>«to^ 

Mime  ;  arbitraire  »  88  ,19.  La.  Vtfûic^n 

'    Angloifc  en  a ,  ou  n'en  a  point .  89 

IU>cûlUs  O'B.)  fon  Rqcucil  des  Imjfofteurs  infi- 

gnei,  &  fes  diterfcs  Edition^,  215.  Mauvai- 

fç  Compilation  »•  ,       .         **^ 

KhiA  >  Réflexions  fur  fa  Démarche  envers 

'5. 

Sj^iNTETE*;  Difcours  de  l'Abbé  de  St.  Pierre 
Crt  ce  Sujet  >  >7Q<  i?^-  £*  <lttoi  <3éb«IU 

'  Ae«  >77 

'-  ner  fEé^4fm  ;  av«^  fw  «^r*  >r  ie 
Gr/md^r  ^  k>  ^m^^  4ef  fkmum  «.  170. 
I7tf.  excellentes  Piécesd'un  habile  Homme 

54ttfw  j  Sigwfcitwp  d«  ^  MPt.»  •?.  QbfiOTa- 
âoa  iîir  la  Ui  4jb  «e  N<m»,  »  » .  «liW^.  II 
ne  af«i  agifiQil  foi^  c»W  ^iMçpcî  4e  Va- 
lois &  E.cto«af  4  I  II,  15 

rum  Efiéfikfimrnm.^  101 

&i!Mri«  (  3f 4i9««f  )  ;  fe^  l^i&âtm  W^m^m  fm  la 

saUf  i:47''i44.  Uw  de  fajtC  Pyffhpôiftne, 

t6%  »  11^  Reprit  toueiiiali  Rutà»  i  lé.  Son 
'•-■••■".  ex- 
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excellente  Di^enation  fur  le  Menfooge,  1 3^- 

ScamozM  i  fon  Ârcfaiteâure  donnée  par  Nati- 
velle,'  181 

Schottus (  Andréas) \  ejus  CUiro  à CaUêmmUlf'vh 
dicatHSy  KT  Indtx  Inurpretwn  ejus,  2z6.  227 

Sêuciit  ;  fon  Recueil  d'Ohfirvafhns  Maihitna^ 
tfquts,V€»  Chimifis,  460*47^ 


T. 


TER&s;  Démonftration  dé  fon  MouTcment 
annuel  &  journalier  autour  du  Soleil  » 
'  par  Mr.  's  Gravcfandc ,  1 1 3-ra 8 

Théophile  î  fi  le  Compilateur  6c  le  Paraphraûe 
des  Inftitutcs  font  le  mêrae,  •  33* 

TilUafony  VI.  Volume  de  îe%  Sermons  ,  3i5- 

Tcphi-,  leur  Defcription  &  Cure,  ^o,  61 

Tournon  { François ^  Cardinal  de);  fonHlfioire, 
'    S^'fS*  ^îaiid  Perfécuteur,  46, 47  ,51 

Trïboniini  très excellentjurifcoii fuite,  322- Ju- 
^   fiifié  contte  fes  Accufateun ,  322.  Son  Sdlc, 

326,327 

Tnnitê:  divers  Syftemcs  fur  ce  Sujet.  UOrth$' 

doxe  croit  un  éul  Dieu  en  trois  Perfonnes 

Divines  parfaitement  égales ,  200,  Le  Sobtl- 

'  /im  croît  un  feul  Dieu  fous  trois  «  difièrens 

Modes  ou  Manières  d'être  ^8c  d'agir  »  429, 

432-,  433.  VAr'un  croit  un  feul  Dieu  en  un 

Etre  incréé  &  deux  Etres  créca ,  432,  433. 

Un  Anonyme  produit  un  nouveau  Syftéme 

approchant  >  &  croit  un  feul  Dieu  dans  l'U- 

•    nion  Perfonnelle  de  trois  Etres  fubordonnez» 

l'un  infini,  Ik  les  deux  autres  finis;  X98-ao4* 

Tous  ctt  Syftémes  foni  dtfffâueox,  içç, 
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2.oo\8cc.  Débuts  de  rorthodoze  »2txx  R^? 

tutation  de  celui  de  1* Anonyme,    425-43^ 

Xrtff  ^  Irttands  j  Impôt  8c  Exaàeurs  pour  pdùer 

les  Normans  »  '415,416 
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VALLEMBERT  (Simân)iVita  Cicer$msfilii,  216 
VarenHi  (  StrnMrdde);  ion  Hiftoire  iiCtm- 
ftantïn  ^  Z02-107 

vèroU  ;  ft  Dcfcription  &  fa  Cure  ,  67*  7  z. 

Voicz  Maladie  Fmirunm. 
VignoU;  fon  Architcdure  donnée  par  NativcIIc , 

*  180 

Vif  en  i  Réfutation  de  la  Fable  qu'on  débite  fur 
fa  NaiKTance,  ^6 

utctres  rérolifues;  leur  Defcription  &  leur  Cu- 
re, 57*/9 
Lylenhncki  Charlatanerie  du  Catalogue  de  ûl 
Bibliotjieciue ,                               230,131 

WETSTEIN5 ,  Librairei  d'Amftçrdam  :  In^ 
juriés  par  l*Abbé  Lenglet ,    /       240 
Wenelom  Ingratitude  &  Perfidie  de  cet  Arche- 
TéquedeSens,  '  418 

Wûlfiusi  fécond  Extrait  de  fa  Logique,  145- 
167.  Ejus  PhiUfofhia  Ufus,  26o-28t.  Jullifié. 
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ACHARiE,  Pape;  fe  pr^te  aux  Vûc«  ini- 
ques de  Pépin  pour  dépofer  Childeriç, 
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fmtm  i:f^y  ^ni.  k6  Pmâéu  fetSLu  é^  ttàtxn^ 
$d  Vers  HûlkMnWt  >  397*  jâgeéou: démette 
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Mpratéfria^b  Tome  XIII. 

F.  ^5'S.J,  3.  i  ffné.  Lé^i  Ilfëz,  Ces* 

f .  xyj.  1 2.  qui  oiifm  du  ftotimeot  »  ^oa- 
tei  >  contraire.  '      • 

ges  Loix  ie  là  NSittire ,  afin  diii  b  iCAver- 
fer. 
Ib.  1.  18.  les  Miradci  f  prouTer  les  Miracles; 
lifez  ,  les  MiraclèS'à  prouver  la  Doârioe; 
&  la  Doâriiie  à  prouver  les  Miracles. 
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